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Lt  dejjc'm  de  ceilnfiruStions  fawL 
litres  fûftr  k  chirurgie  ^  tfi :  de  - 
mer  de  jeunes  Elevés  ,  ^ui,  du 
^  7 
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ruent  ils  ont  fris  U  LAneette  s 
tiquent  les  chof es  les  plus  difficiles  de 
'  leur  Art  Avec  beAUcou^  plus  de  hardiffè. 
que  de  lumière.  Comme  je  ne  travaide 
que  pour  le  Public,j’qy  cru  y  M  O  N~ 
S I  EV  Æj  que  vous  approuveriez,  mort 
intention puifque  jfans  dffinguer  le 
riche  du  pauvre,  vous  vous  efles  toujours 
déclaré fi  ^ffeEtionné  à  tout  ce  qui  re¬ 
garde  leur  fiant é.  Mais  vous  travaille^^, 
M  O  N  S  I  BV.  R  y  fingulierement  O*-, 
ftus  glorîeujlment  encore  pour  leur 
bien,  en  veillant  à  confierver  la  fianté 
diun  grand  Monarque  qui  vous  a  con~ 
fié  en  fia  perjonne  le  fialut  de  fion  Etat^  • 
après  vous  avoir  fait  pajfier  dans  les 
pins  importuns  emplois  de  la  Mtdecine 
auprès  de  la  Rtyne,  de  Madame  U. 
I>auphine,é"  de  MeJJeignems  les  En  fan  s 
de  France.  La  fortune  qui  ejl  aveugle 
pour  les  autres ,  a  des  yeux  pour  vous', 
votre  ' élevàiion  efi.le  fruit  de  vôtre 
mérité  >  uniquement  attentif  à  msde$  \ 
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àtvôin  de  vôtre  frofe^xdnt  vous  vous 
■applique^fans  relâche,  non  feulement 
à  cultiver  le  fond  de  UMeâecine,  mais 
encore  a  y  découvrir  de'  nouveaux  tre- 
fors  ,  à  favorifer ,  étendre,  adopter  les 
nouvelles  découvertes ,  (ér  fur  tout  à 
maintenir  la  liberté  d'augmenter  fis 
connoijfances  par  une  recherche  ajfiduëy 
également  foâtenué  de  la  raifon  &  de 
T  expérience.  le  ferois  trop  heureux, 
M  ON  S  lEV  R,  fi  mon  Livre  pouvoit 
tenir  quelque  rang  parmi  ceux qni  peu¬ 
vent  ficonder  de  fi  grandes  veu'és ,  dr 
par  là  mériter  l’honneur  de  vofire pro¬ 
ie  Séiona^  je  vous  la  demande ,  &  Ia 
permijfion  de  vous  ajfeurer  que  je  fuis 
avec  un  profond  refpeSi , 

MON  S  I EV  R, 

Votre  très- humble  &  tres-obeïlTant 
fcrviteur ,Le  Clerc,  Médecin 
Ordinaire  du  Roy. 
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PREFACE  : 

ON  voit  un  fi  granc!  nombre  des  Çbi- 
riugies  tant  anciennes;  que  rnoder- 
nes  ,  qu'il  femble  que  les  plus  difficiles 
à  contenter  devroient  efttë  pleinement 
fatisfaits  fur  cette  matière.  Mais  fi  l’on 
confiàere  qu’un  ;jeune  Çhiturgien  doit: 
toujours  avoir  devant  les  yeux  ,  &  d’une 
maniéré  facile  &  intelligible  les  préce¬ 
ptes  de  ce  grand  Art,  on  avouera  bien- 
toft  qu’on  a  éu  raifon  d’y  travailber  tout 
'de  nouveau.  Car  outre  que  celles  des 
Anciens  font  fi  grofies  qu’elles  ne  font 
pas  portatives,  elles  font  fi  embroüillées, 
fi  conftlfes  ;  &  les  Médecins  de  ce  fiecle 
ont  travaillé  fi  avancageufement  à  la  per- 
feélion  de  cet  Art ,  que  les  anciennes  font 
devenues  comme  inutiles.' 

Les  nouveaux  en  ont  donné  de  fi  peti¬ 
tes  ,  qu’elles  ne  méritent  que  le  nom  de 
fragment ,  comme  font  les  Fleurs  de'Gui- 
don  ,  &  quelques  antres  petits  Livres  qui 
ne  traitent  que  des  Operations.  - 


PREFACE. 

Il  efi:  vray  qu’on  en  a  depuis  peu  im¬ 
primé  une  qui  me  femble  aiTez  complété; 
mais  elle  eftfi  groire,&  elle  renferme  tant 
de  difcours  fi  éloignez  de  fon  principal 
fujet ,  qu’elle  a  prefque  les  mefmes  in- 
commoditez  que  celles  des  Anciens. 

Voici  une  petite  Chirurgie  aifée,  claire,’ 
nette,  portative  ,  exempte  de  verbiage, 
&  qui  contient  tout  ce  que  les  Anciens  & 
Modernes  ont  donné  de  plus  utile  fur  ce 
fujet. 

On  entre  en  matière  par  de  petits  co^l- 
loques,  afin  de  conduire  d’abord  le  jeune 
éleve  comme  par  la  main.  Mais  quand  on 
s’apperçoit  qu’il  doit  eftre  aflèz  avancé,, 
on  abandonne  cette  innocente  &  puérile 
maniéré  de  parler,  pour  le  mener  ferieu- 
fement  à  ce  qu’il  y  a  de  plus  grand  &  de* 
plus  fubjime  dans  ce  bel  Art.  Lorfqu’il 
cft  bien  pénétré  de  lès  premiers  princi¬ 
pes,  onl’inftruit  de  ce  qu’il  doit  feavoir 
d’anatomie  ;  on  luy  fait  une  grande  gene-- 
ralitc  dés  playes  &  des  tumeurs,  qu’on’ 
traite  enfuite  en  particulier;  on  luy  enfei- 
gne  une  belle  méthode  de  guérit  lescoupS’ 
de  feu,  le  feorbut ,  &  les  maladies  d’a- 
mourette.De  là  on  le  conduit  dans  toutes- 
les  operations  de  la  Chirurgie  ,  dans  les 


PRE  PAC  E: 
fraftures,  dans  les  luxations,  &  dans  les 
appareils  qui  leur  conviennent. 

On  a  augmenté  ce  petit  Livre  de  la  bel¬ 
le  méthode  de  préparer  le  Cerveau  de 
Monfieur  Duncan  ,  un  des  plus  adroits 
&  des  plus  fçavans  Anatomiftes  de  ce 
temps.  Et  de  pinfieurs  judicieufes  réfle- 
étions,  &  nouvelles  machines  Chirurgi- 
cales  de  Tinvention  de  l’ingenieux  &  ex¬ 
périmenté  Monfieur  Arnaud  ,  dont  le  , 
mérité  eft  fi  généralement  connu  des 
honneftes  gens. On  peut  dire  queficefage 
Operateur  avoir  Toceafion  de  parler  fou- 
vent  en  public ,  on  luy  déroberoit  bien- 
toft  une  Chirurgie  toute  nouvelle  ,  tant 
il  eft  fécond  en  réfleélions  judicieufes,  en 
raifonnemens  folides ,  &  en  nouvelles 
inventions. 

On  a  fini  ce  petit  Ouvrage  par  une 
Pharmacie  Chirurgicale,qui  luy  apprend 
la  maniéré  de  compofer  les  remedes  qui 
font  les  plus  ufitez  dans  la  Chirurgie, 
Enfin,  on  peut  alTeurer  que  ce  Traité  a 
tous  les  avantages  des  Anciens  &  des 
Modernes ,  &  qu’il  n  a  aucune  de  leurs 
imperfeétions. 
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LA  CHIRURGIE 


COMPLETE 

P  AR  D  EMaNDES 


ET  PAR  REPONSES. 
Qui  contient  les  principes, 
&  toutes  les  operations 
de  Chirurgie ,  &c. 


CHAPITRE  I. 

T>u  Chirurgien  &  de  la  Chirurgie. 

ce  Chirur- 

celuy  qui  fçait 
guérir  les  maladies  du 
^  corps  de  l’homme  par 
un^  ^plication  méthodique  de  I,a 
■  &  des  remedes. 
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Quelles  font  en  general  les  principales 
qmlitez.  d'un  bon  Chirurgien  ? 

Il  y  en  a  trois  ;  il  doit  eftre  fça- 
vant  dans  la  théorie  ,  expérimenté 
dans  la  pratique ,  doux  dans  l’appli¬ 
cation  de  fes  mains. 

Pourtjuoy  faut-il  qu'il  fait  f pavant? 

Parce  que  fans  la  fcience  il  ne  peut 
eftre  afleuré  de  ce  qu’il  fait. 

Pourqiioy  experimtnté  ? 

Parce  que  la  fcience  toute  feule  ne 
donne  pas  l’adreife  des  mains  qui 
luy  eft  neceffaire  ,  &  qu’on  ne  peut 
l’acquérir  que  par  l’experience  &  le 
travail. 

Fourqueÿfam  il  qu'il  fait  doux  ? 

Parce  qu’il  doit  adoucit  par  des 
maniérés  agréables  les  douleurs  qu’il 
eft  obligé  de  faire  fentir  à  fes  ma¬ 
lades. 

Qu'efl-ee  que  la  Chirurgie  ? 

C'eft  un  Art  qui  apprend  à  guérir 
les  maladies  du  corps  de  l’homme 
par  une  application  méthodique  de 
la  main ,  &  des  remedes. 

En  combien  de  maniérés  fait  -  on  les 
operations  de  la  Chirurgie  ? 


complet f.  ^ 

En  quatre  maniérés. 
pelles  font -elles? 

La  Sinthefe,  la  Diairefe,rExairefe, 
&la  Prothefe.  La  Sinthefe  eft  celle 
qui  réunit  les  parties  divifées ,  com¬ 
me  font  les  plaies. La  Diauefe  eft  cel- 
'Ue  qui  divife  &  fepate  les'parties  qui 
pat  leur  union  empêche  la  guerifon 
'des  maladies, comme eftla  continuité 
de  la  peau  &des  chairs  dans  les  ab- 
cé^ ,  qu’il  faut  ouvrir  pour  en  tirer  le 
pu*.  L’Exairefe  eft  celle  qui  tire  hors 
du  corps  ce  qu’il  y  a  de  nuifible, com¬ 
me  font  les  balles,  les  flèches,  le  pus, 
&c.  La  Prothefe  eft  celle  qui  ajoute 
quelqu’inftrument  au  corps  pour  fup- 
f  pléer  au  défaut  des  parties  qui  man¬ 
quent  ,  comme  font  les  jambes  &  les 
bras  artificiels  lorfqu’on^a  perdu  les 
naturels.  Elle  ajoute  encore  quel¬ 
qu’inftrument  pour  aider  les  parties 
foibles  ,  comme  font  les  pelTaires' 
qui  retiennent  la  matrice  dans  fon 
lieu  lorfqu’elle  tombe  j  les  béquil¬ 
les  pour  aider  à  marcher  lors  qu’on 
eft  foible ,  &c. 

Que  faut  il  obferver  avant  que  de  faire 
me  operation  ?  A  i  j 
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Quatre  chofes  ;  la  première  ,  qu'¬ 
elle  eft  l’operation  qu’on  doit  faire; 
la  fécondé,  pourquoy  on  la  fait;  la 
troifiéme  ,  lî  elle  eft  neceflaire  ou 
poffible  ;  &  la  quatrième,  la  ma¬ 
niéré  de  la  faire. 

Comment  connoiflra  t-on  toutes  ces  • 
chofes. 

On  connoiftra  l’operation  qu’on 
doit  faire  par  fa  définition,  e’eft  à 
dire  en  expliquant  ce  qu’elle  eft  en 
elle-  mefme.  On  fçaura  fi  on  la  doit 
faire  en  examinant  fi  la  maladie  ne 
fè  peut  pas  guérir  autrement.  On  ju¬ 
gera  qu’elle  eft  poffible  ou  neceflai- 
re ,  en  connoiffiant  la  maladie ,  les 
forces  du  malade,  &  la  partie  affec¬ 
tée.  On  fçaura  la  maniéré  de  la  fai¬ 
re  fi  on  s’eft  bien  exercé  dans  la 
pratique  de  la  Chirurgie. 

Q^els  font  les  fondement  de  la  Chi¬ 
rurgie  ? 

Il  y  en  a  trois,  qui  font  la  connoif- 
fance  du  corps  de  l’homme  ;  celle 
des  maladies  qui  ont  befoin  de  l’ope¬ 
ration  de  la  main  ,  &  celle  des  re-  - 
medes  qui  leur  conviennent. 


^  complété.  ^ 

Cemfnent  eji  ce  ^uon  acquiert  la  con- 
tjoljfance  du  cofps  de  l'homme  ? 

C’eft  par  l'étude  de  i’Anatomie. 
Comment  apprend-t-on  à  connoiflre  les 
maladies  qui  appartiennent  a  la  Chirur-^ 
gie ,  &  les  remedes  qui  leur  convien- 


Par  deux  moyens.  Pretnieremenr, 
par  la  leéture  des  bons  livres,  &  par 
les  leçons  qu’on  prend  des  Maiftres 
de  l’Art.  Secondement,  parla  pra¬ 
tique  qu’on  en  fait  &  qu’on  en  voit 
faire  fur  les  malades. 

Qmlles  font  les  maladies  en  general  qui 
appartiennent  à  la  Chirurgie  ? 

-Ce  font  les  tumeurs  &  les  apo- 
ftém.es,  les  playes,  les  ulcères,  lcs_ 
fraébures,  les  dillocations ,  &  géne- 
ralenSent  toutes  les  maladies  pour 
lefquclles  il  y  a  des  opérations  à 
faire. 

Q^els  font  les  moyens  &  les  inflru~ 
mens  en  general  dont  la  Chirurgie  fe  fert 
pour  guérir  fis  maladies  ? 

Il  y  en  a  cinq,  qui  font  la  main 
les  bandages  ,  les  medicainens  ,  le 
fer  ,  &  le  feu. 

A  iij' 
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Quelle  efl  ta  conduite  generale  qtf  en 
doit  garder  dans  rapflication  de  cet 
diferens  fecours'i 

Hipocrare  nous  l’enfeigne  en  di- 
fant,  que  quand  les  medicamens  ne 
fùfEfentpas,  il  faut  employer  le  fer, 
puis  le  feu  ;  voulant  dire  qu’il  faut 
aller  . pas  degrez. 

T  a-t-il  des  maladies  igue  la  main  feu¬ 
le  du  Chirurgien  puijfe  guérir  ? 

Oüy,  comme  lorfqu’il  ne  s’agit 
que  d’une  fimple  &  petite  difloca- 
tion  à  réduire. 


CHAPITRE  II. 

Des  inflrumens  de  la  Chirurgie  ,  fortUr 
tifs  &  non  portât  fs. 

QV' appeliez-vous  inflrumens  portai 
tifs  &  non  portatifs. 

On  appelle  inftrumens  portatifs, 
ceux  que  le  Chirurgien  porte  dans 
fon  éruy  de  poche  avec  fon  boëtier; 
&c  non  portatifs  j  ceux  qu’il  ne  porte 
pas ,  mais  qu’il  eft  obligé  d’avoir 


Complété.  "J 

chez  foy  :  les  premiers  font  deftinez 
pour  les  prompts  fecours  qu’il  don¬ 
ne  journellement  aux  malades  ;  & 
les  autres  font  pour  les  grandes  ope¬ 
rations. 

Q^els  font  les  infirumens  le 

Chirurgien  doit  avoir  dans  fin  ètuy  ï 

Ces  inftrumens  font  une  bonne 
paire  de  cifeaux  ,  un  rafoir ,  un  bi- 
ftouri  doit  &  un  courbé ,  une  fpa- 
tule  ,  une  grande  lancette  pour  les 
abcès ,  de  plus  petites  pour  les  fai- 
gnées':  on  en  porte  auflî  fcparémenc 
dans  des  étuits  très  -  propres  qu’on 
nomme  lancetiers  ;  une  fonde  creu- 
fe  d’argent  où  de  fin  acier  ,  plufieurs- 
autres  fondes  droites  ,  courbes  ,  bri- 
fées ,  &  de  differentes  groffcurs  ;  une 
canule  d’argent  ou  de  fin  acier  pour 
porter  le  bouton  de  feu  fur  une  par¬ 
tie  éloignée  ,  fans  fe  mettre  en  dan¬ 
ger  de  brûler  celles  qui  font  voifi- 
nes  ;  une  autre  canule  fervant  d’é- 
tuy  à  aiguilles ,  faite  en  fiflet  par 
l’un  de  les  bouts  pour  faire  les  coû- 
tures  ;  un  carlet ,  c’eft  une  greffe  ai¬ 
guille  triangulaire  ;  une  feiiille  de' 
A  iiij 
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myrthe  ,  une  petite  lime ,  une  rugt- 
ne  ,  un  déchaulToir  »  un  davier  ,  un 
pélican  ,  un  bec  de  corbin  ,  un  len¬ 
ticulaire,  un  crochet  fait  en  hame¬ 
çon  pour  foûtenir  pendant  qu’on 
coupe  ,  on  l’appelle  errbine. 

QjmU  font  les  inflrumem  le  Chi¬ 
rurgien  doit  avoir  chel^fey  Ÿour  faire  les 
grandes  operations  ? 

Il  y  en  a  de  particuliers  à  certaines 
operations,  &  d’autres  qui  font  com¬ 
muns  à  toutes  j  les  inftrumens  defti- 
nez  aux  operations  particulières, 
font  le  trépan  pour  ouvrir  les  os  de 
la  tefte  ou  d’ailleurs  ;  les  algalies 
ou  fondes  pour  les  hommes  &  pour 
les  femmes  dans  la  pierre ,  &  pour 
les  difficultez  d’uriner;  les  aîlérons, 
les  Gurétes  ou  les  cueillerétes  pour 
fe  faifir  de  la  pierre  dans  la  litho¬ 
tomie  ,  &  ramafler  les  fables  ;  de 
grands  couteaux  courbes  tranchans, 
Sc  une  feie  pour  faire  les  amputa¬ 
tions  des  bras  ou  des  jambes  ;  de 
grandes  aiguilles  à  trois  tranchans 
pour  palTer  des  fêtons  ,  de  petites 
aiguilles  pour  abattre  la  cataraéte , 


r 
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4’autres  aiguilles  ,  des  platines 
1  des  boucles  pour  faire  la  réunion  du 
bec  de  lièvre,  &c. 

Le  Bo  'étier  ne  peut- il  pas  eflre  mis  an 
nombre  des  infirumens  portatifs  / 

Oüy  ,  parce  que  les  baumes,  les 
onguens ,  &  les  emplâtres  qu’il  con¬ 
tient  font  des  moyens  dont  le  Chi¬ 
rurgien  fe  fcrt  pour  rétablir  la  fan- 
té. 


CHAPITRE  III. 

De  l'Anatomie  en  general ,  &  en  par¬ 
ticulier  de  toutes  les  parties  qui  cor/P- 
pofent  le  corps  humain. 

ZJ’efi  ce  que  l’Anatomie  ?' 

C’eft  l’anal-yle  ou  la  divifion- 
exaéte  de  toutes  les  parties  d’un 
«orps ,  pour  en  connoifirre  la  nature- 
&  les  relTorts. 

Avant  que  de  faire  la  diJfeBion  d'un’ 
corps ,  qu’y  a  t  il  d’important  à  ebferver' 
jour  un  Chirurgien  f 

Xîeux  chofcs ,  la  ftruéture  estei;'- 
A.  y. 
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rieure  du  corps ,  le  rapport  &  lacor^ 
refpondance  des  parties  de  dehors 
avec  celles  du  dedans. 

PourqHoy  cela  ? 

Parce  que  fans  cette  connoiflTance 
extérieure  &  generale,le  Chirurgieni 
fetromperoît  fouvent  dans  le  juge¬ 
ment  qu’il  doit  porter  d’une  diflo- 
cation  ou  d’une  playe,  d’autant  que- 
c’eft  pat  la  difFormité  qu’il  apper- 
çoit  dans  le  membre,  qu’il  connoift 
la  diflocation;  &  que  c’eft  aulïï  par¬ 
la  correfpondance  que  les  parties 
de  dehors  ont  avec  celles  du  dedans,, 
qu’il  tire  des  confequences  certai¬ 
nes  d’une  playe  qui  pénétré  dans  ,  le  - 
corps. 

Qjeejl  ce  que  partie  ? 

G'eft  ce  qui  compofe  un  tout,  & 
qui  vit  d’une  vie  commune  avec 
luy- 

Combleny  a-t-il  de  fortes  de  parties  au 
corps  humain? 

On  en  peut  compter  de  quinze 
fortes  j  qui  font  l’os,  le  cartilage, 
le  ligament,  le  tendon,  la  mem¬ 
brane  ,  la  âbre ,  le  nerf,  la  veine^ 
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Tartete  ,  la  chair,  la  graifle,  la 
peau  la  furpeau  ,  le  poil,  &  les 
ongles. 

Q^’efi-ce  os  ? 

C'eft  la  partie  la  plus  dure  &  la 
plus  feiche  de  tout  le  corps ,  &  celle 
qui  en  fait  le  principal  foûtien. 

Q^efl-ce  que  cartilage  ; 

C’eft  une  partie  ohéiiTante  &  fou- 
pie  qui  tient  de  la  nature  de  l’os,  & 
qui  fe  trouve  toujours  attachée  à: 
fes  extrcmitez  pour  en  adoucir  & 
faciliter  les  mouvemens. 
ce  que  ligament  ? 

C’eft  un  tiflu  membraneux  ,  ordi¬ 
nairement  adhérant  aux  os  pour  leS' 
contenir,  &  quelquefois  à  d’autres^ 
parties  pour  les  fufpendre  ,  &  les  re¬ 
tenir  en  leur  place. 

Qu' e fl -ce  que  tendon  ? 

C’eft  la  queue  ou  l’extrêmita  deS' 
mufcles ,  faite  de  la  réünion  de  tou¬ 
tes  les  fibres  de  leur  corps ,  qui  fert- 
à  raffermir  dans  fon  adion',  &  à'- 
donner  du  mouvement  à  la  partie. 

Quefl-ee  que  menbrane  î 

G’eft  une  partie  nerveufe,  dont: 

A  vji 
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l’ufage  eft  de  tapilFer  inteiieuremenr 
les  cavitez  du  corps ,  &  d’envelop¬ 
per  les  parties. 

Qu’efi.  ce  <jne  fibre  ?■ 

Ce  font  des  lignes  charnues  qui 
compofent  le  corps  du  mufcle. 

Qitefi  ce  que  nerfi? 

C’eft  un  corps  long,  blanc,  rond, 
&  délié  ,  compofé  de  plufieurs  fi¬ 
bres  ,  enfermé  dans  une  double  tu¬ 
nique,  &  deftiné  à  porter  les  efprits 
animaux  dans  toutes  les  parties  „ 
pour  leur  donner  le  fentimcnt  &  le 
mouvement. 

Q^efl-ce  quanere  l 
C’eft  un  canal  compofé  de  quatre 
tuniques  ,  qui  porte  avec  battement: 
jufqu’à  l’extrê.mité  des  parties,  le 
fang  qui  vient  du  cœur  plein  d’ef- 
prits,  pour  leur  donner  tout  à  la  fois,. 
&  la  vie  &  la  nourriture. 

Q^efi- ce  que  veine  ?' 

C’eft  un  canal  compofé  de  qua-' 
tre  tuniques,  qui  prend  le  fang  des 
arteres  pour  le  reporter  au  cœur. 
Q^efl-  ce  que  chair  ?■' 

C’eft  une  partie  qui  fe  forme  d’u^ 


fang  épaiffi  p  ar  la  chaleur  naturel^ 
le,  8c  qui  fait  le  corps  d’un  muCî 
de. 

Que  fl-  ce  que  gralfle  ? 

C’eft  un  corps  mol  fait  de  là 
partie  huileufe  &  fulphureufe  da- 
fang.^ 

Que  fi  ce  que  peau  ou  derme? 

C'eft  un  rets  cotnpofé  de  fibres^ 
de  veines,  d’arteres,  de  lymphati¬ 
ques  ,  &  de  nerfs  ,  qui  enveloppe 
tout  le  corps  pour  le  défendre  des 
injures  de  l’air  ,  &  luy  fervir  d’é- 
mondoire  univerfel.  Elle  eft  tresw 
déüée  au  vifage,  &  adhérente  aux 
chairs  ;  elle  eft  percée  d’une  infinité 
de  trous  imperceptibles  par  les¬ 
quels  fe  fait  l’infenfible  tranfpira- 
tion. 

Quefl-ce  que  la  cuticule  ou  épider^^ 
me?  ,  ^  - 

C’eft  une  petite  peau  mince  ,  dé-' 
lice ,  diaphane ,  &  infenfible ,  per¬ 
cée  d’une  infinité  de  petits  trous 
pour  les  fiieurs  &  pour  l’infenfible 
tranfpiration  :  elle  cnvelope  toute  la 
peau  pour  en  émoulfer  le  fentimeîiï 
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trop  vif,  én  couvrant  les  extrêmitez' 
des  nerfs  qui  s’y  terminent.  Elle 
rend  encore  la  peau  égale  &  po¬ 
lie,  &  contribue  beaucoup  à  la 
beauté, 

Qu’eft-ce  ^ue  poih 

Les  poils  font,  des  filamens  creux 
plantez  dans  les  glandes  de  la 
peau ,  d’ou  ils  tirent  leur  nourriture. 
Ils  font  l’ornement  de  quelques 
parties  ;  ils  couvrent  celles  que  la- 
pudeur  veut  qu’on  cache,  &  défen¬ 
dent  les  autres  contre  les  injures 
du  temps. 

Qu’efl-ce  qn  ongle  ? 

Les  ongles  font  une  continuité  de 
la  peau  endurcie  à  l’extremité  des 
doigts  pour  les  fortifier  ,  &lesren. 
dre  propres  au  travail. 
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CHAPITRE  IV. 

De  U  àïvijion  generale  du  corps 
humain. 

Comment  divife.t~on  le  corps  huj 
main  avant  que  d’en  faire  la  dijfe- 
Bion  &  la  demonflration  anatomique  f 
Les  uns.  le  divifènt  en  parties  li-' 
milaires  &  diffimilaires  ,  appellant 
fîmilaires  toutes  les  parties  fimples 
du  corps  prifes  feparément  ;  comme 
l’os,  la  veine,  le  nerf,  ôcc.  &  dif- 
limilaires  tous  les  membres ,  ou  tou¬ 
tes  les  parties  compofées  de  plufieurs 
fîmilaires  ou  fimples  jointes  enfem- 
ble  ,  comme  les  bras  ,  les  jambes 
les  yeux,  dans  lefquelles  il  y  a  tout 
à  la  fois  des  os,  des  veines,  des  nerfs, 
&  autres  parties. 

Les  autres  le  divifènt  en  parties 
contenantes  &  contenues  :  les  con¬ 
tenantes  en  enferment  d’autres  ^ , 
comme  le  crâne  qui  enferme  le  cer¬ 
veau,  &  la  poitrine  les  poumons: 
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les  GOtitenuës  font  enfermées  eil 
'3’autrcs  parties ,  comme  les  entrail¬ 
les  qui  font  dans  le  ventre ,  le  cer¬ 
veau  dans  le  crâne ,  &c. 

Qdelques-uns  le  divifent  en  par¬ 
ties  fpermatiques  &  fanguines  :  les 
fpermatiques  font  celles  qui  ontefté 
tracées  au  temps  delà  formation: 
les  fanguines  font  toutes  celles  qui 
fe  font  accrues  depuis  par  la  nourri¬ 
ture  du  fang. 

N'y  a-t-il  pas  encore  d’autres  manie- 
res  de  divifer  le  corps  humain  ? 

Ôüy  ,  plufieurs  le  regardent  com¬ 
me  un.  compofe  d’os ,  de  chairs,  de 
vaiifeaux  &  d’entrailles  ,  qu’ils  ex¬ 
pliquent  en  quatre  Traitez  ,  dont  le 
premier  eft  appelle  Ofteologie  pour 
les  os  :  le  fécond  ,  Myologie  pour 
les  mufcles  ou  les  chairs  :  le  troifié- 
me  ,  Angioilogie  pour  les  veines . 
les  arteres  &  les  nerfs  qui  font  les' 
vaifleaux  :  &  le  quatrième,  Splano- 
logie,  pour  les  entrailles. 

Mais  enfin  la  plus  claire  &  la  plus 
nette  de  toutes  les  divifions  qu’on 
_guiire  donner  du  corps  de  l’hoinrne.- 
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eft  celle  qui  le  compare  à  un  arbre  , 
dont  le  tronc  eft  le  corps  ,  &  les 
branches  font  les  bras  &  les  jambes. 
Le  corps  fc  divife  en  trois  ventres  ; 
fiiperieur  ,  moyen  ,  &  inferieur  ;  qui 
font  la  tefte ,  la  poitrine ,  &  le  bas- 
ventre  :  les  bras  fe  diftribuënt  en 
bras,  avant-bras ,  &  mains  ;  &  les 
jambes  en  cnilTes  ,  jambes  &  pieds; 
les  mains  fe  divifent  en  carpe ,  mé¬ 
tacarpe  ,  &  en  doigts;  les  pieds  fe  di¬ 
vifent  en  tarfe  ,  metatarfè,  &  en 
doigts:  cette  divifion  eft  aujour- 
d’huy  fuivie  dans  les  écoles. 


CHAPITRE  V. 

Du  Squelette. 

POurqmy  commence,  t-  on  l'Anatomie 
far  la  demonftration  du  Squelette 
eu  des  os  ? 

Parce  que  les  Os  fervent  de  fon¬ 
dement  ,  d’attache  &  d’appuy  à  tou¬ 
tes  les  autres  parties  du  corps. 
Quefl-ce  que  le  Squelette  ?. 
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Ceft  un  affemblage  de  tous  les  os 
d’un  corps ,  à  peu  prés  dans  leur  fî- 
tuation  naturelle. 

D’oti  ferrement  les  firincipales diffé¬ 
rences  des  es  ? 

Elles. fe  tirent  de  leur  fubftance, 
de  leur  figure  ,  de  leur  articulation, 
&dc  leur  ufage. 

Comment  entendez-vous  tout  cela  ; 

A  raifon  de  leur  fubftanee ,  il  y  a 
des  os  qui  font  plus  durs  que  les  au¬ 
tres,  comme  font  ceux  des  jambes  r 
à  l’égard  de  ceux  de  l’épine  du  dos, 
par  rapport  à  leur  figure  ,  les  uns 
font  longs  comme  ceux  des  bras ,  Sc 
les  autres  font  courts  comme  ceu» 
du  métacarpe  :  il  y  en  a  de  larges,, 
comme  font  ceux  du  crâne  &  de  l’o¬ 
moplate  ;  il  y  en  a  d’étroits  comme 
font  les  coftes:  à  raifon  de  leur  ar¬ 
ticulation  ,  les  uns  font  joints  par  de 
grollès  telles  qui  fe  reçoivent  dans 
de  grandes  cavitez,  comme  ceux 
des  cuilTes  avec  ceux  des  hanches  : 
les  autres  font  unis  par  le  moyen 
d’une  fimple  ligne  ,  comme  les  os  du 
menton  ;  à  raifon  de  leur  ufage,. 
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il  y  en  a  qui  fervent  à  porter  le  corps 
entier ,  comme  font  les  os  des  jam¬ 
bes  ;  ^  d’autres  font  deftinez  à 
broyer  la  nourriture  ,  comme  les 
dents  ;  ou  bien  à  former  quelque 
cavité ,  comme  les  os  du  crâne  & 
ceux  des  coftes. 

Quelles  font  les  parties  que  Von  dif. 
tïngtte  dans  les  os  ; 

Il  y  a  le  corps ,  les  bouts  ,  les  teJ 
les,  le  col ,  les  apophyfes,  les  epi- 
phyfes,  les  condiles  ou  produélions, 
les  cavitez,  les  fourcils  ou  les  lè¬ 
vres  ,  &  les  crêtes. 

Le  corps  eft  la  plus  grande  partie 
&  le  milieu  de  l’os  :  les  bouts  font 
les  deux  cxtremitez  .•  les  teftes  font 
les  grandes  éminences  qui  fe  trou- 
veiit  aux  extremitez  :  le  col  eft  cette 
partie  qui  eft  immédiatement  au 
delfous  de  la  tefte  :  les  apophyfes 
font  des  bolTes  qui  fe  rencontrent 
aux  bouts  des  os ,  &  qui  en  font 
une  partie  :  les  épiphyfes  font  des  os 
ajoutez  aux  extremitez  des  os  :  les 
Godiles  ou  produétions  font  les  pe¬ 
tites  exubérances  des  os  les  cavi- 
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tez  font  des  enfoncemens  :  les  four- 
cils  ou  levres  font  les  cxcrcinitez 
des  bords  d’une  cavité  qui  eft  au 
bout  d’un  os  :  les  crêtes  font  les 
parties  éminentes  &  faillantes  qui 
font  dans  la  longueur  du  corps  de 
l’os. 

Comment  les  os  font -ils  joints? 

En  deux  façons,  par  articulation^' 
&  par  fymphife. 

.  Combien  y  a-til  de  fortes  diarticulA- 
tions  aux  os. 

Il  y  en  a  généralement  de  deux 
fortes ,  fçavoir  ,  4a  diarthrofe  &  la 
finarthrole. 

Q^efl-ce  que  diarthrofe  ? 

La  diarthrofe  eft  l’efpece  d’articu¬ 
lation  qui  fert  à  des  mouvemens  fen- 
ftbles. 

Combien  y  a -t  il  de  diarthrofes  ,  ou 
de  grands  mouvemens  ? 

Il  y  en  a  trois,  qui  font  l’énar- 
throfe,  l’arthrodie ,  &  le  gynglyme. 

L’énarthrofe  eft  l’efpecc  d’articu¬ 
lation  qui  unit  deux  os  par  une  grof- 
fe  tefte  d’un  cofté ,  &  une  grande 
cavité  de  l’autre ,  comme  eft  celle 
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la  telle  du  fémur  dans  la  cavité 
de  l’ifchion. 

L’arthrodic  eft  l’efpece  d’articula¬ 
tion  qui  unit  deux  os  par  une  telle 
plate  reçûë  dans  une  cavité  peu 
profonde  ;  telle  ell  celle  de  la  telle 
de  l’humerus  avec  la  cavité  de  l’o¬ 
moplate,  &  celle  de  la  douzième 
vertebre  du  dos  avec  la  première  des 
lombes. 

Le  gyngiymeell  l’efpece  d’articu¬ 
lation  qui  unit  deux  os  qui  ont  cha¬ 
cun  dans  leur  bout  une  telle  &  une 
cavité  ,  par  lefquelles  ils  reçoivent 
&font  reçus  enmefme  temps  :  telle 
ell  l’articulation  qui  fe  trouve  aux 
os  du  coude  ,  &  aux  vertébrés. 

Qji’efi  ^ue  fynarthrofe  ? 

La  fynarthrofe  ell  oppofée  à  la 
diarthrofe  ,  c’ell  une  articulation 
ferrée  &r  fans  mouvement  fenfible. 

Combien  y  a-t-il  de  fines  de  fynar- 
throfis  ou  d’ artîculatiom  ferrées  ? 

Il  y  en  a  de  trois  fortes  ,  qui  font 
la  future  ,  l’harmonie  ,  &  la  gom- 
phofe. 

La  future  unit  enfemble  deux  os 
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plats  par  une  efpece  de  coiîtnré,  ou 
bien  par  un  ajuftement  de  leurs  ex- 
tremitcz  difpofces'fen  forme  de  fcie, 
dont  les  dents  fe  trouvent  récipro¬ 
quement  engagées  les  unes  dans  les 
autres  ;  telle  eft  celle  qui  fe  voit  en¬ 
tre  les  os  du  crâne. 

L’harmonie  eft  l’union  de  deux 
os  par  une  fimple  ligne  ,  comme  l’os 
de  la  joue  avec  l’os  de  la  mâchoire. 

La  gomphofe  eft  une  articulation- 
ferrée  qui  unit  deux  os  à  la  maniéré 
des  clous  ou  des  chevilles  fichées 
dans  leur  trou  ;  telle  eft  celle  des 
dents  dans  leurs  alvéolés. 

Q^efl  ce  que  fymfhife  ? 

La  fymphife  eft  l’union  de  deux  os 
par  la  rencontre  d’un  corps  moyen 
qui  les  lie  très- étroitement  ;  telle  eft 
celle  de  la  rotule  au  genoiiil ,  &  de 
l’omoplate. 

Ces  trois  efpece  s  articulations  ou  de 
fymphifes  ne  fe  difiinguent-ellespas  en- 
tr  elles  f 

O  üy  ;  car  quoiqu’elles  fe  fa  lient 
toutes  par  le  moyen  d’un  troifiéme 
corps  qui  les  unit ,  neanmoins  ces 
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ferente  dénomination  à  leur  articu¬ 
lation  ;  ainfi  l’articulation  qui  Ce  fait 
par  une  matière  gluante  &  cartila- 
gineufe  ,  s’appelle  fyncondrofe  , 
comme  celle  du  nez,  du  menton, 
du  pubis  :  celle  qui  fe  fait  par  un  li¬ 
gament  ,  s’appelle  iynevrofe ,  com¬ 
me  celle  de  la  rotule  ou  de  la  meule 
au  genoüil  ;  &  celle  qui  fe  fait  par 
le  moyeh  des  chairs  qui  tiennent  les 
os  ferrez  &  liez  cnfemble,  s’appelle 
füTarcofe  ,  comme  font  les  os  des 
mâchoires,  l’os  hyoïde, l’omoplate, 
ou  l'épaule. 

Les  os  ont-  ils  du  fentiment  &  du  mou¬ 
vement  ; 

Ils  n’ont  ni  l’un  ni  l’autre;  car  leur 
fentiment  de  douleur  ne  vient  que 
de  leur  periofte  ,  ou  de  la  membra¬ 
ne  qui  les  reveft;  &  leur  mouvement 
ne  fe  fait  que  par  les  mufcles  qui  les 
tirent. 

La  moële  donne-t-elle  la  nùumture 
mx  of  ? 

Non  ,  tous  les  os  fe  nourrilTent  de 
fang  comme  les  autres  parties  ;  mais 
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donnent  chacun  dif- 
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la  moé'le  eft  aux  os  ce  que  la  graifle 
eft  aux  chairs  ;  c’eft  une  huile  qui 
les  humefte ,  &  les  rend  moins  caf- 
fans. 

Tous  les  os  font-ïls de  mefme  couleur? 

Non  ,  ils  fuivent  le  tempérament 
&  le  teint  des  perfonnes, 

Q^el  eji  le  nombre  des  os  du  fquekte 
humain  ? 

On  y  en  compte  ordinairement 
2  5o.fçavoir  ,  à  la  telle  ,  ^7.au 
tronc,  6x.  aux  bras  &  aux  mains, 
&  <30.  aux  jambes  &  aux  pieds:  mais 
on  ne  peut  pas  bien  déterminer  ce 
nombre ,  parce  que  les  uns  en  ont 
plus  ,  &les  autres  moins.  Il  y  en  a 
qui  ont  plus  de  fefamoides,  de  dents, 
éi  d’os  au  fternum  que  les  autres. 
Quelques-uns  ont  un  grand  nombre 
de  clefs  à  la  future  lambdoide  ,  les 
autres  n’en  ont  point. 

Vaites  le  dénombrement  des  os  de  la 
tep. 

Il  y  en  a  quinze  au  crâne,  &  qua¬ 
rante  fix  à  la  face. 

Les  quinze  du  crâne  font  le  coro- 
nal  pour  le  front,  l’occipital  pour  le 
derrière 
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derrière  de  la  tefte,  les  deux  parié¬ 
taux  pour  le  deflus  de  la  telle  ,  8c 
pour  chaque  collé  ;  les  deux  tem¬ 
poraux  pour  les  tempes  ;  l’os  Iphe- 
iioïde  qui  ferme  la  bafe  du  crâne  ; 
rosetfamoïde  ou  cribleux,  lîtuéàla 
racine  du  nez  ;  les  quatre  ollèmens 
de  l’ouïe  de  chaque  coté  ,  qui  font 
l’enclume,  l’étrier,  le  marteau,  .& 
le  lenticulaire. 

Des  quarante-lîx  de  la  face  ,  on 
en  compte  vingt-fept  à  la  mâchoi¬ 
re  fuperieuce  ,  qui  font  les  deux  zi- 
gomatiques  ,  ou  les  os  des  pomettes 
des  joücs^  les  deux  lacrymaux  dans 
les  grands  canthus  des  yeux  du  collé 
du  nez;  les  deux  maxillaires,  qui 
reçoivent  les  dents  d’enhaut ,  &  qui 
forment  une  partie  du  palais  &  des 
orbites  des  yeux  ;  les  deux  os  du  nez^ 
les  deux  os  du  palais ,  qui  font  à  foiï 
extrémité ,  8c  derrière  les  narines  j 
le  dernier  qui  ell  feul  ,  ell  le  vomer, 
il  fait  la  divifion  du  bas  des  narines, 
&  il  y  a  ordinairement  feize  dents 
fuperieures. 

La  mâchoire  d’embas  en  a  dix- 
B 
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qui  les  reçoivent  ,  &  l’os  hyoïde 
qui  eft  unique  }  il  eft  lîcué  à  la  baze 
de  la  langue. 

Comment  dmfe  t-on  le  nombre  des 
dents  ? 

Ei  incifives,  en  canines,  &  en 
molaires. 

Il  y  a  huit  inçifives  &  quatre  cani¬ 
nes  ,  qui  n’ont  qu’une  racine  ;  & 
vingt  molaires  ,  qui  ont  une,  deux, 
ou  trois  racines. 

Faites  le  dénombrement  des  os  du 
tronc. 

Il  y  en  a  ordinairement  trente- 
trois  à  l’épine  ,  qui  font  fept  vertè¬ 
bres  au  col,  douze  vertèbres  au  dos, 
cinq  vertébrés  aux  jambes  ,  cinq, 
fix  ,  &  quelquefois  fept  au  facrum , 
trois  ou  quatre  au  coceix ,  &  deux 
cartilages  à  fon  extrémité. 

Il  y  en  a  vingt-neuf  à  la  poitrine, 
qui  font  vingt-quatre  codes  ,  deux 
clavicules ,  &  ordinairement  trois 
os  au  fternum. 

On  divife  l’os  des  hanches  en  trois 
en  hilion,  hifehion  ,  &  pubis. 
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Taltts  le  dénombrement  des  os  du  bras. 

II  y  a  trente  &  un  os  à  chaque 
bras ,  qui  font  l’omoplate  ou  l’épau¬ 
le,  l’humerus  ou  l’os  du  bras,  les 
deux  de  l’avant-bras ,  appeliez  cu¬ 
bitus  &  radius ,  ou  coude  &  rayon: 
huit  ofTelets  au  carpe  ou  poigner  ; 
cinq  au  métacarpe  ou  à  la  main  ;  & 
quatorze  aux  doigts ,  trois  à  cha¬ 
cun  ,  à  la  referve  du  pouce  qui  n’en 
a  que  deux. 

Faites  le  dénombrement  des  os  des 
jambes. 

Il  y  a  trente  os  â  chaque  jambe, 
qui  font  le  fémur  ou  le  grand  os  de 
la  cuifle  ;  la  rotule  ou  la  meule,  qui 
fait  le  deflus  du  genoüil  ;  le  tibia  &C 
le  péroné ,  qui  font  les  deux  os  af- 
fociez  de  la  jambe  ;  fept  oflTelets 
au  tatfe,  cinq  au  metatarfe,  &  qua¬ 
torze  aux  orteils,  fçavoir ,  trois  à 
chacun  ,  à  la  referve  du  pouce  qui 
n’en  a  que  deux. 

Voicy  le, nombre  des  os  du  fque- 
lette  humain  ,  deux  cens  cinquan¬ 
te  ,  fans  compter  les  fefamoïdes,  les 
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clefs  du  crâne ,  &  quelques  autre  s 
qui  nefe  trouvent  pas  toîqours. 


CHAPITRE  VI. 

De  la  Mjologie ,  ou  Anatomie  des  wuf- 
cles  du  corps  humain. 

QV'efl-ce  que  mufcle  ? 

C’eft  le  principal  organe  du 
îiiouvement  ;  ou  bien  le  mufcle  eft 
une  portion  de  chair  dans  laquelle 
il  y  a  des  veines  ,  des  artères ,  des 
nerfs  &  des  fibres  ;  laquelle  eft  en- 
velopée  d’une  membrane. 

Combien  y  a -  t~il  de  parties  a  un 
mufcle? 

•Trois,  la  tefte  ,  le  ventre  ,  &  la 
queue  ;  la  tefte  eft  l’endroit  par  le¬ 
quel  le  nerf  entre  ;  le  ventre  eft  le 
corps  ou  le  milieu  du  mufcle  ;  &  la 
queue  eft  l’extrcmité  où  aboutiflenc 
toutes  les  fibres  du  mufcle  pour  for¬ 
mer  le  tendon  ou  la  corde  qui  s’at¬ 
tache  à  la  partie  qu’il  fait  mouvoir. 
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Tout  les  mufcles  ont- ils  leurs  fih'res 
droits  de  la  te  fie  à  la  (]ueHe\ 

Non  :  les  uns  les  ont  droites  ,  les 
autres  tranfverfes,  &  les  autres  obli¬ 
ques  ou  circulaires,  fuivantles  mou- 
vemcns  pour  lefquels  ils  font  defti- 
iiez. 

Combien  y  a  tilde  fortes  de  mufcles, 
eu  égard  a  leuraBion? 

îl  y  en  a  de  deux  fortes  ;  des  an- 
tagoniftes  ,  &  des  congenerez.  Les 
antagoniftes  font  ceux  qui  font  des 
ir/onvemens  oppofêz,  comme  un  fle- 
chilTeur  &  unextenfeur  ,  un  abaiC- 
feur  ôc  un  leveur.  Les  congenerez 
font  ceux  qui  contribuent  a  une  mê¬ 
me  action ,  comme  quand  il  y  a  d'eux 
fléchilleurs  ,  deux  exrenfcurs  ,  & 
pour  lors  l’un  fupplée  au  défaut  de 
l’autre;  au  lieu  que  quand  l’un  des 
mufcles  antagonifteseft  coupé,  l’au¬ 
tre  devient  inutile  &  fans  aétion.  ' 
Comment  fe-fait  raBion  du  mufcle  ? 
Elle  fe  fait  par  contraébion  &  par 
cxtenfion  ;  la  contraétion  fait  gon¬ 
fler  ,  &  l’extenfion  fait  allonger  fon 
antagonifte. 

B  ii) 
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Quefl-ce  ^uaponenrofe  ? 

C’eft  la  continuicé  des  fibres  du^ 
tendon  ,  laquelle  fait  un  tiflu  qui 
fert  à  affermir  le  mufcle  dans  fon 
aftion. 


CHAPITRE  VII. 

De  la  Myologk  ou  Amtomle  des  mufeles- 
de  la  tefle, 

Combien  y  a-t-U  de  mincies  defli- 
nez  à  mouvoir  la  tefle ,  &  quels- 
font-ils  ? 

La  telle  fe  meut  par  le  moyen  de 
quatorze  mufcles,  qui  font  fept  de 
chaque  collé  ;  il  y  en  a  deux  qui 
TabailTent,  huit  la  relevent,  &qua- 
tre  la  font  mouvoir  en  rond. 

Les  deux  abaillèurs  s’appellent 
fternoclinomalloïdiens  ,  ils  ont  leur 
principe  au  llernum ,  aiuc  clavicules, 
&  vont  obliquement  s’attacher  à 
l’apophyfe  malloïde. 

Des  quatre  releveurs  de  chaque 
collé ,  le  premier  ell  le  fpleniquei. 
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Ton  principe  eft  aux  cinq  vertébrés 
du  dos ,  &  aux  trois  inferieures  du 
col  ,  &  monte  obliquement  pour 
s’attacher  à  l’occiput. 

Le  fécond  eft  appèllé  complexus, 
il  a  fon  principe  comme  le  fpleni- 
que,  &  s’attache  aufll  à  l’occiput,  & 
forment  enfemble  une  croix  de  faine 
André, 

Le  troificme  eft  le  grand  droit , 
fon  principe  eft  à  la  fécondé  vertè¬ 
bre  du  col ,  d’où  il  va  s’attacher  à 
l’occiput. 

Le  quatrième  eft  le  petit  droit, 
fon  principe  eft  à  la  première  ver- 
tebre  du  col,  d’où  il  va  s’attacher 
auffi  à  l’occiput. 

Les  deux  de  chaque  collé  qui  meu¬ 
vent  la  telle  circulairement ,  font  le 
grand  &  le  petit  oblique. 

Le  grand  oblique  a  fon  principe  à 
la  fécondé  vertebre  du  col ,  &  va 
s’attacher  à  la  première- 

Le  petit  oblique  a  fon  principe 
à  l’occiput,  &  va  s’attacher  obli¬ 
quement  avec  l’autre  à  la  première 
vertebre.^ 

B  iiij 
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Combien  y  a-t-il  de  mufcles  a  U  mai 
chaire  inferieure ,  &  quels  font-ils  ? 

La  mâchoire  inferieure  a  douze 
mufcles  qui  la  font  agir ,  fix  de  cha¬ 
que  codé  ,  dont  quatre  font  pour  la 
former  ,  &  deux  pour  l’ouvrir. 

Le  premier  des  ouvreurs  efl:  le 
peaucier ,  fon  principe  eft  au  haut 
'du  fternum  ,  de  la  clavicule  ,  &  de 
i’acromion,&  va  s’attacher  extérieu¬ 
rement  au  bas  de  l’os  de  la  mâchoi¬ 
re  inferieure. 

Le  fécond  des  ouvreurs  eft  le  di- 
gaftrique  ,  il  a  fon  principe  dans  une 
fifture  qui  eft  entre  l’os  occipital  Sc 
rapophyfemaftoïic,  d’oiiil  va  s’at¬ 
tacher  au  bas  du  menton  intérieu¬ 
rement. 

Le  premier  des  fermeurs  eft  le  cro-' 
taphyte  ou  mufele  temporel ,  il  a 
fon  principe  au  bas  &  à  cofté  de  l’os 
coronal ,  de  l’os  pariétal ,  &  de  l’os 
petreux  ,  &  va  s’attacher  à  l’apo- 
phyfe  coronoïde  de  la  mâchoire  in¬ 
ferieure  ,  après  avoir  pafTé  pardeflus 
l’apophyze  du  zigoma  :  fes  fibres 
vont  de  la  circonférence  au  centre-. 
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iî'  eïl:  recouvert  du  pericrane  qui 
rend  fes  blelFures  fort  dangereufes  , 
il  faut  y  faire  le  moins  qu’on  peut 
«i’incifions. 

Le  fécond  eft  le  pterigoïdien  ex¬ 
térieur,  fon  principe  eft  à  l’apophyfa 
pterigoïde  ,  d’où  il  va  s’attacher  en¬ 
tre  le  condile  «5c  le  coroné  de  la  mâ¬ 
choire  inferieure. 

Le  troifîéme  eft  te  mafleter,  il  a 
deux  principes  &  deux  attaches  ;  la 
première  eft  à  la  pomette ,  &  la  fé¬ 
condé  à  la  partie  inferieure  du  zi- 
goma  ;  la  première  attache  eft  à 
l’angle  extérieur  de  la  mâchoire , 
&  la  fécondé  à  la  partie  moyenne,, 
formant  ainfi  ta  figure  d’un  X. 

Le  quatrième  eft  le  pterigoïdien 
intérieur  ,  fon  principe  eft  à  l’apo- 
phyfe  pterigoïde  ,  d’où  il  va  s’attar 
cher  à  l’angle  intérieur  de  la  mâ¬ 
choire  :  c’eft  par  le  moyen  de  ces 
quatre  mufcles  que  fe  fait  la  mafti- 
cation. 

Cemhien  y  a-  f-it  demptfcles  à  '  lafàcr 
&  (jueh  font-ils  ? 

Il  y  en  a  deux  pour  le  ftont  ,,  ap^; 
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peliez  frontaux  ;  leur  principe  eft  à 
la  partie  fupericure  de  la  tefte,  d’oû 
ils  defcendent  par  des  fibres  droites, 
pour  venir  s’attacher  à  la  peau  du 
front  proche  les  fourcils  ou  ils  fe 
réiiniflent  ;  leur  adion  eft  de  tirer 
la  peau  du  front  en  haut,  à  laquelle 
ils  font  fort  adherans. 

Il  y.  en  a  deux  autres  appeliez  oc¬ 
cipitaux  ,  dont  le  principe  eft  au 
naefme  endroit  que  les  precedensr 
mais  ris  defcendent  par  derrière ,  & 
vont  s’attacher  à  la  peau  de  l’occi¬ 
put  qu’ils  tirent  en  haut. 

Il  y  a.  deux  mufcles  à  chaque  pau¬ 
pière  ,  l’un  s’appelle  releveur ,  & 
l’autre  abaifleur  ;  le  releveur  a  foii 
principe  dans  le  fond-de  l’orbite  de 
l’œil ,  &  va  s’attacher  par  une  large- 
aponeurofe  au  bord  de  la  paupière 
fuperieure  :  le  fermeur  ou  abaifleur,, 
appelle  l’orbiculaire,  a  fon  princi¬ 
pe  dans  le  grand  canthus  ou  angle 
de  l’œil  ;  il  pafle  pardelfus  la  pau¬ 
pière  d’enhaut  il  va  s’attacher  au 
petit  angle  du  mefme  œil ,  dont  il 
fàit  tout  l^.tour. 

Les  yeux  ont  chacun  fix  mufcles  - 
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^quatre  droits,  &  deux  obliques  ;  les 
droits  font  le  releveur  ,  l’abaifleur , 
l’addudeur  ,  &  l’abdufteur. 

Le  premier  appelle  releveur  ou 
fuperbetire  l’œil  en  haut ,  l’abaiffeuc 
ou  rhumble  le  lire  en  bas  :  l’addu- 
éteur  ou  beuveur  le  tire  vers  le  nez; 
l’abduébeur  ou  dédaigneur  le  tire 
vers  l’épaule.  Tous  ces  petits  muf- 
cles  ont  leur  principe  ôc  leur  atta¬ 
che  dans  le  fond  de  l’orbite  par  oiV 
paiïe  le  nerf  optique  ,  &  vont  fe 
terminer  à  la  cornée  par  un  tendon 
alTez  large. 

Le  premier  des  obliques  s’appelle- 
petit  oblique  ,  &  l’autre  grand  obli¬ 
que,  parce  qu’ils  tirent  l’œil  obli¬ 
quement  ;  ces  mufcles  font  les  en- 
fans  louches  lors  qu’ils  n’agilTenf 
pas  enfemble.  Le  petit  oblique  eflr: 
attaché  à  la  partie  extérieure  de  l’or¬ 
bite  prés  le  grand  angle  ,  il  tire  l’œil 
vers  le  nez  obliquement..  Le  grand 
oblique  s’attache  à  la  partie  inté¬ 
rieure  de  l’orbite,  &  monte  le  long; 
de  l’os  à  la  partie  fuperieure  du. 
grand  angle,  où  fon  tendon  pafle.- 
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par  un  petit  cartilage  nommé  trd-' 

cléé,  &  va  s’inferer  vers  le  petit 

angle  avec  le  petit  oblique  ,  pour 

tirer  l’œil  obliquement  vers  le  petit 

angle. 

L’oreille  qui  ordinairement  n’a 
point  de  mouvement  fenfible,  ne 
laifle  pas  d’avoir  quatre  mufcles,  un 
au  delTus ,  &  trois  par  derrière  ;  le 
premier  eft  fitué  -fur  le  temporel ,  & 
va  s’attacher  à  l’oreille  pour  la  tirer 
en  haut  ;  les  trois  autres  ont  leur 
principe  à  l’apophife  maxillaire,  & 
vont  à  la  baie  de  l’oreille  pour  la; 
tirer  en  derrière. 

L’oreille  interne  a  trois  mufclesr 
l’externe  qui  appartient  au  marteau 
eft  couché  fur  la  partie  extérieure 
du  conduit  olTeux  qui  va  de  l’oreille- 
au  palais  ;  il  eft  dans  une  ftnuofité 
fort  oblique ,  qui  eft  creufée  immé¬ 
diatement  au  deflus  de  l’os  qui  por¬ 
te  la  rainure,  dans  laquelle  eft  en- 
chalTée  la  peau  du  tambour.  L’in¬ 
terne  eft  caché  dans  un  demi  canal 
olTeux  creufé  dans  l’os  pierreux:  une- 
partie  de  c,e  demi  canal  eft  hors  de 


}a  caifle,  &  renfermé  au  haut  d’un 
conduit  qui  va  de  l’oreille  dans  le 
palais  :  L’autre  partie  qui  cft  dans 
la  caifle,  s’avance  jufques  dans  là’ 
feneftre  ovale,  &  s’infère  à  la  par-: 
tie  poflerieure  du  manche  du  mat¬ 
teau.  Le  mufcle  de  l’écrier  eft  ca¬ 
ché  dans  un  tuyau  ofleux  ,  creufé 
dans  l’os  pierreux ,  prefque  au  fond 
de  la  caifle  ,  Sc  s’infere  à  la  tefte  de 
l’étrier. 

Le  nez  a  fept  mufcles ,  un  com¬ 
mun  ,  &  fîx  propres  ;  le  commun 
fait  partie  du  mufcle  orbiculaire  dey 
lèvres ,  il  tire  le  nez  en  bas  avec  la 
lèvre. 

Des  fix  mufcles  propres  il  y  en  à 
quatre  qui  le  dilatent ,  lefquels  font 
fituez  extérieurement,  &  deux  qui 
le  reflerrent ,  lefquels  font  Ikuez 
en  dedans. 

Les  deux  premiers  dilatateurs  font 
pyramidaux ,  ils  ont  leur  principe 
dans  la  future  du  front,  &  vont  s’at¬ 
tacher  par  une  fin  large  aux  ailes 
du  nez. 

Les  deux  autres  dilatateurs  ref* 
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femblent  à  une  feiiille  de  myrte 
ils  ont  leur  principe  dans  l’os^  du 
nez,  &  vont  s’attacher  au  milieu 
de  l’aîle. 

Les  deux  reftri<£teurs  font  mem¬ 
braneux,  leur  principe  eft  en  la  par- 
tie,internc  de  l’os  du  nez  ,  &  s’atta¬ 
chent  à  l’aîle  interne  de  la  narine. 

Les  lèvres  ont  treize  mufcles,  huit 
propres  &  cinq  communs  :  des  pro¬ 
pres  il  y  en  a  quatre  pour  la  lèvre 
d’enhaut ,  &  quatre  pour  la  lèvre 
d’enbas,  avec  deux  communs  pour 
chacune  ,  &  l’impair, 

.  Le  premier  des  propres  de  la  lè¬ 
vre  fuperieure  eft  appellè  incifif; 
fon  principe  eft  à  la  mâchoire  à 
l’endroit  des  dents  incifives ,  &  va 
s’attacher  à  la  lèvre  fuperieure. 

Le  fécond  eft  triangulaire  &  an- 
tagonifte  du  premier  :  fon  principe 
eft  à  cofté  extérieurement,  &  au 
bas  de  la  mâchoire  inferieure ,  &■ 
va  s’attacher  proche  l’angle  de  la 
bouche  à  la  lèvre  fuperieure. 

Le  troifiètiie  eft  le  quarrè  dans  la 
lèvre  inferieure  j  fon  principe  eft 
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aU' bas  du  menton  par  devant.  &c 
va  s’attacher  au  bord  de  la  lèvre  in-, 
ferienre. 

Le  quatrième  eft  le  canin  antago-- 
nifte  du  quarrè  ;  il  a  fon  principe 
dans  l’os  de  la  mâchoire  fuperieu- 
re ,  &  va  s’attacher  à  la  lèvre  infe¬ 
rieure  proche  le  coin  de  la  bouche. 

Le  premier  des  communs  eft  le 
zigomatique ,  fon  principe  eft  au 
zigoma,  &  va  s’attacher  au  coin  de 
la  bouche  pour  la  tirer  vers  les  oreil¬ 
les  ;  c’eft  luy  qui  agit  lors  qu’on  rir,., 

Le  fécond  des  communs  eft  le 
buccinateur  5  c’eft  luy  qui  s’enfle 
lors  qu’on  fonne  la  trompette  :  fort 
principe  eft  à  la  racine  des  dents 
molaires  des  deux  mâchoires ,  &  va 
s’attacher  tout  autour  des  lèvres. 

L’impair  &  le  treizième  eft  l’otbi- 
culaire,  il  fait  un  fphineter  tout  au¬ 
tour  des  lèvres  pour  les  ferrer. 

La  luette  a  quatre  rnufcles  ,  leS' 
deux  premiers  font  les  pteriftaphi- 
lins  externes  ;  leur  principe  eft  à  la 
mâchoire  fuperieure  au  deffus  de  la 
derniere  dent  molaire  ,  &  s’atta-- 
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c'hent  à  la  luette  par  ua  tendon  d& 

Hé. 

Les  deux  autres  font  les  pterifta* 
philins  internes  ;  leur  principe  effi 
à  rapophyfe  pterigoïde  intérieure¬ 
ment  ,  &  vont  s’attacher  à  la  luette. 

La  langue,  toute  mufculeufe  & 
toute  lîbreufe  qu’elle  eft,  ne  laiffe 
pas  d’avoir  Ces  mufcles ,  qui  font  au 
nombre  de  hruit. 

Le  premier  s’appelle  geniogloffe,'- 
fon  principe  eft  en  la  partie  infe¬ 
rieure  du  menton  ;  d’où  il  va  s’ar¬ 
racher  au  bas  de  la  langue  en  devant 
pour  la  faire  fortir  de  la  bouche. 

Le  fécond  s’appelle  ftiloglollè, 
fon  principe  eft  à"  l’apophyfe  fti- 
loïde  ,  d’où  il  va  s’attacher  à  cofté 
&  au  delTus  de  la  langue  pour  la 
lever  en  haut. 

Le  troifiéme  s’appelle  bafiglofle, 
fon  principe  eft  à  la  bafè  de  l’os' 
îryoïde ,  d’oii  il  va  s’attacher  à  la 
racine  de  la  làngüe  pour  la  retirer 
vers  le  fond  de  la  bouche. 

Le  quatrième  eft  le  cératoglofle,; 
fon  origine  eft  à' la  corne  de  l’os^ 


complété,  4? 

ftyoïde,  d’oii  il  va  s’attacher  au  cofté' 
de  la  langue  pour  la  tirer  au  cofté: 
l’adion  de  tous  ces  mufcles^enfem-  , 
blc  des  deux  coftez  fait  faire  à  la; 
langue  le  mouvement  orbiculaire. 

Outil;  efl  l’aSîlon  de  l'os  hydide  dans 
la  gorge  ,  &  combien  y  a- 1 -il  de  muf~ 
des  ? 

L’ufage  de  l’os  hyoïde  eft  d’affer¬ 
mir  la  bafe  de  la  langue  ;  il  a  cinq, 
mufcles  de  chaque  cofté,  qui  le  tien¬ 
nent  comme  fufpendu. 

Le  premier  eft  le  genihyoïdien  • 
fon  principe  eft  au  menton  intérieu¬ 
rement,  d’où  il  va  s'attacher  au  haut 
de  l’os  hyoïde  qu’il  tire  ten  haut. 

Le  fécond  eft  le  milohyoïdien  r 
fon  principe  eft  au  cofté  de  la  ma-' 
elîoire  intérieurement  ,  d’où  il  va 
s’attacher  latéralement  à  la  bafe  de 
l'os  hyoïde,  qu’it  tire  en  haut  &  à 
L  cofté. 

Le  troificme  eft  le  ftilohyoïdien  i 
fon  principe  eft  à  l’apophyfe  ftiloï^ 
de  J  d’où  il  va  s’attacher  à  la  corne 
de  l’os  hyoïde  pour  le  tirer  vers  le' 
cofté.. 
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Le  quatrième  eft  le  coracohyoï- 
dien  ;  fon  principe  eft  à  l’apophyfe 
coracoïde  de  l’omoplate  ,  d’où  il  va 
s’attacher  à  la  bafe  &  à  codé  de  l’os 
hyoïde  ,  pour  le  tirer  en  bas  &  vers 
le  codé. 

Le  cinquième  eft  le  fternohyoï- 
di'en  :  fon  principe  eft  à  l’os  du  fter- 
num  intérieurement ,  d’où  il  va  s’at¬ 
tacher  à  la  bafe  de  l’os  hyoïde  qu’il 
tire  en  bas. 

Combien  le  larinx-t-il  de  mu fele s  ? 
lien  a  treize,  quatre  communs,. 
&  neuf  propres.  La  première  paire 
des  communs  eft  le  fternothyroïdien 
ou  bronchique'’:  Il  vient  du  dedans- 
&  du  haut  du  fternum  ;  il  monte  le- 
long  des  cartilages  de  la  trachée  ar¬ 
tère,  &  fe  termine  au  bas  du  feuti- 
forme  qu’il  tire  en  bas. 

La  fécondé  eft  l’hyothiroïdien  qui 
naift  de  la  bafe  de  l’os  hyoïde,  &c 
s’infere  dans  la  bafe  du  feutiforme. 
Il  releve  lelarinx,  il  dilate  le  bas 
du  feutiforme ,  &  en  reflerre  le  haut. 

La  première  paires  des  propres  eft 
le  cricotiroidien  anterieur  ;  il  tire 
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fon  origine  de  la  partie  pofterieure 
&  fuperieure  de  l’anulaire  ;  il  s’in- 
fcre  en  la  partie  fuperieure  &  late-. 
raie  du  fcutiforme  pour  le  reflèr- 
'ter. 

Le  troifiéme  eft  le  chryCoaryte- 
noïdien  latéral  ;  il  vient  du  dedans, 
&:  à  cofté  de  l’anulaire,  &  s’infere 
au  bas  &  à  cofté  de  l’aritenoïde  qu’il 
écarte  pour  dilater  l’ouverture  du 
larinx. 

Le  quatrième  eft  le  thyroaritenoï^- 
^ien  qui  fort  du  devant  &  du  dedans 
du  fcutiforme,  &  fe  termine  du  cô¬ 
té  de  l’aritenoïde  pour  fermer  l’ou¬ 
verture  du  larinx. 

Le  cinquième  eft  l’aritenoïdien  : 
il  prend  fon  origine  de  l’endroit  où 
l’anulaire  s’unit  avec  l’aritenoïde, 
s’infere  en  fa  partie  fuperieure 
latérale  pour  fermer  le  larinx. 

Combien  le  pharinx  a~t  -  il de  muf- 
cles  ? 

Il  en  a  fept.  Le  premier  eft  l’œfo- 
phagien  qui  naift  du  cofté  du  car¬ 
tilage  fcutiforme,  &  paflant  par  der- 
ïier  l’œfophage,  il  vient  s’inferer  à 
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l’autre  côté  du  cartilage.  Il  -  poufie’ 
l’aliment  en  bas  ,  en  reflerrant  le 
pharinx  comme  un  fpinétcr. 

Le  fécond  eft  le  ftilopharingien.* 
il  naift  du  dedans  de  l’apophife  ai¬ 
gue  def^os  fpenoïde,  &  s’infere  o- 
bliquement  au  côté  du  pharinx  qu’il’ 
dilate  en  le  tirant  en  haut. 

Le  troifiéme  eft  le  fphænopharin- 
gien:  il  vient  de  l’apophife  ftilifor- 
me  ,  &  fe  termine  au  côté  du  pha- 
tinx  qu’il  dilate  en  tirant  fes  coftaffi 

Le  quatrième  paire  eft  le  cepha- 
lopharingien  ;  il  naift  de  l’articula¬ 
tion  de  la  tefte  avec  la  première 
vértebre.  Il  refferre  le  larinx. 

Combien  y- a -t- il  de  miifcles  mcol, 
tj»els  font-ils 

Il  y  a  quatre  raufcles  au  col  de 
ebaque  cofté  ;  deux  flechiffeurs  Se 
deux  extenfeurs. 

Les  fléchi (Teurs  font  le  fcalene,  & 
le  droit  ou  le  long  :  &  les  extenfeurs- 
font ,  l’épineux  Sc  le  tranfverfe. 

Le  fcalene  a  deux  principes  éloi¬ 
gnez  ;  l’un  à  la  première  cofte  ,  & 
üaucre  à  la  clavicule,  &  va  s’atta-- 


eùmfUte:  45’ 

chtr  à  la  troifiéme  &  quatrième  des 
vertébrés  du  col. 

Le  droit  ou  le  long  a  fon  principe 
•du  cofté  de  quatre  vertébrés  fupe- 
rieures  du  dos  ,  &  va  s’attacher  aiioc 
vertebres  fuperieures  du  col,  &  à 
l’occiput. 

L’épineux  a  fon  principe  en  la 
quatrième  &  cinquième  des  verte¬ 
bres  fuperieures  du  dos ,  &  va  s’at¬ 
tacher  à  toutes  les  fix  vertebres  infe¬ 
rieures  du  col. 

Le  tranfverfe  a  fon  principe  aux 
cinq  vertebres  fuperieures  du  dos , 
&  va  s’attacher  à  l’extrémité  des 
quatre  vertebres  du  col. 


CHAPITRE  YIII. 

Parallèle  des  maladies  des  os  & 
des  ehairs. 

CEn’eft  pasune  grande  merveille 
de  voir  que  les  os  foient  fujets 
.aux  mêmes  maladies  que  les  chairs 
ou  les  parties  molles,  puis  qu’ils  n’en 
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different  que  par  leur  folidité*  Les 
os  font  compofez  de  fibres, de  veines, 
d’artéres ,  de  tendons  &  de  mem¬ 
branes  auffi-bien  que  les  chairs  ou 
parties  molles. 

Si  l'on  caffe  les  os  des  animaux 
■nouvellement  nez,  il  en  fort  du  fang; 
ce  qui  prouve  déjà  qu’ils  font  com¬ 
pofez  de  vailfeaux'  fanguins.  L’on 
voit  même  dans  les  hommes  adultes 
pluficurs  petits  trous  par  lefquels 
paffent  des  veines  &  des  artères,  qui 
vont  pénétrer  jufques  dans  l’interieur 
des  os  ,  dans  lefquels  les  artérioles 
laiffent  couler  les  parties  les  plus 
douces  &  les  plus  balfamiques  du 
fang  qu’on  appelle  moelle  ,  laquelle 
eft  reportée  par  les  veines  dans  les 
os  ,  afin  de  les  rendre  fouples,  obeïf- 
fans ,  &  moins  cafTans  j  &  dans  tou¬ 
te  la  maffe  du  fang  pour  en  emba- 
rafer  les  acides,  &  le  rendre  plus 
doux. 

Les  tendons  des  mufcles  s’attachent 
non  feulement  aux  os ,  mais  ils  s’in- 
ferent  même  jufques  dans  leurs  par- 
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dire  qu’ils  n’en  font  qu’une  continui¬ 
té,  puifque  les  apophifes  aufquelles 
ils  font  attachés  ,  font  encore  molles 
&  tendineufcs  dans  les  avortons,  & 
qu’elles  ne  fe  durciflent  qu’avec 
le  temps  pour  devenir  oiTeufes ,  ce 
qui  montre  clairement  que  les  ten¬ 
dons  entrent  dans  la  compofition 
des  os. 

Les  os  de  tous  les  animaux  avor¬ 
tons  font  mois  comme  des  peaux , 
ils  font  fibreux  &  membraneux  ;  & 
l’on  a  veu  depuis  quelques  années 
mourir  une  femme  à  l’Hôtel-Dieu 
dont  M.  Saviarl  Maiftre  Chirurgien 
de  Paris  garde  encore  les  os,lefquels 
font  mois  comme  des  chifes.  Cette 
femme  eftant  encore  vivante,  on  luy 
plioit  les  os  comme  ôn  vouloir  &  en 
tous  fens.  Ces  expériences  font  voir 
que  les  fibres  &  les  membranes  en¬ 
trent  dans  la  compofition  des  os. 

Ce  n’eft  donc  pas  une  merveille  ^ 
que  les  os  foient  fujets  aux  mêmes 
maladies  que  les  chairs,  ou  parties 
molles ,  puis  qu’ils  ■  font  compofez 
comme  elles  des  mcnaes  parties. 
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chairs  font  fujettes  à  la  gan-= 
grene  ;  elles  deviennent  livides  ., 
jaunafles,  elles  noirciflent  peu  à  peu, 
&  fes  parties  fe  défuniflent.  Cette 
maladie  fe  guérit  en  appliquant  def- 
fus  des  compreffes  trempées  dans  des 
liqueurs  fpiritueufes ,  pour  rappeller 
la  chaleur  &  les  efprits  fur  les  parties 
qui  commencent  à  fe  mortifier.: 
mais  avant  que  d’humeéler  la  gan¬ 
grené  de  ces  liqueurs,  il  y  faut  faire 
•des  petites  incifions  ou  quelques  lé¬ 
gères  mouchetures  ,  afin  qu’elles 
.puiiTent  pénétrer ,  &  eftre  portées 
dans  les  parties  les  plus  intimes. 

Les  os  font  fujets  à  la  carie  :  cette 
maladie  eil  une  véritable  gangrené. 
Voyez  comme  ils  deviennent  jaunes, 
comme  ils  noircüTent  peu  a  peu  & 
de  plus ,  comme  ils  fe  rempliflent  de 
petits  trous,  comme  s’ils  étoient  ver-, 
moulus,  &  comme  elle  ejfl:  plus  diffi¬ 
cile  à  guérir  à  proportion  quelle  eft 
plus  invétérée. 

Tous  ces  défordres  fe  trouvent 
auffi  dans  la  gangrené ,  &  la  carie  fè 
guérit  comme  elle.  On  applique 
delîus 


eomfleUi  49 

defliis  d  ’s  plumàceaux  trempés  dans 
Teau-de-vie ,  dans  l’efprit  de  vin  , 
dans  l'huile  de  Guaias  &  de  gérofle 
diftilées  ,  &  autres  liqueurs  /piri- 
t-ueufes ,  &  on  rugine  fuperfîcicJIe- 
ment  l'os ,  afin  que  les  matières  Ipi* 
ritueufes  puiflènt  mieux  s’infinuer 
dedans. 

Les  chairs  font  fujetces  au  fpha- 
cele  J  c’eft  à  dire  à  une  mortification 
confomméc  de  la  partie ,  &  à  une 
entière  privation  delà  vie.  Elles  font 
noires  ,  puantes ,  il  en  fort  une  fanie 
qui  répand  un  odeur  cadavereufe. 
Cette  farouche  maladie  ne  fe  traite 
qu'avec  le  fer  &  le  feu,  il  faut  em¬ 
porter  les  chairs ,  &  fouvent  toute 
la  partie. 

Les  os  fe  fphacelent  auffi ,  ils  de¬ 
viennent  noirs  jufques  dans  l’inte- 
rieur ,  il  en  fort  une  fanie  puante, 
ils  ne  fe  traitent  qu’avec  le  fer  &le 
feu,  il  faut  appliquer  deflus  des  fers 
rouges  pour  feparer  la  partie  morte 
d’avec  la  faine  s’il  en  refte  ,  finon  il 
en  faut  venir  à  l’amputation  du 
•membre. 
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Les  chairs  font  fu jettes  aux  ulcère?^ 
c’eft  à  dire  à  des  tumeurs  dont  il 
découle  une  fanie  puante. 

La  mefme  maladie  arrive  aux  os  : 
Ceux  dont  les  dents  font  gâtées  ne 
font  que  trop  perfuadez  de  cette  ve- 
rité.-elles  répandent  dans  leur  bouche 
une  odeur infuportable,  &  ils  s’aper-  - 
çoivent  fouvent  qu’il  en  découle  une 
fanie  puante  &  de  fort  mauvais 
goûr. 

Les  chairs. font  attaquées  descan-j 
cers. 

Les  os  font  auffi  fujets  à  cette  fa¬ 
rouche  maladie  :  en  voicy  une  exem¬ 
ple  que  j’ay  tirée  des  journaux  d’Al- 
magne.  Il  perça  une  grolfe  dent  tou¬ 
te  noire  ducofté  gauche  à  un  enfant 
âgé  d’un  an  ,  maigre  de  fon  tempé¬ 
rament  ,  &  dont  la  peau  eftoit  de 
couleur  livide.  Les  parens  quoyque 
fort  furpris  de  voir  cette  dent  noire 
négligèrent  de  la  faire  voir ,  parce 
que  l’enfant  la  porra  un  an  fans  qu’¬ 
elle  l’incommodât.  Mais  comme  ils 
âpperceurentquéles  autres  dents  qui 
perçoient  à  cet  enfans  étoient  tou- 
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tes  noires ,  ils  appellerent  un  Chi¬ 
rurgien  ,  qui  ne  connoiiTant  pas  la 
nature  de  la  maladie.,  il  fcarifia  la 
tumeur  qui  furvintà  la  gencive  de 
cet  enfant,  ce  qui  luy  ulcéra  toute 
la  gencive  &  toute  la  joue.  Celaobli- 
■  gea  les  parens  d'appeller  un  Méde¬ 
cin,  qui  trouva  que  cette  tumeur 
cftoit  un  cancer  qui  avoir  commencé 
à  la  dent,  qui  avoir  efté  irrité  par 
l’acreté  des  remedes  qui  y  avoient 
fait  un  ulcère  puant  &  horrible  à 
voir.  Le  Médecin  ordonna  une  diette 
humeétante  &  rafraichüTante,  parce 
que  Tcnfant  avoir  toujours  une  fiè¬ 
vre  lente  ,  il  luy  ordonna  auflî  quel¬ 
ques  lotions  dont  on  luy  lavoir  la 
■bouche.  Ce  cancer  s’étendit  jufques 
au  mufcle  crotaphite ,  enfin  il  fur- 
vint  des  convulfions  à  cet  enfant  qui 
le  firent  mourir.  Ce  cancer  qui  n’a- 
voit  fes  racines  que  dans  une  feule 
dent  s’étendit  fort  loin  fans  endom¬ 
mager  les  autres  dents.  Les  os  font 
dontfujets  aux  cancers  aulli  bien  que 
les  chairs. 

Les  hernies  font  des  déplacemens 
G  ij 
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des  parties  inreftina les,  qui  arrivent 
tantoft  dans  un  endroit  ,  &  tantoft 
dans  un  autre.  Pour  les  guérir  il  faut 
remettre  les  parties  dans  leur  lieu  na¬ 
turel,  &  les  y  maintenir  par  des  ban¬ 
dages. 

Les  os  font  aufîl  fujets  à  ces  mêmes 
maladies,  leurs  déplacemens  ou  luxa¬ 
tions  arrivent  tantoft  à  une  partie ,  &: 
tantoft  à  une  autre  :  pour  les  guérir 
il  les  faut  auffi  remettre  dans  leur 
-lieu  naturel ,  &  les  y  maintenir  par 
des  bandages. 

Les  contufîons  &  les  meurtrilTures 
arrivent  aux  chairs  ,  &  on  eft  quel¬ 
quefois  obligé  de  faire  fuppurcr  ces 
contufions  pour  feparer  les  chairs 
meurtries  d’avec  les  faines. 

Lorfque  les  os  ont  receu  quelques 
coups  violens,  leurs  fibres  s’afFailTent 
&  fe  dérangent  ;  ces  afFailfemens  & 
çes  dérangemens  font  de  véritables 
contufions  ,  qui  les  noirciflent  &  les 
carient.  Pour  les  guérir  on  eft  fou- 
vent  oblige  de  les  faire  exfolier,  afin 
de  fepifrer  l’os  altéré  d’avec  celuy 
qui  eft  fain.  Cette  exfoliation  psut 
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ccre  regardée  comme  une  fuppura- 
tion  des  os. 

tes  chairs  fe  colent  enfemble,  com¬ 
me  font  les  doigts  &  autres  parties, 
après  de  grandes  brûlures. 

L’on  ne  fçait  que  trop  que  les  os 
fe  calent  auflî  enfemble  ^  comme  il 
arrive  par  les  anquilofes,  ou  pour 
avoir  lailFé  un  membre  trop  long¬ 
temps  dans  la  mefme  fituation  ,  fans 
luy  faire  faire  de  temps  en  temps  la 
flexion  &  l’extenfion. 

Les  chairs  font  attaquées  par  les 
érefipeles,  c’eft  à  dire  par  des  tumeurs- 
fupeificielles  qui  font  produites  par 
un  acide  fiibtil.  &  volatile,  qui  fait 
une  efi-ervefcence  fievreufe  avec  le 
fel  volatile  de  la  maffe  du  fang  ,  i3c 
s’étend  en  un  certain  efpace  de  la 
peau  ,  où  il  coagule  le  fang  dans  les> 
vaiiFeaux  extérieurs ,  &  le  difpofe  à 
faire  un  épanchement. 

Pour  guérir  ces  tumeurs  on  fe  fert 
de  diaphoretiques,  d’efprits  volatiles- 
de  corne  de  cerf,  des  antimoines  dia¬ 
phoretiques  qu’on  prend  interieure- 
raenr.  On  y  applique  extérieurement 
C  iij, 
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la  decoftion  de  myrrhe  ,  d’encens 
mâle  faite  dans  du  vin  ‘avec  un  peu 
de  camphre  j  l’efprit  de  vin  feul ,  ou 
avec  un  peu  de  camphre  ou  de  fafran 
pour  balfiner  l’éreCpele ,  &  autres 
lefolntifs. 

Les  exoftofes  qui  font  des  maladies 
affez  ordinaires  aux  os  ,  répondent 
aux  érefipeles.  Ge  font  des  os  tumé¬ 
fiez  &  gonflez  par  le  déport  des  hu¬ 
meurs  qui  enfilent  les  canaux  des  os, 
&  s’inferent  dans  leur  fubrtance. 
Pour  guérir  ces  maladies  on  fe  fert 
des  mêmes  remedes  qu’aux  érefipc-' 
les  ;  car  on  fait  prendre  intérieure¬ 
ment  des  diaphôretiques ,  des  efprits 
volatiles,  &  on  y.appliqae  extérieu¬ 
rement  des  refolutifs. 

Les  chairs  s’abcedent  &  fe  tume-*' 
fient. 

Les  os  fe  gonflent  &  fe  tuméfient' 
comme  les  chairs ,  comme  nous  ver¬ 
rons  cy-aprés  dans  le  Rachitis. 

Les  chairs  fe  brifent  &  fe  rompent 
par  les  chûtes  &  par  les  coups.  Pour 
les  guérir  on  rapproche  les  lèvres  des 
playes  avec  des  bandes ,  ou  bien  on 


Complété.  5f 

fait  croître  les  chairs  s’il  y  a  perte  de 
fubftance. 

Les  os  ne  fe  brifent  &  ne  fe  caf- 
fent  que  trop  fouvent.  Pour  les  ré¬ 
tablir  on  en  rapproche  les  bouts  pour 
les  faire  recoler,  &  on  les  maintient 
en  cet  état  avec  des  banvîes  à  peu 
prés  comme  on  fait  les  lèvres  des 
playes  ;  &  s’il  y  a  perte  de  fubftan¬ 
ce  ,  on  donne  le  temps  aux  os  de 
s’augmenter  de  fe  rétablir  ,  com¬ 
me  on  voit  qu’il  arrive  aux  os  de  la 
tête  après  le  trépan. 

Lotfque  les  chairs  ont  receu  quel¬ 
que  coup,  les  lèvres  de  la  playe  s’é¬ 
cartent  quelquefois  li  fort  les  unes 
des  autres  ,  qu’il  eft  difficile  de  les 
râprocher. 

Les  os  fouffrent  auflî  des  écarte- 
mens ,  comme  font  ceux  qui  arrivent 
au  tibia  d’avec  le  péroné,  &  au  cou¬ 
de  d’avec  le  raion. 

■  Les  chairs  s’enfoncent  ;  on  voit 
fouvent  le  mamelon  du  fein  des  fem¬ 
mes  fe  plonger  fi  avant  dans  la  ma¬ 
melle  ,  qu’elles  ne  font  plus  propres 
à  alaiter  les  enfans. 

G  iiij 
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Les  os  s’enfoncent  auffi  ;  ce  qui  ar^ 
rive  principalement  aux  jeunes  en. 
fans,  dont  les  os  eftant  encore  ten¬ 
dres  &  mois ,  ils  s’enfoncent  fans  fè 
calTer.  En  voicy  quelques  exemples 
tirez  deFabricius  Hildanus. 

Il  dit  dans  fori  Obfervation  rr, 
Centurie  j..  qu’il  a  vû  un  enfant  de 
dix  ans  qui  fe  fit  une  grande  enfon- 
çure  fur  l’occipital  eftant  tombé  def- 
fus  :  comme  il  n’y  iurvint  d’abord 
aucun  accident  dangereux  ,  les  pa- 
rens  négligeront  de  faire  traiter  cet¬ 
te  playe  ;  cet  enfant  perdit  peu  à  peu 
la  mémoire  &  le  jngcmenr.;  Qjmy 
qu’auparavant  fà  chute  il  euft  beau^ 
coup  d’elprit,  il  ne  put  plus  s’appli¬ 
quer  aux  études  j  il  fs  trouva  même 
hors  d’état  d’apprendre  j  aucun  mé¬ 
tier  :  enfin  il  devint  entièrement  fta"; 
pide  à  l’âge  de  }  ans^ 

Le  même  Auteur  rapporte  encore, 
qu’un  enfant  âgé  de  trois  ans  tom¬ 
ba  fur  le  front,  où  il  fe  fit  une  enfon- 
çure  dans  laquelle  on  pouvoit  intro¬ 
duire  le  bout  du  petit  doigt.  Pour 
tout  remede  on  mit  fur  la  playe  unq 
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tfompreflc  trempée  dans  l’efprit  de 
vin  ,  qu’on  renouvelloit  tous  les 
jours  :  l’enfant  guérit  &  ne  luy  refta. 
aucune  incommodité.  Ces  exemples 
font  non  feulement  voir  que  les  os 
fbufFrent  des  enfoncemens  comme 
les  chairs ,  mais  encore  que  toutes  les^ 
fonétions  de  l’ame  ne  fe  font  pas  dans- 
toutes  les  parties  du  cerveau,  puifque 
l’enfonçure  que  le  jeune  homme  s’é- 
toit  faite  à  l’occipital, le  rendit  inca¬ 
pable  des  fciences  &  des  arts ,  &  me¬ 
me  entièrement  ftupide  -y  &  que  l’en-- 
fbnçure  que  l’enfant  s’étoit  faite  aa^ 
front  ne  luy  caufa  aucun  accident. 

Les  chairs  diminuent ,  &  tout  le. 
corps  s’amaigrit.  ^ 

Les  os  s’amaigriflent  auffi ,  &'  s’a- 
mincent  beaucoup  :  En  voicy  un; 
exemple  fort  huprenant.  Un  hom¬ 
me  ayant  une  verole  confumée ,  fes- 
os  devinrent  fi  foibles  &  fi  amincez». 
qu’il  fe  rompit  un  bras  en  levant  un; 
petit  fardeau  qui  ne  pefoit  pas  plus  de 
cinq  ou  fix  livres.  Quand  on  examine 
les  os  de  ceux  qui  font  morts  de  la 
verole ,  on  les  trouve  tous  corrodes'- 
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par  dedans ,  &  extrêmement  minces. 
Ces  exemples  font  voir  que  les  os 
s’amaigrilTent  auffi  -  bien  que  les 
chairs. 

Qu’en  fe  donné ,  fi  l’on  veut  ,  le 
plaifir  d’examiner  toutes  les  mala¬ 
dies  qui  furviennent  aux  chairs  ,  on 
trouvera  qu’elles  arrivent  aux  os  ,  & 
qu’elles  fe  traitent  à  peu  prés  de  mê¬ 
me  maniéré. 

Voilà  ce  que  j’ay  pû  attraper  du' 
fçavant  Parallèle  des  maladies  des 
chairs  &  des  os  qu’a  fait  l’illuftre 
Monfieur  Arnaud  dans  le  magnifi¬ 
que  Amphithéâtre  de  faint  Cofmej; 
mais  qui  ne  relTemble  au  difeours 
de  ce  fçavant  Operateur  jque  com  ■ 
me  l’ombre  relTemble  aucorps  , 
le  portrait  à  fon  original. 
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chapitre:  IX. 

De  la  Myologie  oh  jinatomie  des-  muf- 
des  dn  tronc ,  oh  de  la  poitrine-, 
dn  ventre  &  dn  dos. 

Combien  y  a  t-il  de  rm/cles  à  U 
poitrine,  &  tyueU fent-ils ? 

-La  poitrine  a  cinquantc-feptnmC- 
des  :  il  y  en  a  trente  qui  fervent  à 
la  dilater  ,  vingt- fix  qui  la  relTer- 
rent ,  &le  diaphragme  qui  partici¬ 
pe  à  l’un  &  l’autre  adion. 

Les  trente  mufcles  qui  dilatent  la 
poitrine  font  également  placez  de 
chaque  cofté  ,  oiiils  font  au  nombre 
de  quinze  pour  chacun.  Il  y  a  le 
fouclavier ,  le  grand  dîntelé,  les 
deux  dentelez  pofterieurs ,  &  onze 
intercoftaux  externes. 

Les  vingt-fix  qui  refferrent  la  poi.i-^ 
Mine,  font  auffi  placez  fgalement 
de  chaque  cofté  au  nombre  de  trei-- 
ze,  qui  font  le  triangulaire,  le  fa- 
crolombaire  ,  avec  onze  interco”- 
ftàux  internes.  • 
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Le  fouclavier  prend  toute  la  placé" 
qui  eft  entre  la  clavicule,  &la  pre¬ 
mière  çoftc  :  fon  origine  eft  à  la 
partie  interne  &  inferieure  de  la  cla¬ 
vicule  ,  &  va  s’inlèrer  à  la  partie 
fuperieure  de  la  première  cofte- 

Le  grand  dentelé  eft  un  mufcle 
I  irge,  qui  a  fept  ou  huit  dentelures: 
fon  origine  eft  à  la  bafe  intérieure 
de  l’omoplate ,  &  fes  dentelures 
vont  s’inferer  aux  cinq  vrayes  côtes- 
inferieures  ,  &  aux  deux- fauftes  cô¬ 
tes  fuperieures. 

Le  dentelé  pofterieur  &  fûperieuD 
prend  jfon  origine  par  une  large  a- 
poneurofe  aux  apophyfes  des  trois 
vertebres  inferieures  du  col ,  &  de. 
la  première  de  celles  du  dos  ;  puis, 
de- là  paflant  fous  le  rhomboïde  ,  il. 
va  s'inferer  obliquement  par  qua¬ 
tre  dentelures  aux  quatre  coftes  fu¬ 
perieures. 

Le  dentelé  pofterieur  &  inferieur 
a-  fon  origtne  par  une  large  aponeu- 
rofe  aux  apophyfes  des  trois  verté¬ 
brés  inferieures  du  dos ,  &  à  la  pre¬ 
mière  de  celles,  des  lombes  j  d’oû  iÿ 
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YÆ  s’inferer  par  quatre  digitations 
aux.  quatre  coftes  inferieures. 

Les  onze  mufcles  intercoftaux  ex-*' 
ternes  font  placez  dans  les  efpaces 
qui  font  entre  les  douze  coftes,  al¬ 
lant  obliquement  &  exterieuremenr 
de  derrière  en  devant.  Ils  prennent 
leur  origine  au  deftbus  de  la  cofte 
lùpcrieure,  &  vonts’inferer  au  defliis 
la  cofte  jnferieure.- 

Le  triangulaire  eft  le  premier  de 
ceux  qui  refferrent  la  poitrine  :  il 
occupe  li  partie  extérieure  du  fter- 
num  -,  fon  origine  eft  en  fa  partie 
inferieure  ,  &  va  s’inferer  en  haut 
aux  cartilages  des  deux  coftes  fupe- 
lieures. 

Le  facrolbmbaire  a  fon  origine 
en  la  partie  pofterieure  de  l’os  fa- 
erum,  &  aux  vertébrés  des  lombes,, 
&i  va  en  montant  s’inferer  à  la  par¬ 
tie  pofterieure  des-  coflxs  ,  à  cha¬ 
cune  dcfquelles  il  donne  deux  ten^- 
dons  ,  dont  l’un  s’attache  extérieu¬ 
rement  ,  &  l’autre  intérieurement. r 
ce  mufcle  eft  charnu  par  dedans  & 
fibreux  par  dehors. 
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Les  onze  intercoftaux  internes  au 
contraire  des  externes ,  ont  leur  ori¬ 
gine  an  haut  de  chaque  cofte  infe¬ 
rieure  ,  &  montent  obliquement  de 
derrière  en  devant  pour  aller  s’in- 
ferer  à  la  lèvre  inferieure  de  chaque 
cofté  du  deflus  :  ces  mufcles  internes 
avec  les  externes  forment  ainfi» 
par  l’oppofition  de  leurs  fibres ,  ce 
qu’on  appelle  une  croix  boargui- 
gnone* 

Le  diaph'ragtrie  pafle  pour  le  cin¬ 
quante- feptiéme  mufclc  delapoitri- 
îie  ,  qui  ferc  tant  à  fa  dilatation  qu’à^ 
Û  reftri(ftion.  Il  fepare  la  poitrine 
d’avec  le  bas  ventrej  il  eft  attaché  cir- 
culairement  à  toutes  les  extrêmitez  - 
des  fauiTes  coftes  ,  immédiatement 
■fous  le  cartilage  Xyphoïde. 

Les  Anatomiftes  de  ce  temps  ont 
trouvé  que  le  diaphragme  éroit  com- 
poféde  deux  rhufcles ,  l’un  fuperieur 
■&  l’autre  infcrieur.Le  fuperieur  s’at¬ 
tache  aux  extrêmitez  des  fauflTes  côi 
tes  ,  &  fe  termine  en  un  tendon  pris 
pour  fa  partie  nerveufe.  L’inferieur 
commence  par  deux  produékions , 


dont  la  plus  longue  ,  qui  eftau  côté 
droit,  fort  des  trois  vertébrés  fupe- 
rieures  des  lombes ,  &  l’autre  qui  eft 
à  la  gauche  vient  des  deux  verté¬ 
brés  du  dos,  &  va  fc  perdre  dans  l’a-; 
poneurofe  du  mnfcle  fuperieur. 

Combien  y  a  t -il  de  mu  files  audos 
mx  lombes  ,  &  ^uels  font-ils  ? 

Il  y  en  a  trois  de  chaque  côté} , 
l’un  eft  pour  la  flexion  ,  &  les  * 
deux  autres  pour  l’extenfion. 

Le  triangulaire  eft  le  fléchilTeur. 
Son  origine  eft  en  la  partie  pofte- 
rieure  de  la  cofte  de  l’os  ilion  ,  &c 
de  la  partie  interne  de  l’os  facrum  ; , 
d’oiVils’infereà  la  derniere  des  fauf- 
fes côtes,  &  aux  produdions  tranf- 
verfesdes  vertébrés  des  lombes. 

Les  extenfeurs  font  le  facré  &  le  ' 
demi .  épineux  ;  ce  fonteuxqui  font  ' 
la  taille  droite  ;  ils  font  tellement 
cntrelalTez  le  long  de  l’épine  ,  qu’on 
diroit  qu’il  y  a  autant  de  paires  de 
mufcles  que  de  vertebres,  leur  don¬ 
nant  à  toutes  des  tendons. 

Le  facré  afon  origine  au  derrière  • 
de  l’os  facruno  ,  &  à  l’extrémité  po- 
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fterieure  5c  fijperieure  de  Tos  ilion 
&  s’infère  aux  épines  des  vertébrés 
des  lombes  5c  du  dos. 

Le  demi- épineux  a  fon  principe 
aax  épines  de  l’os  facrum,  ôc  s’infere 
à  toutes  les  produétions  tranfvetfes- 
des  vertèbres  du  dos  jufqu’au  col. 
Il  eftjuftement  fitué  entre  le  facréSs 
le  facrolombaire. 


CHAPITRE  X. 

Be  lu  Myologie  oh  Armtomie  des  muf- 
cles  du  baS'V entre., 

COmhieny  a- 1.  il  de  mufcles  au  bas-- 
ventre ^  &  ^uels font- ils? 

Il  y  en  a  dix  ,  cinq  de  chaque  cô¬ 
té,  qui  font  deux  obliques,  l’un 
Cendant  ,  l’autre  defeendant  j  uii  / 
tcanfVerfê,  un  droit  .'-deux-  pyrami¬ 
daux,  quelquefois  un,  5c  quelque¬ 
fois  point. 

L’oblique  defeendant  ,  qui  eft  le 
premier,  a  fon  origine  par  digita¬ 
tion  à  la  fixiéme  ôc  feptiéme  des^ 
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vrayes  coftes ,  à  toutes  les  fauflès 
codes ,  &  aux  apophyfes  tranfverfcs 
des  vertebres  des  lombes ,  &  tient 
au  grand  dentelé  de  la  poitrine  ;  d’oii 
il  va  à  la  code  externe  de  l’os  ilion  , 
pour  le  terminer  par  une  large  apo^ 
neurofe  à  la  ligne  blancte ,  qui  fe- 
pare  les  mufcles  qui  font  de  chaque 
codé  de  l’abdomenv 

L’oblique  afcendant  a  fon  origine 
en  la  partie  fuperieure  de  l’os  pubisj 
&  en  la  crête  de  l’os  de  la  hancher 
il  va  s’attacher  aux  apophyfes  des 
vertebres  des  lombes  aux  extremitea 
de  toutes  les  codes  ,  &  au  cartilage 
Xyphoïde,  &  fe  termine  à  la  ligpe 
blanche  par  une  large  aponeurofe.. 

Le  mufcle  droit  ed  fitué  entre  les 
aponeurofes  des  obliques.  Il  a  fon 
origine  aux  cartilages  des  codes , 
au  xyphoïde,  &  au  dernum  ,  &  s’in- 
fere  à  l’os  pubis  :  il  a  plufieurs  ner¬ 
vures  en  travers  pour  l’affermir  dans 
fa  longueur,, 

Le  tranfverfe  a  fon  origine  auxr 
apophyfes  tranfverfes  des  vertebres 
des  lombes  ,  &  s’infere  à  la  coder 
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interne  des  os  des  iles ,  &  au  dedans' 
des  cartilages  des  coftes  inferieures,. 
&  fe  termine  par  Une  large  aponeu- 
rofe  à  la  ligne  blanche  ,  en  paflant 
par  deflcis  le  mufcle  droit  :  il  eft  ad¬ 
hérant  au  péritoine. 

Les  obliques  &  le  tranfvetfe  font" 
troüez  vers  les  aînés ,  pour  donner 
paffage  aux  vaiffèaux  Ipermatiques 
des  hommes ,  &  au  ligament  rond 
de  la  matrice  dans  les  femmes.  C’eft 
auffi  par  ces  meftiies  endroits  que 
fe  font  les  décentes  ou  hernies  dans" 
l'un  &  l’autre  fexe ,  quoi  que  les  trous* 
de  ces  trois  mufcles  ne  foient  pas  h- 
tuez  vis  à  vis  l’Un  de  l’autre. 

Le  pyramidal  ,■  ainfi  nomtne  à'- 
caufe  de  fa  figure  ,  eft  ficué  fur  le 
tendon  inferieur  du  mufcle  droit  : 
fon  origine  eft  en  la  partie  fupçricu- 
re  &  externe  de  fos  pubis  ;  il  va  fe 
terminer  à  la  ligne  blanche ,  trois, 
travers  de  doigts  au  deflus  du  pubis, 
&  quelquefois  jufqu’au  nombril.  Ces 
mufcles  ne  fe  rencontrent  pas  dans 
tous  les  corps  ;  il  y  en  a  quelquefois 
>Jn  ,  quelquefois  deux  ,  quelquefois 
point. 
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ïl’ufage  des  mufcles  du  bas- ventre 
cft  de  comprimer  toutes  les  parties 
contenues ,  afin  de  Les  aider  à  chaf- 
fer  les  excrémens. 

Combien  les  tefticdes  ont-ils  de  muf~ 
des  ? 

Ils  en  ont  chacun  un  appelle  cre- 
mafter.  Ce  mufcle  prend  fon  origi¬ 
ne  des  ligamens  de  l’os  pubis ,  &  va, 
par  la  dilatation  de  fon  tendon  ,  en¬ 
velopper  le  tefticule  qu’il  tire  en 
haut. 

Combien  la  verge  a  t-ellé  dé  mufdes  ?' 

Elle  en  a  deux  paires  ,  les  erefteurs, 
&  les  dilatateurs.  Les  eredteurs  naif- 
fcnt  de  la  partie  interne  de  l’os  if^ 
chion  au  delTous  des  principes  des¬ 
corps  caverneux,  où  ils  vont  s’infe- 
rer  &  reprendre  leurs  fibres  danS’ 
leurs  membranes.  Les  dilatateurs 
prennent  leur  origine  du  fphindter 
de  l’anus ,  &  de  là  fe  glilTans  obli-- 
quemcntfous  l’uretre  ,  ils  vont  s’in- 
ferer  dans  la  membrane  des  corps 
nerveux, 

Combien  le  dytoris  a  t  il  de  mufdes  ? 

Il  a  deux  ereéteurs  qui  nailTent  de- 
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Féminence  de  l’os  ifehion  ,  &  s’infe- 
rent  dans  les  corps  nerveux  diculi- 
toris.  , 

Il  y  en  a  encore  deux  autres  qu’en 
croit  eftrc  fes  releveurs qui  naiflènt 
du  fphinfter  de  l’anus ,  &  fe  termi¬ 
nent  au  clitoris. 

Combien  l'anus-  a  t  U  de  mufcles  ? 

Il  e  n  a  trois ,  qui  font  le  fphinilerj 
il  eft  large  de  deux  travers-  de  doigts 
pour  ouvrir  &  fermer  le  reflum  ;  ce 
mufcle  cft  double.  Il  eft  attaché  par 
devant  à.  la  verge  aux  honimes ,  & 
au  col  de  la  matrice  aux  femmes 
par  derrière  au  coccyx ,  &  latérale¬ 
ment  aux  ligamens  de  l’os  facrum, 
&  aux  hanches. 

Les  deux  releveurs  naiflent  de  la. 
partie  intérieure  &  latérale  de  l’os 
ifehion ,  &  s’inferent  dans  le  fphyn- 
(fter  de  l’anus,  pour  le  relever  après 
la  fortie  des  excremens. 

La  veille  a  un  fphynéter  pour  ou¬ 
vrir  &  fermer  fon  orifice. 
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CHAPITRE  XL 
Des  mstfcles  de  l’omoplate ,  des  bras  & 
des  mains. 

En  combien  de  maniérés  fe  ment  l’o¬ 
moplate  OH  P  épaule  ,  &  quels  font 
fes  mufcles? 

L’omoplate  fc  meut  en  haut,  en 
bas ,  en  avant  &  en  derrière,  par  le 
moyen  de  quatre  mufcles  propres , 
qui  font  le  trapèze,  le  rhombbïde, 
le  releveur  propre,  &  le  petit  pe£to- 
xalj  ou  petit  dentelé. 

Le  trapeze  ou  capuchon  a  fon  ori¬ 
gine  à  la  partie  pofterieure  de  l’occi¬ 
put,  aux  épines  des  fîx  vertebres  irj.- 
ferieures  du  C0I5&  des  neuf  fuperieu- 
res  du  dosjd’oii  il  va  s’inferer  à  l’épi¬ 
ne  de  l’omoplate,  &  à  la  partie  exter¬ 
ne  de  la  clavicule  jufqu’à  l’acromion  : 
ce  mufcle  fait  plufieurs  mouvemens  > 
à  caufe  de  fes  fibres  differentes  .•  il 
tire  l’omoplate  en  haut  obliquement, 
en  bas ,  &  en  avant. 

Le  rhomboïde  eft  fitué  fur  le  tra¬ 
peze,  fon  principe  eft  aux  apophy- 
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tes  des  trois  vertebres  inferieures  du 

col,  &  des  trois  fuperieures  du  dos.; 

•  d’oii  il  va  s’inferer  à  toute  la  bafe  de 
l’omoplate  qu’il  tire  en  derrière. 

Le  releveur  propre  a  fon  principe 
aux  apopbyfes  tranfverfesdes  quatre 
premières  vertebres  du  col,  par  des 
lorries  difFerentcs ,  puis  fe  réünit& 
s’infere  à  l’angle  fuperieur  de  l’omo¬ 
plate  qu’il  tire  en  haut. 

Le  petit  ^.edoral  ou  petit  dentelé 
eft  fitué  fous  le  .grand  pedoral  ;  fon 
principe  ert:  par  digitation  ou  dente¬ 
lure  à  la  deuxième  ,  troifiéme  & 
quatrième  des  cofte  fijperieures,  & 
va  s’infêrer  à  l’apophyfe  coracoïde 
de  l’omoplate  .qu’il  tire  en  devant. 

Combien  y  a-t-il  de  mouvement  à 
ï humérus  eu  au  bras  ,  <jueis  font- ils ,  & 
^uels  en  font  les  mufcles  ? 

Le  bras  fait  toutes  fortes  de  mou- 
vemens  parle  moyen  de  neuf  miif- 
cles;  il  eft  levé  par  le  deltoïde  &  le 
fus- épineux  ;  il  eft  abaifle  par  le  tres- 
large  &  le  grand  rond  ;  il  eft  tiré 
en  devant  par  le  grand  pedoral  &  le 
coracQÏdien  ;  il  eft  porté  en  arrière 
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.par  le  fous-cpineux  &  le  petit  rondj 
il  eft  approché  des  coftes  par  lefou- 
fcapulaire  ,  &  fait  fon  mouvement 
en  rond  ,  lorfque  tous  ces  mufcles 
agiflent  enfemble  fucceiïïvemcnt. 

Le  deltoïde  ou  triangulaire  a  fon 
-principe  dans  toute  l’épine  de  l’o¬ 
moplate,  de  l’acomon  ,  &  de  la 
moitié  de  la  clavicule  ;  &  par  fa 
pointe  va  s’attacher  avec  un  fort 
tendon  au  milieu  du  bras. 

Les  fus  -  épineux  a  fon  principe 
dans  la  capité  qui  eft  au  deifus  de 
l’épine  de  l'omoplate  qu’il  remplit, 
pafTant  par  delîus  l’ocromion.,  d’o\\ 
il  va  s’attacher  au  col  de  l’os  du  bras 
qu’il  ceint  d’un  large  tendon. 

Le  très  large,  appellé  anifcalptor, 
couvre  prefque  tout  le  dos  ;  il  vient 
par  un  principe  large  &  nerveux  de 
la  troifiéme  &  quatrième  vertebre 
inferieure  du  dos, des  cinq  vertebres 
des  lombes,  de  l’épine  de  l’os  facrum, 
de  la  partie  pofterieure  de  la  lèvre  de 
l’os  de  la  hanche  ,  &  de  la  partie 
externe  des  faufles  coftes  inferieures, 
d’oii  il  va  s’attacher  à  l’angle  infe- 
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rieur  ée  l’omoplate ,  &  à  la  partie  fu- 
perieure  &  interne  de  l’humerus. 

Legrand  rond  a  fon  principe  dans 
ia  cavité  externe  de  l’angle  infe¬ 
rieur  de  l’omoplate  -,  il  fe  confond 
avec  le  très- large,  &  s’attache  avec 
iuy  par  un  mefme  tendon  à  ia  partie 
fuperieure  &  interne  de  l’humerus, 
un  peu  au  deflbus  de  fa  telle. 

Legrand  pedoral  a  fon  principe  à 
la  moitié  de  la  clavicule  du  codé  du 
ilernum  ;  il  couvrelapartie'anterieu- 
re  de  la  poitrine ,  &  va  s’attacher  par 
un  tendon  court ,  large  &  nerveux, au 
haut  &  en  dedans  de  l’os  du  bras,  en- 
;îre  le  biceps  5c  le  deltoïde. 

Le  ccuracoïdien  prend  fon  principe 
de  l’apophyfe  coracoïde  de  l’omo¬ 
plate  ,  &  va  s’attacher  au  milieu  du 
bras  en  dedans  ;  il  tire  avec  lepcéto- 
ral  le  bras  en  devant. 

Le  fous-épineux  remplit  la  cavité 
iqui  eft  au  delTous  de  l’épine  de  l’o¬ 
moplate  ,  fon  principe  eft  à  la  colle  , 
inferieure  de  l’omoplate,  d’ovi  il  pallè 
entre  l’épine  &  le  petit  rond  pour 
s’attacher  au  col  de  l’os  du  bras  qu’il 
embrafle 


iêmbraflè,  &  qu’il  tire  en  arriéré. 

Le  petit  rond  vient  de  la  cdfte 
inferieure  de  l’omoplate  ,,  &  s’atta¬ 
che  au  col  de  l’os  du  bras  avec  le 
fous -épineux  ,  pour  tirer  pareille¬ 
ment  en  arriéré. 

Le  fous-fcapulairc  eft  fituc  tout  en-, 
tier  fous  l’omoplate  ;  il  fort  de  la  lè¬ 
vre  interne  de  la.b^fe  de  l’omoplate- 
&  fe  termine  au  col  de  l’os  du  bras 
qu’il  fait  ferrer  contre  les  coftes. 

Combien  y  a-t-il  de  meitvemens  an 
•coude  &.  a  l'avant-bras  ,  &  quels  en 
font  les  mufeles  ? 

Le  coude  ou  l’avant-bras  a  deux 
fortes  de  mouvemens  j  celuy  de  fle¬ 
xion  ,  &  celuy  d’extenlîon  :  la  fle¬ 
xion  fe  fait  par  le  moyen  de  deux 
mufeles  qui  font  le  biceps  &  le  braT 
chiai  internej&l’extenfionpar  quatre 
autres,  qui  font  le  long,  le  court ,  le 
brachial  externe ,  &  l’anconeus. 

Le  biceps  çft  un  mufcle  à  deux  tê¬ 
tes,  l’une  vient  de  l’apophyfe  cora¬ 
coïde  ,  &  l’autre  du  bord  cartilagi¬ 
neux  de  la  cavité  glenoïde  de  l’omo¬ 
plate  ,  ces  deux  tefles  defeendent  le 
D 
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Jong  de  la  partie  anterieure  du  bras,' 
s'uniilènt  dans  un  même  corps  ,d’où 
il  fort  un  ligament  qui  va  s’attacher 
à  une  tuberofité  qui  eft  en  la  partie 
fuperieure  &  anterieure  du  rayon. 

Le  brachial  interne  eft  un  petit 
mufcle  charnu  ,  caché  fous  le  biceps  j 
il  a  fon  principe  en  la  partie  ante¬ 
rieure  &  fuperieure  de  l’humerus  , 
va  s’attacher  à  la  partie  fuperieure  & 
intérieure  du  radius  ,  pout  fléchir 
l’avant-bras  avec  le  biceps. 

Le  premier  des  quatre  extenfeurs 
eft  le  long ,  il  a  deux  origines  ,  l’une 
eft  à  la  cofte  inferieure  de  l’omoplate, 
proche  fon  col  ;  l’autre  defcend  à  la 
partie  pofterieure  du  bras,  d’où  il  va 
s’infcrer  à  l’olécrane  par  une  forte  a- 
poneurofe  qui  luy  eft  commune  avec 
le  court  &  le  brachial  externe. 

Le  court  vient  de  la  partie  pofterieu» 
re&  fuperieure  de  l’humerus  ,  &  va 
s’attacher  à  l’olécrane  avec  le  long. 

Le  brachial  externe  eft  un  mufcle 
charnu  qui  fort  de  la  partie  pofterieu* 
re  de  l’humerus, &  va  s’attacher  à  l’o: 
lécrane  avec  le  court  &  le  long. 
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L’anconeus  eft  fitué  derrière  le  plis 
du  coude ,  il  eft  le  plus  petit  de  tous , 
il  naift  de  l’extremité  de  l’os  du  bras , 
à  la  fin  du  court  &  .du  long  ,  &  va 
en  defeendant  s’inlèrer  entre  le  ra¬ 
dius  &  le  cubitus  ,  trois  ou  quatre 
doigts  au  deftbus  de  l’olécrane. 

Combien  le  radius  ou  rayon  a-t  il  de 
mufcles ,  &  quels  font  fes  mouvemens  ? 

Le  rayon  a  deux  fortes  de  moüve- 
mens  qu’il  fait  par  le  moyen  de  qua¬ 
tre  mufcles  ;  le  rond  &  le  quatre  font 
celuy  de  pronation  ;  le  long  &  le 
court  celuy  de  fupination. 

Le  rond  vient  de  l’apophyfe  inter¬ 
ne  de  l’os  du  bras  par  un  principe 
fort  charnu,  &  va  fe  terminer  obli¬ 
quement  par  un  tendon  membra¬ 
neux  vers  la  partie  moyenne  &  exté¬ 
rieure  du  rayon. 

Le  quarté  vient  du  bas  &  du  dedanè 
du  coude ,  &  va  s’inferer  en  la  partie, 
inferieure  &  extérieure  du  rayon  par 
une  queue  auffi  large  que  fa  tefte  :  ce 
mufcle  eft  caché  fous  les  autres  pro¬ 
che  le  poignet  ;  c’eftluy  qui  fait,  con¬ 
jointement  avec  le  rond ,  tourner  le 
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bras  &  la  paûme  dè  la  main  en  bas, 

qui  eû  le  mouvement  de  pronatibn.  , 

Le  long  eft  le  premier  des  fupina- 
teurs ,  fon  principe  eft  trois  ou  quatre 
doigts  au  delîus  de  l’apophyfe  exté¬ 
rieure  de  l’os  du  brasjd’où  il  le  couche 
le  long  da  rayon  pour  s’attacher  à  la 
partie  interne  de  fon  apophyfe  infe- 
tieure. 

Le  court  eft  le  fécond  des  fupinaJ 
teurs ,  il  naift  de  la  partie  inferieure 
du  condile  inferieur  &  externe  de 
l’humerus  ;  il.  tourne  tout  autour  du 
rayon  ,  &  va  de  derrière  en  devant 
s’infererenla  partie  fuperieure  &  an¬ 
terieure.  Ce  mufcle  ,  avec  le  long, 
tourne  le  bras  &c  la  paume  de  la  main, 
en  haut  ,  &  fait  le  mouvement  de 
fupination.  ,  . 

Combien  le  carpe,  oh  le  poignet  fait  il 
de  fortes  de  mouvement à"  quels  font 
fesmufcles? 

Le  carpe  fait  deux  mouvemens,' 
l’un  eft  de  flexion,  &  l’autre  d’ex- 
tenfion  :  il  y  à  trois  mufcles  pour  la 
flexion ,  &  trois  pour  l’excenfian. 

-  Il  faut  remarquer  qu’il,  y  a  icy.  ua, 
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fort  ligament  appellé  annulaire,  qui 
maintient  comme  un  braiFelet  ferré 
tous  les  tendons  des  mufcles  enfem- 
ble,  &  qui  d’ailleurs  fert  à  joindre 
les  deux  os  de  l’avant-bras. 

Les  trois  mufcles.  flécbifleurs  du 
poignet  font  le  cubital  interne ,  le 
radial  interne,  &  le  palmaire. 

Le  cubital  interne  prend  fon  ori¬ 
gine  de  la  partie  intérieure  de  l’ps 
du  bras  j  il  paflfe  pac  delTous  le  liga¬ 
ment  annulaire,  &  va  s’attacher  par 
un  gros  tendon  au  petit  os  du  carpe, 
qui  eft  placé  fur.  les  autres.  .  ■ 

Le  radial  interne  fort  du  même  en¬ 
droit  que  le  cubital,&  va  s’attacher  au 
.'  premier  os  du  carpe  qui  fçûcicnt  le 
pouce;  il  eft  couché  le  long  du  rayon, 
&  va  pafler  fous  le  ligament  aü'nu- 
ylaire. 

Le  palmaire  eft  mis  au  nombre  dé» 
ifléchifteurs  dupoignet,quoi  qu’il  foit 
fttué  dans  la  paume  de  la  main:ilnarft 
de  la  produébion  intérieure  de  l’os  du 
bras ,  &  va  s’attacher  par  un  tendon 
large  aux  premières  phalanges  des 
•  doigts  i  fe  gliirant.par;deirusJe  lrga- 
D  iij 
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ment  annulaire ,  &  fe  fcolant  fous  fa 

peau  de  la  paûme  de  la  main. 

Les  trois  mufcles  extenfeurs  du  por- 
gnet  font  le  cubital  externe,  le  radial 
externe ,  ou  le  long  &  le  court. 

Le  cubital  externe  prend  fon  ori¬ 
gine  de  la  partie  pofterieure  du  cou¬ 
de  ,  il  palTe  fous  le  ligament  annu¬ 
laire  ,  &  va  s’attacher  à  la  partie  fu- 
perieure  &  externe  de  l’os  du  méta¬ 
carpe  qui  foudent  le  petit  doigt. 

Le  radial  externe  ou  le  long  a  fon 
origine  au  trenchant  de  la  partie  in¬ 
ferieure  de  l’os  du  bras  ,  d’où  fe 
glilFant  extérieurement  le  long  du 
rayon  ,  il  paffe  fous  le  ligament  an¬ 
nulaire  ,  &  va  s’attacher  à  l’os  du 
carpe  qui  foûtient  le  doigt  index. 

Le  court  naift  de  la  partie  plus  baife 
du  même  trenchant ,  puis  fe  coule  le 
long  ducayon,  paife  fous  le  ligament 
annulaire ,  &  va  fe  terminer  à  l’os  du 
■  carpe  qui  foûtient  le  doigt  du  milieu- 

Il  faut  remarquer  qu’outre  ces  fix 
mufcles  il  fe  trouve  un  morceau  de 
chair  quarré  fous  le  palmaire  ,  qui 
femble  naiftre  du  tehar ,  &  qui  va- 
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s’attacher  au  huitième  os  du  carpe. 
On  veut  que  ce  foie  cette  chair  muf- 
culeufe  qui  ferve  ,  avec  l’hipotenar 
du  petit  doigt,  à  faite  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  la  taffe  de  Diogenes. 

Combien  y  a-  t-il  de  mouvement  aux 
doigts  de  la  main  ,  &  quels  font  leurs 
mincies  ? 

Les  doigts  de  la  main  fe  fléchilTent, 
s’étendent ,  &  fe  tournent  de  cofté  & 
d’autre  par  le  moyen  de  vingt- trois 
mufcles  ,  dont  il  y  en  a  dix  propres, 
&  treize  communs. 

Les  communs  font  ceux  qui  fer¬ 
vent  à  tous  les  doigts  ,  &  les  propres 
font  ceux  qui  fervent  particulière¬ 
ment  à  quelques  doigrs. 

Les  communs  font  le  lublime  ,  le 
profond ,  l’extenfeur  commun.,  les 
quatre  lombricaux,  &  les  f  x  inter- 
offeux. 

Le  fublime  ou  le  percé  vient  de  fa 
partie  interne  delà  produélion  infe¬ 
rieure  de  l’humerus  ;  il  fe  divife  en 
quatre  tendons  ,  lefquels  pafTenr 
dclTous  le  ligament  annulaire  div 
poignet  ,  &  vont  s’inferer  à  la  fc- 
D  iiij. 
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conde  phalange  des  os  des  quatre 
doigts ,  après  s’eftre  attachez  en  paf- 
fant  aux  os  de  la  première  phalange 
pour  aider  à  le  fléchir.  On  remarque 
que  chacun  de  cés  tendons  a  une 
petite  fente  dans  fa  longueur  pour 
laifler  paflèr  les  tendons  du  pro¬ 
fond. 

Le  profond  eft  foiis  'le  ftrblime  ;  il 
prend  fon  origine  du  haut  du  coude 
&  du  rayon  :  il  rampe  le  long  de 
ces  deux  os  ,  &  fe  divife  en  quatre 
tendons  qui  paflent  fous  le  ligament 
annulaire  J  &  fe  gliflent  dansMes 
fentes  des  rendons  du  fublime /pour 
s’attacher  à  la  troîfiéme  phalange 
des  doigts  qu’ils  fléchiffent  avec  le 
;fublime  :  ces  deux  mufclcs  font  en- 
fémble  la  flexion  des  doigts»  ’  '  : 

^  L’extenfèur  commun  ,  ou  grand 
extenfeur ,  eft  celuy  qui  étend  les 
quatre  doigts': -  il'  naifti  deda  prbda* 
^on  externe  &  inférieure  de  l’os 
du  bras  ,  &  fe  divife  eh  quatre  ten¬ 
dons  plats  ,  qui  pa&nti  fcaîs  le  liga- 
'ment  annulaire  ,  &  vont  s’ attachée 
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à  la  deuxième  &  à  la  trbifféme  pha¬ 
lange  des  doigts,  ' 

_  Les  quatre  lombricaux  ou  vermi- 
.culaires  font  dans  .la -paume  de  la 
main, pour  faire  apprqeherdes  - doigts 
du  pouce.  Ils  viennentvdes  tendons 
du  profond  &  du  ligament  annulaire, 
s’e'tendent  le  long  &  à  codé  des 
doigts ,  &  s’inferent  à  leur  fécondé 
articulation  pour  ;  faire  l’addudtion 
▼ers  le  pouce. 

Les  trois  entroffeux  internes  ,  & 
les  trois  externes  font  fitaez  entre' 
les  quatre  os  du  métacarpe ,  tant  en 
dedans  de  la  main,  qu’en  dehors.  Ils 
viennent  des  interftices  des.osdu  me- 
tacarpe,s’uniiFent  avec  les  lombricaux 
&  s’inferent  à  la  derniere  articula¬ 
tion  des  os  des  doigts  pour  faire  le 
mouvement  d’abduètion  ou  d’éloi¬ 
gnement  du  pouce. 

Le  pouce,  fe  meut  par  cinq  muf- 
■cles  particuliers  ,  dont  il  y  en  a  un 
qui  le  fléchit ,  deux  qui  l’étendent,, 
un  qui  l’éloigne  des  autres:  doigts-^ 
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Le  fléchilTeur  du  pouce  prend  foii' 
origine  de  la  partie  fuperieure  & 
interne  du  rayon  ,  pafle  fous  le  li¬ 
gament  annulaire  &  fous  le  tenar , 
&va  s’attacher  au  premier  &  au  fé¬ 
cond  os  de  ce  doigt  pour  le  fléchir. 

Les  deux  extenfeurs  du  pouce  font 
le  long. &  le  court.  Le  long  vient 
delà  partie  fuperieure  &  extérieure 
du  coude,  monte  par  deflus  le  rayon, 
&  va  s’attacher  par  un  tendon  four¬ 
chu  au  fécond  os  du  pouce  ;  le  court' 
a  la  même  origine  que  le  long ,  fait 
le  meme  trajet  que  luy  ,  pafle  fous 
le  ligament  annulaire ,  &  va  s’infe- 
rer  au  troifiéme  os  du  pouce. 

Le  tenar  fait  éloigner  le  pouce  des 
autres  doigts  j.c’éft  luy  qui  forme  le 
mont  de  Venus  :  il  naift  du  premier 
os  du  carpe  &  du  ligament  annulai¬ 
re  ,  &  s’infere  à  Ion  fécond  os. 

L’antitenar  fait  approcher  le  pou¬ 
ce  des  autres  doigts  :  il  naift  de  l’os 
du  métacarpe  ,  qui  foûtient  le  doigt 
du  milieu  ,  &  va  s’attacher  au  pre¬ 
mier  os  du  pouce. 

Le  mufcle  qui  fert  à  étendre  le 


doigt  index  eft  appelle  indicateur'; 
il  vient  de  !a  partie  moyenne  &  ex¬ 
térieure  du  coude  ,  &  s’infere  par  un 
double  tendon  en  la  féconde  articu¬ 
lation  de  l’index,  &  au  tendon  du 
grand  extenfeur  des  doigts. 

Celuy  qui  fait  approcher  le  doigt 
index  du  pouce  ,  eft  appelle  adduc¬ 
teur  ;  il  prend  fon  origine  de  la  par¬ 
tie  anterieure  du  premier  os  du  pou¬ 
ce  ,,  &  va  s’attacher  aux  os  de  l’in¬ 
dex. 

Celuy  qui  éloigne  l’index  du  pou¬ 
ce  eft  appellé  abduéteur  :  il  naift  de 
la  partie  externe  &  moyenne  de  l’os 
du  coude  ,  &  paflant  fous  le  liga¬ 
ment  annulaire ,  va  s’attacher  à  la; 
pr  reie  latérale  &  externe  des  os  du- 
doigt  index. 

Le  petit  doigt  ou  l’auriculaire  a 
deux  mufcles  propres ,  un  extenfeur 
&  un  abduéteur. 

L’extenfeur  vient  de  la  partie  in¬ 
ferieure  du  condile  de  l’os  du  bras,, 
&  va  par  un  double  tendon  s’inl 
ferer  dans  la  fécondé  articulation, 
du  petit  doigt ,  &  dans  le  tendon  de 
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.l’extenfeur  de  tous  les  autres.. 

:  L'abdudeur  s’appelle  encore  hipoi; 
tenar  :  il  vient  du  petit  os  du  pok 
guet  qui  eft  fituc  fur  les  autres ,  & 
va  s’inferer  extérieurement  au  preT 
mier  os  du  petit  doigt. 


CHAPITRE  XII. 

Des  mufcles  de  la  cui(fè  ,  de  la  jâmhe 
&  des  pieds. 

QVels  font  les  mâuvemeni  de  lu-' 
caiffe  f 

La  cuifle  fait  cinq  fortes  de  mou- 
vemens.  Elle  fe  fléchit ,  elle  s’étend,, 
elle  fe  porte  en  dedans  &  en  dehorsj 
&  fe  tourne  en  rond. 

■  Tous  ces  mouvemens  fe  font  par 
le  moyen  de  quatorze  mufcles  ;  trois 
fléchiffeurs ,  trois  extenfeurs  ,  trois- 
addudeurs,  trois  abdudeurs  ,  &  de 
deux  obturateurs  pour  le  mouvement' 
en  rond. 

•  Les  fléchifleurs  delacuilTe  font  le; 
pfeasj  l’iliaque,  &  le  pedineux.. 
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te  pfoas  ou  lombaire  eft  lîtucinte'- 
ïieurement  dans  l’abdomen  à  côté 
des  vertebres.  Il  naift  des  apopfcy- 
fes  tranfverlcs  des  vertebres  infe¬ 
rieures  du  dos ,  &  des  ftiperieures 
des  lombes  ;  &  fe  couchant  Itir  la 
face  intérieure  de  l’os  des  iles  ,  s’at-’ 
tache  au  petit  trocanter^ 

•  L’iliaque  naift  de  toutes  les  lèvres 
de  la  cavité  intérieure  de  l’os  des 
iles  i  puis  apres  s’être  joint  par  un 
tendon  au  lombaire ,  il  va  s’attacher 
avec  luy.'au  petit  trocanter. 

Le  peétineux  naift  de  la  partie 
anterieure  de  l’os  pubis,  &  vient  s’in- 
ferer  par  devant  à  l’os  de  la  cuifle 
un  peu  au  delTous  du  petit  trocanter. 

Les  extenfeurs  de  la  cuifTe  font,  le 
grand  ,  le  moyen  &  le  petit  feflîer, 

Le  grand  feffier  prend  fon  origine 
de  la  partie  latérale  de  l’os  facrum,. 
&  delà  partie  pofterieure  &  exte-, 
rieure  de  l’os  des  iles  &  du  coceix,'. 
&  va  s’inferer  àl’os  de  lacuilTe  ,  qua¬ 
tre  travers  de  doigts  au  delTous  du< 
grand  trocanter  :  c’eft  le  plus  épais 
de  tous  les  mufcles  du  corps.. 
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Le  moyen  feffier  vient  de  la  par¬ 
tie  pofterieure  &  extérieure  de  l’os 
ilion,  &  va  s’inferer  trois  doigts  au 
deflbus  du  grand  trocanter. 

Le  petit  feffier  naift  du  fond  de  la 
cavité  de  l’os  ilion  &  va  s’attacher 
à  une  petite  fofle  proche  du  grand 
trocanter. 

Les  adduétcurs  de  la  cuiflêfontj  le 
triceps  luperieur,  le  moyen  &  l’in¬ 
férieur. 

Le  triceps  fuperieur  prend  fon  ori. 
gine  du  haut  de  l’os  pubis,  &  s’infere 
au  haut  d’une  ligne  qui  eli  au  dedans 
de  la  cuifle,. 

Le  triceps  moyen  naiil  du  milieu 
de  l’ps  pubis  ,  &  s’infere  à  l’os  de  la 
cuilTe  un  peu  plus  bas  que  le  triceps* 
fuperieur. 

Le  triceps  inferieur  fort  du  bas  de 
l’os  pubis  ,  &  s’infere  à  l’os  de  la 
cuilTe  un  peu  plus  bas  que  le  triceps 
moyen.  Il  y  eii  a  qui  ne  font  qu’un 
mufclcdeces  trois,  aufquels  ils  don¬ 
nent  trois  origines  &  trois  infer- 
tions.  Ces  mulcles  font  approcher 
les  cuilTes.  l’une  contre  l’autre.. 
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tes  abducteurs  de  la  cuiffe  font,  le 
piriforme,  le  quatre  &  les  jumeaux. 

Le  piriforme  naift  de  la  partie  fupe- 
rieure&  latérale  de  l’os  facrum,  & 
del’os  ilion,  &  va  s’attacher  au  col 
du  grand  trocanter. 

Le  quarré  fort  du  côté  externe  de 
l’éminence  de  l’os  ifchion  ,  &  s’a» 
tache  à  la  partie  extérieure  du  grand 
trocanter. 

Les  jumeaux  nai/Tent  de  deux  pe¬ 
tites  bolîès  qui  font  à  la  partie  pofte* 
rieurc  de  l’ifehion  ,  &  vont  s’inferec 
à  une  petite  cavité  au  col  du  grand 
trocanter. 

Le  mouvement  circulaire  de  la 
cuiife  fe  fait  par  le  moyen  de  deux 
mufcles  appeliez  obturateurs  interne 
&  externe. 

L’obturateur  interne  vient  de  la 
circonférence  intérieure  du  trou  o- 
valaire  de  l’ifchion  ;  &  fon  tendon' 
paiTant  entre  les  deux  jumeaux  ,  va 
s’inferer  à  une  petite  cavité  à  la  ra¬ 
cine  du  grand  trocanter. 

L’obturateur  externe  naift  de  la 
circonférence  extérieure  du  trou  de 
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rifchion  ,  &  va  s’inferer  à  côté  dé 
l’antre  proche  du  grand  trocanter.  ■ 
-  Quel  font  les  mouvement  de  la  jambe, 
&  quels  font  fes  mufcles  î 

La  jambe  fe  meut  en  quatre  fa¬ 
çons  J  elle  fe  fléchit, elle  s’étend,  elle 
fé  porte  en  dedans  &  en  dehors  par 
le  moyen  d’onze  mufcles  ,  trois  flé- 
éhifleurs  ,  quatre-  extenfeurs  ,  deux 
addHéteurs,&  deux  abducteurs. 

‘Les  trois  fiéchiflèurs  de  la  jainbe 
font  le  biceps,  le  demi-nervéux  Selc* 
demi-membraneux. 

■■  Le  biceps  a  deux  teftes;  la  plus 
longue  fort  du  bas  de  l’éminence  de* 
Kfchion  ,  l’autre-  de  la  partie 
înoyenne  &  extérieure  du  fémur,  S£ 
va  s’attacher  à  la  partie  extérieure- 
èc  fuperieure  de  l’épiphyfe  du  pei 
roné. 

Le  demi-nerveux  naift  de  l’émi- 
uence  de  fifchion ,  &  va  s’inferer 
par  derrière  au  h^ut  de  l’épiphyfe' 
du  tibia..  Ges  trois  mufcles  font  pla¬ 
cez  dans  le  derrière  de  la  cuifle  au 
deflbus  des  fefles. 

Les  quatre  extenfeursde  la  j, arabe 
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font,  le  droit,  le, vafte  interne,  le 
vafte  externe,  &lecraraL 
Le  droit  prend  fa  naiflance  du  de¬ 
vant  &  du  bas  de  l'ilion  ;  &  defcen- 
dant  en  droite  ligne  ,  il  enveloppe 
par  fon  tendon  commun  avec  les 
trois  furvans  ,  toute  la  rotule ,  &  va 
s’attacher  au  haut  du  tibia  par  de¬ 
vant.  ' 

Le  vafte  interne  cft  fitué  au  dedans 
dela  cuiffe.  Il  prend  fon  origine  du 
haut  du  fémur  intérieurement ,  Sc 
un  peu  au  dçffous  du  petit  trocan- 
ter,  pour  aller  s’attacher  au  tibia 
par  uu'  large  tendon  commun  avec 
le  precedent. 

Le  vafte  externe  eft  fitué  au  dehors 
de  la  cuiffe  ;  il  vient  du  haut  &  du 
devant  du  'fémur,  &  va  s’inferer 
par  un  mefme  tendon  avec  les  prei- 
cedens. 

'  Le  crural  fort  du  haut  8c  du  devant 
de  l’os  de  la  cuifle  entre  les  deuxtro- 
«anters  ;  puis  couvrant  tout  l’os  ,  il 
va  s’attacher  encofe  à  l’os  de  la’jam- 
hè  avec  les  trois  precedehs  ,(  apres 
'itvoir  enveloppé- la  rotule  par-  kus 
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tendon  commun  ,  qui  fert  aulîî  deli- 
gament  au  genoüil. 

Les  deux  addudeurs  de  la  janabe 
font,  le  couturier  &  le  grêle. 

Le  couturier  ou  le  long  porte  la 
jambe  au  dedans.  Il  prend  fon  ori¬ 
gine  de  l’épine  fupericure  de  l’if- 
chion,  &  defcend  obliquement  par 
le  dedans  de  la  cuifle  pour  s’attacher 
en  haut  &  en  dedans  du  tibia. 

Le  grêle  prend  fa  naiffance  du  de¬ 
vant  &  du  bas  de  l’os  pubis ,  &  va 
s’attacher  intérieurement  au  haut  du 
tibia. 

Les  deux  abdudeurs  de  la  jambe 
,font,  le  fafcia-lata  ,  &  le  poplitée 
ou  jarretier. 

Le  falcia-lara  ou  le  membraneux 
eft  comme  une  efpecc  de  bande  lar¬ 
ge  qui  couvre  tous  les  mufcles  de  la 
cuifle.  Il  vient  de  la  lèvre  extérieure 
de  l’os  ilion ,  &  va  s’attacher  par 
une  membrane  large  au  haut  du 
péroné  en  dehors ,  &  defcend  quel¬ 
quefois  jufqu’au  bout  du  pied. 

Le  poplitée  ou  le  jarretier  naift  du 
condile  inferieur  &  externe  de  l’os 
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dehors  en  dedans  s’attacher  à  la  par¬ 
tie  fupericure  &  intérieure  de  l’os 
de  la  jambe  fous  le  jarret. 

Q^els  font  les  mouvement  du  piedy& 
fes  mufcles  ? 

Le  pied  fait  deux  mouvemens  pat 
le  moyen  demeuf  mufcles  ;  il  fe  flé¬ 
chit  par  deux ,  &  s’étend  par  fept. 

Les  deux  fléchilTeurs  font ,  le  jam- 
bier  anterieur ,  &  le  peronier. 

Le  jambier  anterieur  ou  tibial  efl 
placé  le  long  du  tibia  ,  &  prend  fon- 
origine  de  fa  partie  anterieure  &fu- 
perieure  ;  d’où  il  va  s’attacher  pat 
deux  tendons  au  prenjier  os  cunéi¬ 
forme,  &  à  celuy  du  metatarfe  qui 
foûcient  le  pouce ,  après  avoir  pafle 
fous  le  ligament  annulaire. 

Le  peronier  anterieur  vient  de  la^ 
partie  moyenne  &  extérieure  du  pé¬ 
roné  ,  &  s’inlînuant  par  la  fente  qui 
eft  fous  la  malléole  externe ,  il  va 
s’attacher  par  devant  à  l’os  du  meta¬ 
tarfe  qui  foûtient  le  petit  doigt. 

Les  fept  extenfeurs  du  pied  font^. 
les  deux  jumeaux ,  le  fol3ire,le  plan,'^ 
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taire ,  le  jambier,  &  les  deux  pero^ 
■niers  pofterieurs,  • 

»  -  Les  jumeaux  font  ,  l’un  interieury 
&  l’autre  extérieur.  L’interieur  naift 
du  condile  interne  ,  &  l’exterieur 
du  condile  externe  &  inferieur  de 
l’os  de  k  cuiiTe,  d’où  ils  vont  s’in- 
feret  à  l’os  du  talon  par  un  tendon 
commun  avec  les  deux  fuivans. 

Le  folâire  prend  fa  naitTance  du 
baut  &  du  derrière,  de  l’os  de  k 
•jambe  &  du  péroné  ,  &  confondant 
fon  tendon  avec  celuy  des  jumeaux, 
il  s’attache  à  l’os  du  talon. 

Le  plantaire  qui  efl  Caché  entre 
les  jumeaux  &  le  fokire ,  vient  du 
condile  extérieur  de  l’os  de  k  cuilTei 
puis  uniflant  fon  tendon  avec  les 
preeedens  ,  il  va  s’attacher  avec  eux, 
ti  ce  tendon  commun  s’appelle  la 
corde  d’Achilles. 

Le  jambier  pofterieurprend  fanaif- 
fahee  du  derrière  de  l’os  de  la  jam» 
D'e  ;  d’où,  s’étendant  jufqu’en  bas,  if 
paflê  par  la  fente  qui  eft  à  la  mal¬ 
léole  interne,  &  va  s’attacher  àUs 
partie  interieute  de  l’os  fcapho'ide.  ^ 
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Les  péroniers  pofterieurs ,  autre¬ 
ment  le  long  &  le  courte  viennent 
Tun  de  la  partie  fuperieure  &  pref- 
«[u’anterieure  du  péroné  ,  &  va  s’at¬ 
tacher  à  la  partie  fuperieure  de  l’os 
qui  foûtient  le  pouce  au  metatarfe  } 
&c  l’autre  de  la  partie  plus  bafle  du 
péroné,  &  va  s’attacher  à  l’os  qui 
foûtient  le  petit  doigt. 

Q^ds  mouvemens  font  les  doigts  des 
pieds  OH  des  orteils ,  combien  ont-ils  dft 
mufcles ,  &  quels  font -ils  ?  ,  ,  1 

Les  doigts  des  pieds  ou  les  orteils 
fe  fléchiflent  &  s’étendent  ,  fe  por¬ 
tent  en  dedans  &  en  dehors  par  le 
moyen  de  vingt,  deux  mufcles ,  donc 
il  y  en  a  feize  communs  ,  &fix  pro¬ 
pres. 

Les  communs  font  deux  fléchif- 
feurs  ,  deux  excenfeurs,  quatre  lom- 
bricaux ,  &  huit  entroifeux. 

Le  {«emier  fléchiflèur  eft  nommé 
le  fublime ,  &  l’autre  le  profond.  . 

Le  iiiblime  naift  de  la  partie  baiïè 
&  interne  de  l’os  dm  talon  ,  &  s’at¬ 
tache  par  quatre  tendons  fendus  (Md 
^pni  s’infercr  à  la  partie  fuperieuiS*' 
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des  os  de  la  première  phalange  des 
quatre  ortetk  ;  il  eft  fitué  fous  la 
plante  des  pieds. 

Le  profond  prend  fa  nailTance  en 
haut  &  derrière  les  os  de  la  jambe  & 
du  péroné.  Ce  glilTe  fous  la  mal¬ 
léole  interne  par  le  finus  de  l’épe¬ 
ron,  fait  quatre  tendons  qui  paifent 
par  les  filTures  du  tendon  du  fubli- 
me  ,  8c  vont  s'attacher  aux  os  de  la 
derniere  phalange  des  doigts  pour  le 
bailTer. 

Le  premier  extenfeur  eft  nommé 
i’extenfeur  commun ,  &  l’autre  le 
pedieux. 

L’extenfeur  commun ,  ou  le  long, 
prend  fon  origine  du  haut  &  du  de¬ 
vant  du  tibia  à  l’endroit  de  fa  jon- 
ftion  avec  le  péroné ,  fe  partage  en 
quatre  tendons,  lefquels  après  avoir 
paiTé  fous  le  ligament  annulaire,  va 
s’attacher  aux  articulations  de  cha¬ 
que  orteil. 

Le  pedieux  ou  le  court  eft  placé 
fur  le  pied  :  il  vient  du  ligament  an¬ 
nulaire  ,  &  de  la  partie  bafle  du  pe- 
«oné ,  fe  partage  en  quatre  tendons. 
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^uî  s’attachent  extérieurement  à  k 
première  articulation  des  quatre 
doigts  ••  ce  mufcle  avec  le  long  fait 
l’extenfion. 

Les  quatre  lombricaux  naillènt  des 
tendons  du  profond,  &  d’une  mafle 
de  chair  qui  eft  à  la  plante  des  pieds: 
ils  fe  joignent  par  leurs  tendonsavec 
ceux  des  entrofleux  internes,  &  vont 
s’attacher  intérieurement  &  à  côté 
des  premiers  os  des  quatre  doigts 
pour  les  porter  vers  le  pouce. 

Les  abdufteurs  ou  ceux  qui  éloi¬ 
gnent  les  doigts  du  pouce,  font  les 
huit  entroifeux,  dont  il  y  en  a  qua¬ 
tre  externes  ,  &  quatre  internes. 
Les  externes  viennent  des  efpaces 
qui  font  entre  les  os  du  metatarfe, 
&vont  s’attacher  exterieuremeut  & 
à  côté  des  premiers  os  des  orteils. 
Les  internes  font  dans  le  fond  du 
pied  ,  &  occupent  les  efpaces  qui 
ibnt  entre  les  cinq  os  du  metatarfe: 
ils  naiflent  des  os  du  tarfe ,  &  des 
entredeux  des  os  du  metatarfe  ,  & 
vont  s’attacher  avec  les  quatre  lonn- 
bricaux  intérieurement  à  la  partie 
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fuperieure  des  os  delapremiore  pha-. 
lange  des  quatre  doigcs. 
îDes  fix  mufcles  propres  aux  doigts 
des  pieds,  il  y  en  a  quatre  deftinez' 
pour  le  gros  orteil  iou  le  pouce ,  lef- 
4juels-  luy  font  faire  les  mouvemens- 
de  flexion,  d’extenfion,  d’addudioa. 
dcdUbdudion  ;  les  deux  autres  font 
Taddudeur  du  fécond  doigt  vers  le 
pouce ,  &  l’abdudeur  du  petit  doigt, 
appelle  hypotenar. 

Le  fléchilïeur  propre  du  pouce  nailt 
du  haut  du  péroné  par  derrière  ,  & 
palTant  par  la  cheville  interne  à  la 
plante  du  pied ,  il  s’attache  à  l’os  de 
la  derniere  phalange. 

■  L’extenfeur.propre  du  pouce  prend 
fon  origine  du  milieu  &  du  devant 
du  péroné ,  pafiTc  pardelTus  le  pied , 
&  va  s’attacher  à  la  partie  fuperieure 
de  l’os  du  gros  orteil. 

.  L’addudeur  propre  du  pouce  ou 
«enar  prend  naiffànce  intetieute- 
ment  &  à  côté  de  l’os  du  talon ,  des 
os  feaphoïdes  &  fans  nom  ,  s’étend 
fur  la  partie  extérieure  de  l’os  du  me- 
tatarfe  qui  foûtient  le  pouce-,  Sc  va 
s’inferer 
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■i'kiCetet  au  haut  du  deuxieme  os  du 
pouce  qu’il  tire  en  dedans. 

L’abdudieur  prppre.rdu  pouce,  ou 
anticenar,  le  tire  vers  les  autres  or¬ 
teils  il  naift  de  l’os  du  metatarfe 
qui  foûtient  le  petit  doigt  :  il  Ce  glif- 
fe  obliquement  fiir  les  autres  os  ,  & 
va  s’attacher  au  premier  os  du  pouce 
intérieurement. 

L’addudbeur  propre  du  -lêcond 
doigt  prend  ia  nailTance  au  premier 
os  du  pouce  en  dedans,  &  s’attache 
aux  os  du  fécond  orteil  qu’il  tire  vers 
le  pouce. 

L’abdudbeur  du  petit  doigt  ou  hi- 
potenar  vient  de  la  partie  externe 
de  l’os  du  metatarfe  qui  foûtient  le 
petit  orteil ,  &  va  s’attacher  au  haut 
du  petit  doit  extérieurement ,  pour 
l’écarter  des  autres. 

Dénombrement  de  tous  les  mufcles  Hit 
corps  humain. 

Le  front  a  deux  Les  yeux,  n 
mufcles.  Le  nez ,  y 

L’occiput,  1  Les  oreilles  en 
Les  paupières,  4  dehors ,  .5 
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Les  oreilles 

en 

Les  carpes. 

IZ 

.dedans , 

6 

Les  doigts. 

48 

Les  lèvres , 

13 

La  poitrine, ou  les 

La  langue. 

8 

parties  de  la  ref- 

La  luette. 

4 

piration. 

57 

Lelarinx, 

IJ 

Les  lombes. 

6 

Le  pharinx, 

7 

L’abdomen, 

10 

L’os  hyoïde. 

10 

Les  tefticules 

>  2. 

La  mâchoire  infe- 

La  vellîe. 

I 

rieure. 

IZ 

La  verge. 

4 

Latefte, 

14 

Le  clitoris. 

4 

Le  col , 

8 

L’anus, 

J 

Les  omoplates  ou 

Les  cuiflTcs, 

30 

les  épaules. 

,  8 

Les  jambes. 

zz 

Les  bras , 

iS 

Les  pieds , 

18 

Les  coudes. 

IZ 

Les  orteils. 

44 

Leé  rayons. 

U 

^  Totaf 
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C  HAP  ITRE  XIII. 

Df  l’jinatomie  des  nerfs ,  des  arteres, 
&  des  veines  en  general. 

QVelle  efi  la  jlriiBare  des  nerfs  ? 

Les  nerfs  font  des  corps  ronds," 
blancs  ,  enfermez  dans  une  douWe 
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înembrane  qui  leur  vient  des  deux 
méningés  du  cerveau  :  leur  ulage  eft 
de  porter  les  efprits  animaux  dans 
toutes  les  patties- 

O'n  efl  la  racine  &  le  princij)e  de  tout 
les  nerfs  ? 

Tous  les  nerfs  prennent  leur  ori¬ 
gine  de  la  moële  alongée,  &  de  celle 
de  l’épine. 

Comment  efl  ceejuela  diflrïbutions'en 
fait  par  tout  le  corps  ? 

Elle  fe  fait  d’abord  par  conjugai- 
fons  ou  paires ,  dont  l’une  va  à  droit, 
&  l’autre  à  gauche  .•  il  y  en  a  neuf 
paires  qui  viennent  de  la  moelle  a- 
longée  qui  entre  dans  le  crâne  j  & 
une  dixiéme  qui  fort  de  la  moelle  qui 
eft  entre  l’occipital  &  la  première 
vertebre  du  col:  elle  pafle  par  le  trou 
de  la  dure  mere  ,  par  où  entre  l’ar- 
tere  vertebralej  pour  s’aller  diftri- 
buer  en  plufieurs  paiities. 

A  ^uel  Ufa^e  font  deflinèes  les  neuf 
f  aires  fe  nerfs  qui  viennent  de  la  bafe 
du  cerveau  ? 

Elles  font  ptincipaletnent  defti- 
jiées  pour  les  fens  ,  &  encore  pour 
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le  mouvement  de  leurs  ctganes,  pout 
lefqitels  les  anciens  n’en  connoif- 
foient  que  fept. 

La  première  paire  eft  appellée  ol- 
fadtoire:  elle  ferc  pour  l’odorar. 

La  féconde  eft  pour  la  veuë. 

La  troifiéme  va  aux  moteurs  des 
-yeux  :  elle  fert  à  leur  mouvement. 

La  quatrième  eft  des  pathétiques  : 
elle  fait  connoiftre  les  paffions  de 
l’ame  dans  les  yeux  ,  aufquels  elle 
donne  quelque  filet  aulli-bien  qu’¬ 
aux  lèvres. 

La  cinquième  eft  des  guftatifs  :  elle 
eft  pour  le  gouft ,  parce  qu  elle  don- 
-H.e  des  feions  particulièrement  à  la 
langue  ,  lefquels  elle-  porte  encore 
au  front ,  aux  tempes,  à  la  face,  aux 
iiiarines,  aux  dents  &  aux  parties 
Jionteufes. 

La  fixiéme  eft  auffi  pour  le  goût: 
elle  va  au  palais. 

Lafeptiémeeft  le  nerf  auditif;  il 
entre  dans  l’os  pierreux  oii  il  fe  divife 
-  en  plufieurs ,  qui  après  en  eftre  fortis 
.fe  diftribuerit  auxmufcles  de  la  lan¬ 
gue  ,  aux  lèvres,  à  la  bouche  ,  au  vi- 
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fagë ,  au  front ,  aux  paupières ,  &c. 

La  huitième  eft  la  vague, qui  s’unit 
avec  le  nerf  intercoftal  ,avec  les  re- 
currans  ,  les  diaphragmatiques ,  les 
mefenteriques ,  &c. 

La  neuvième  après  avoir  formé  un 
tronc  avec  la  huitiérte  paire,  jette 
dès  rameaux  ,  dont  l’un  fe  va  join¬ 
dre  avec  un  rameau  de  la  dixiéme , 
pour  fe  diftribuer  enfemble  dans 
le  mufcle  fternoïôidien  ,  &  dans  la 
langue,  , 

Le  nerf  intercoftal  &  le  fpinal  ne  . 
font  pas  des  paires  de  nerfs, ce  ne  font 
que  des  branches  des  autres  paires. 

Quille  efl  la  dlfirihmiàn  &  lufage  des 
trente  paires  de  nerfs  qui  fartent  de  la 
fHoë lie  de  l’épine? 

Il  y  en  a  fept  qui  fortent  des  fept 
Vertebres  du  col  ,  douze  de  celles 
du  dos,  cinq  des  lombes ,  fix  de  l’os 
facrum ,  dont  voicy  le  progrès. 

La  première  des  iept  paires  de  nerfs 
du  col ,  fort  d’entre  l’os  occipital  & 
la  première  vertebre  nommée  atlas  y 
fès  filets  fe  perdent  dans  les  mufcles' 
de  l’occiput  &  du  col. 

E  ii|,: 
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La  fécondé  paire  fort  d’entre  îa 
première  &  fa  fécondé  vertebre  du 
col  ;  fes  filets  fe  perdent  dans  les 
mufclcs  de  la  tête,  &  dans  la  peau  du 
vifage. 

La  rroifiéme  paire  fort  d’entre  la 
fécondé  &  la  troifiéme  vertebre  du 
col  ;  &  fes  filets  fe  perdent  dans  les 
mufcles  flécbiflèurs  &  extenfeurs  du 
col. 

La  quatrième  paire ,  la  cinquième, 
fîxiéme  &  feptiéme  fottent  d'entre 
les  vertébrés,  comme  cy- devant ,  & 
leurs  filets  fe  perdent  au  col  de  l’o¬ 
moplate,  auxbras  &■  au  diaphragme. 
On  doit  remarquer  que  les  bras 
reçoivent  des  rameaux  non  feule¬ 
ment  des  quatre  dernieres  paires  de 
nerfs  du  col ,  mais  encore  des  deux 
premières  paires  du  dos  ,  lefquelles 
s’étendent  jufqu’au  bout  des  doigts  j, 
d’oxi  vient  que  dans  la  paralyfie  des 
bras  on  applique  les  reroedes  fur  les 
vertèbres  du  col  ,  &  que  dans  les 
faignées  on  doit  fe  donner  de  garde 
de  piquer  le  nerf  qui  accompagne  la 
bafilique  au  coude. 
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Les  douze  paires  de  nerfs  qui  for- 
tent  d’entre  les  vertébrés  du  dos ,  fe 
divifent  chacune  en  deux  rameaux, 
comme  les  autres  ,  &  leurs  rameaux 
fe  diftribuent  aux  mufcles  de  la  poi¬ 
trine,  à  ceux  du  dos  &  de  l’abdomen. 

Les  cinq  paires  qui  fortent  d’entre 
les  vertebres  des  lombes  j  ont  des 
rameaux  plus  gros  que  les  autres ,  & 
la  diftribution  s’en  fait  au  mufcle  des 
lombes  à  l’hypogsftre  &  à  la  cuiflê. 

Des  fix  paires  de  nerfs  qui  fortent 
de  l’os  facrum  ,  les  quatre  d’enhaut 
avec  lès  trois  d’enbas  des  lombes, 
donnent  des  filets  de  nerfs  à  la  cuifle, 
à  la  jambe  &  au  pied  ;  &  les  deux 
dernieres  paires  donnent  des  nerfs  à 
l’anus ,  à  la  veille  ,  &  aux  parties 
honteufes. 

Qjielle  eji  U  firuBure  des  ancres  ? 

■  Les  arteres  font  des  canaux  longs 
&  ronds,  faits  de  quatre  fortes  de 
tuniques,  ou  membranes  ,  qui  ont 
leur  principe  au  ventricule  gauche  du 
cœur,  où  ils  prennent  le  làng  qu’ils 
portent  à  toutes  les  parties  du  çorps 
pour  leur  nourriture. 
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Qmlle  efila  confiruBion  de  ces  quAtrè 
tuniques  eu  membranes  des  arteres  ? 

La  première  eft  déliée  &  nerveufe 
en  fa  fuperficie  extérieure  ;  &  par 
dedans  c’eft  un  lacis  de  venules  , 
d’arterioles  &  de  filets  de  nerfs  qui 
encrent  dans  les  autres  tuniques  fui- 
vantes  pour  les  nourrir. 

La  fécondé  eft  adhérante  à  la  pre¬ 
mière ,  &  toute  remplie  de  glandu- 
les  blanchâtres  qui  feparent  les  fero- 
fitez  du  fan  g. 

La  troifiéme  eft  toute  mufculeufe; 
&  tiffuë  de  fibres  annulaires. 

La  quatrième  eft  très- délice,  &  s 
fes  fibres  toutes  droites»  " 

D’ ou  vient  le  battement  des  arteres  ? 
Il  vient  du  cœur ,  &  répond  par¬ 
faitement  à  fpn  mouvement  de  diafi 
tôle  &  de  fiftole. 

Comment  s’appelle  le  premier  tronc  des 
arteres ,  &  quelle  e fl  la- fuite  delà  di~ 
flributîon  qui  s’en  fait  d  tout  le  corps  ? 

Le  premier  tronc  des  arteres  s’ap¬ 
pelle  aorte,  ou  grofle  artere,  qui  fort 
immédiatement  du  ventricule  gau¬ 
che  du  cœar,auquel  elle  donne,  avant 
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iquede  foriirdu  péricarde, un  ou  deux 
petits  rameaux  appeliez  coronaires, 
puis  elle  fe  divife  en  deux  branches^ 
dont  l’une  va  en  haut ,  &  s’appelle 
fartcre  afpendante;  &  l’autre  va  en 
bas  &  s’appelle  l’artere  dcfcen- 
dante. 

L’artere  a fcendante  monté  le  long^ 
dé  la  trachée  artere  jufqu’aux  clavi¬ 
cules  ,  &fe  divife  là  en  deux  bran¬ 
ches  appcllées  arteres  foUclavieres  ; 
l’une  Va  à  droit,  l’autre  à  gauche,  éc 
toutes,  les  deux  produifent  de  chaque 
côté  des  rameaux  qui  prennent  leurs 
noms  des  parties  aufquelles  ils  fe  di- 
ftribuént ,  comme  font  les  carotides 
ou  foporales  internes  &  externes  qui- 
vont  à  la  telle  ,  les  medianiflrés  ,  les 
intercoftales,  les  axillaires,  &  les  au¬ 
tres. 

L’artere  defcendanté ,  avant  que 
de  fortir  de  la  poitrine  ,  donne  des 
rameaux  au  péricarde  ,au  diaphrag¬ 
me-,  &  aux  colles  inferieures  j  après 
quoy  elle  perce  le  diaphragme  ,  Sa 
fait  fept  branches  doubles,  La  pre¬ 
mière  eft  de  celles  qui  font  appellées'- 
E  V 
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cæliaques,  qui  vont  au  foye  &  à  I» 
rate.  La  fécondé  eft  des  mezanteri- 
ques,  La  troifiéme  ,  des  émulgentes 
qui  vont  aux  reins.,  La  quatrième  eft 
des  fpermatiques  ,  qui  vont  aux  par¬ 
ties  de  la  génération.  La  cinquième^ 
des  mezentcriques  inferieures.  La  fi- 
xiéme  des  lombaires  ;  &  la  feptiéme 
des  mufculaites  :  &  lorfque  le  gros 
tronc  eft  parvenu  à  l’os  facrum  ,  it 
fe  partage  en  deux  groflès  arteres 
nommées  iliaques,  qui  fe  diftribuè'nt 
de  chaque  cofté  ,  &  font  chacune 
deux  branches  d’internes  &  d’exter- 
aes  ,  qui  donnent  des  rameaux  ou 
petites  arrêtes  à  la  velïïe ,  à  l’anus  y, 
à  la  matrice  ,  &  aux  autres  parties 
voifines  ;  puis  la  maiftrefte  branche 
forme  les  atteres  crurales  an  dedans 
des  cuifles ,  qui  fe  communiquent  en 
fe  multipliant  jufques  aux  bouts  des 
orteils  en  palTant  fur  la  cheville  exte~ 
rieure  des  pieds. 

icelle  efl  la  flruBare  des  veines  ? 

Les  veines  font  des  carvaux  longs 
&  ronds  ,  faits  de  quatre  fortes  de 
îuniques  ou  membranes  ,  lefqsielles 
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font  dcftinées  à  prendre  le  fâng  qui 
refte  dans  les  parties  après  la  nourri¬ 
ture  prife  ,  &  à  le  reporter  au  cœur 
pour  y  eftre  revivifié. 

Quelle  efl  la  forme  des  ejuatre  tuniques^ 
qui  forment  les  canaux  des  veines  ? 

La  première  efl  un  ciflu  de  fibres 
nerveufes  &  droites. 

La  féconde  efl:  un  lacis  de.  petits 
vaifleaux  qui  portent  la  nourriture. 

La  troifiéme  efl  toute  parfemée  de 
glandules-,  par  lefquelles  fe  filtrent 
les  ferofitez  du  fang  des  vaifleaux  de 
la  fécondé  tunique.  .  .  • 

La  quatrième  efl  un  tiflù  de  fibres 
annulaires  &  mufculeufcs  ou  char¬ 
nues. 

fefquelles  des  arteres  ou  des  veines 
font  en  plus  grand  mrnbre  ? 

Le  nombre  des  veines  furpafle  ce- 
luy  des  arteres ,  mais  il  n’y  a  prefque 
point  d’arceres  fans  veines  qui  les  ac¬ 
compagnent. 

Oifefl  le  principe  &  l’origine  de  toit»; 
tes  les  veines  ? 

Toutes  les  veines  ont  leur  racines 
d^s  le  foye ,  Sc  les  trois  gros  troncs 
E  vji 
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qui  en  fortent  s’appellent  la  Veiné* 
porte,  6c  la  veine- cave  afcendante" 
&  defcendantè.. 

La  veine  porte  fe  diftribuë  à  tou¬ 
tes  les  parties  contenues  dans  le  bas- 
ventre,  5c  fc  termine  au  fondement  j 
6ii  elle  fait'  les  veines  hemorrhoïda- 
les  internes. 

'  La  veine -  cave  (c  d'ivifé  d’abord 
en  deux  gros  rameaux  ,  dont  l’un: 
monte  au  ventricule  droit  du  cœur, 
Reforme  la  veine- cave  afeendante  ;; 
l’autre  defcehd  jufqu’ânx  pieds ,  ô£ 
forrne  la  veine-cavé  defeendante, 

Onetlé  eji-  tà  'diftnbnfion  de  la  ve'm- 
cave  afeendante. 

Elle  perce  le  diaphragme,  elle  vs- 
au  cœur,  &  de- il  elle  monte  juf- 
qu’au.x  clayicules  j  après-avoir  don¬ 
né  au  diaphragme  ;  en  palTànt  ,  un 
petit'  rameau  appelle  phreniqùé ,  un’ 
ou  deux  au  cœur,  appeliez  “coronai¬ 
res  ;  d’autres  aux  codes  -fupçrieüres  y 
&  avoir  fait  encore  lé  rameau  nom¬ 
mé  azigos  du  codé  droit- feulement. 
Le  tronc  dé-  la  veiné  -  éave  afeen- 
dance  eftant  parvenu  âiix  ciavieules  j . 
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il  fe  partâge  eh  deux  branches  ap- 
pellécs  fou  -  clavieres  ;  l’une  va  â' 
droit  »&  l’autre  à  gauche  ,  &  font 
des  ramifications  femblables  à  celles 
de  la  grofle  artere  afcendante  ,  en 
produiftnc  les  cervicales  ,  ou  fopo- 
reufes,  &  les  jugulaires  internes  Sc- 
externes  qui  vont  à  la  tefte  ,  &  les 
axillaires  qui  vont  aux  bras  &  aux  * 
épaules  ,  &  qui  Forment  la  céphali*- 
que ,  la  médiane  &  la  bafilique  au 
dedans  du  coude, 

'  La  veine-cave  defeendante  accom¬ 
pagne  pareillement  les  ramifications 
de  l’aorte  ou  grofle  artere  defeen¬ 
dante  jufqu’à  la-  quatrième  vertebre 
des  lombes,  oit  elle  fait  deux  bran¬ 
ches  nommées  iliaques ,  dont  l’une, 
va  à  droit- ,  &  l’autre  à  gauche  inté¬ 
rieurement  &  extérieurement,  en-, 
donnant  des  rameaux  à  toutes  les 
parties  contenues  dans  le  bas-ventre 
jufqu’au  fondement ,  où  elle  fait  les 
veines  hemorrhoïdales  externes  ;  en- 
fuite  la  branche  externe  de  l’iliaque 
defçend  dans  la  cuifle  pour  faire  la 
crurale  les  autres  jufqu’à  la  faphe-- 
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ne ,  &  à  celles  qui  font  au  bout  dea 
pieds. 


CHAPITRE  XIV. 

De  l'anatomie  du  ventre  inferieur ,  ou 
bas -ventre, 

QVelte  efl  la  divijîqn  du  corps  hu~ 
main  la  plus  claire  la  plus  fuivie 

dans  les  Ecoles  ? 

C’eft  celle  qui  en  fait  trois  ven¬ 
tres  ,  le  fuperieur ,  le  moyen,  &  Pin- 
ferieur  ;  qui  font  là  tête  ,  la  poi-. 
trine,  &  le  bas-ventre  ,  &  les  ex- 
tremitez  ,  qui  font  les  bras  &  les- 
jambes. 

Qjiefl-ce  ^ue.le  bas-ventre  ? 

C’eft  la  cavité  du  corps  qui  con¬ 
tient  les  parties  nourricières  ,  les 
reins  ,  la  vtiïïe,  &  toutes  celles  qui 
font  deftinées  pour  la  generatioa 
dans  l’un  &  l’autre  fexe. 

Quy  a-t  il  a  confiderer  extérieurement 
au  bas  ventre  ? 

Ses  différentes  regjons ,  &  les  diff 


empîeie.  rit 

férenres  parties  qu’elles  contieo- 
nent. 

Quelles  font  cet  réglons? 

Il  y  a  la  région  épigaftriquCj  omJ 
bilicale  ,  &  hypogaftrique  ,  qu’on 
appelle  autrement  epigaftre,  ombilic, 
&  hypogaftre, 

icelle  efl  leur  étendue  f  . 

Elle  eft  depuis  le  cartilage  xiphoî’- 
de  jufqu’â  l’os  pubis ,  dont  le  parta¬ 
ge  en  trois  parties  égales  ,  fait  les 
trois  differentes  régions ,  l’epigaftre 
eftant  la  première  par  haut  ,  l’om¬ 
bilic  la  fécondé  ,  &  l’hypogaftre  la 
troifiéme. 

Quelles  font  les  parties  contenues  dans 
Fépigafire  ,  &  quelle  place  y  occupent» 
elles  r 

Les  parties  contenues  dans  l’épi<: 
gaftre  font  le  foye  ,  la  rate,  l’efto-' 
mac  &  le  pancréas  qui  eft  au  deftbusj, 
l’eftomac  tient  le  milieu  par  devant  j. 
le  foye  eft  placé  dans  le  cofté  droit  , 
la  rate  dans  le  cofté  gauche  ,  &  ces 
deux  coftez  de  la  région  épigaftrs- 
que  s’appellent  hipochondres  droit 
&  gauche. 
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Quelles  parties  font  contenues  dans  les> 
région  ombilicale ,  &' quelle  e fl  leur fitua-- 
tion  ? 

Ce  font  la  plufpart  des  inteftins 
grêles ,  ou  menus  boyaux  ;  le  duodé¬ 
num  ,  le  jéjunum.,  &  I’ileon,  lefquels  ’ 
refident  dans  le.miljeu,où  ils  font’ 
entourez  d’une  portion  des  deux 
gros  boyaux  cæcum  &  colon  ,  qui 
occupent  les  coftez  ,  autrement  dit"* 
les  flancs.  Les  reins  font  aufli  dans 
cet  endroit  par  deiFous,  &  un  peu’ 
vers  le  derrière. 

■  Quelles  parties  font  contenues  dans- 
l’hypogafl-re ,  &  quelle  place  tiennent': 
elles  ? 

La  plus  grande  partie  des  gros^ 
boyaux  cæcum  &  colon  y  eft  ,  aveu- 
le  reéfciim  tout  entier  :  il  y  a  aufli 
une  poition  de  l’ileon  ,  lequel  va  fe- 
nicher' dans  les  coftez,  qui  fe  nom¬ 
ment  lesiles  ou  les  hanches,  &  dans 
le  milieu  fous  l’os  pubis  ;  la  veflie  eft  . 
fltuée  fur  le  reétum  dans  les  hom-  ' 
mes  ;  &  la  matrice  dans  les  femmes- 
fe  trouve  entre  le  reélüm  &  la  veflie.  ■ 

Comment  fe  fait  l’ouverture  d'un  ca-i 
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d'àvre  dans  me  demonflratlott  pMlque  ?' 

On  commence  par  une  incifion 
cruciale  fur  la  peau  ,  prenant  depuis 
le  deffbus  de  la  gorge  jufqu'en  bas, 
*&  traverfant  d’un  cofté  à  rautre 
dans  l’endroit  du  nombril  ;  puis  on* 
détache  cette  peau  par  les  quatre  an¬ 
gles  ,  &  d’abord  on  découvre  le  pa- 
nicule  adipeux  ;  on  trouve  fous  cet¬ 
te  graifleune  membrane  charnue  ap- 
pellée  panicule  charnu  ;  après  c’eft" 
la  membrane  commune  de  tous  les* 
mufcles  du  bas- ventre ,  &  voilà  ce* 
que  les  Anatomiftes  appellent  les 
cinq  tegumens  5  qui  font  la  fupeau' 
ou  épiderme ,  la  peau  ou  le  derme, 
le  panicule  adipeux  ,  le  panicule. 
charnu,  &  la  membrane  commune^ 
des  mufcles.. 

Les  cinq  tegumens  ayant  efte  le¬ 
vez,  on  trouve  cinq  mufcles  de  cha.^ 
que  cofté,  qui  font  l’oblique  defeen- 
dant,  l’oblique  afeendant,  le  iratrf- 
verfal,  le  droit ,  &  le  pyramidal  ;  par 
le  moyen  defquels  le  ventre  s’étend? 
&  fe  reflerre. 

Enfttite  on  trouve  une  membrane*' 
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appelléfflperitoine  ,  qui  contient  toué 
les  boyaux ,  &  qui  tapiflè  interieu' 
rement  tout  le  bas-ventre  ;  ce  péri¬ 
toine  eft  fortement  attaché  à  la  pre¬ 
mière  &  troifiéme  des  vertebres  du 
dos. 

Le  crefpe  grailTeux  qui  eft  deflbus 
immédiatement  ,  fe  nomme  éj^loon 
ou  coëffè  ;  il  flotte  fur  les  boyaux  , 
les  tenant  dans  la  fouplefte  necelîai- 
fe  pour  leur  fonftion  ;  il  entretient 
encore  la  chaleur  de  l’eftomac ,  & 
contribue  à  la  digeftion. 

Rcfte  à  examiner  l’eftomac,  le 
pancréas ,  les  boyaux,  le  mefentere, 
le  foye,  la  rate  ,  les  reins,  la  veflîe, 
avec  les  parties  deftinées  pour  la  gé¬ 
nération  qui  font  dans  les  hommes , 
les  vaifleaux  fpermatiques,  les  tefti- 
cules  ou  les  ovaires  ,  la  matrice  &  fa 
gorge,  vagine  ou  guaine. 

i^cfl-ce  que  teflomae? 

C'eft  le  rcceptacle  des  alimens  qui 
y  font  portez  pat  l’oefophage  ,  qui 
eft  un  canal  ou  efpece  de  boyau  droit, 
qui  va  depuis  la  gorge  jufqu’à  l’en- 
txée  de  reftomac.  L’eftomac  eft  lîtuc 
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immédiatement  au  deiTous  du  dia¬ 
phragme,  entre  le  foye  &  la  rate  : 
il  a  deux  orifices  ;  fon  entrée  s’ap¬ 
pelle  orifice  fuperieur,.  fon  extrémi¬ 
té  d’enbas  s’appelle  orifice  inferieur: 
fa  figure  efl:  celle  d’une  corne-mufe , 
la  plus  grande  partie  de  fon  corps 
eft  au  cofté  gauche,  il  eft  compofé 
de  trois  membranes  ,  d’uiie  commu¬ 
ne  qu’il  reçoit  du  péritoine ,  &  de 
deux  propres  ;  les  deux  de  delTus 
font  polies,  celle  du  dedans  eft  tou¬ 
te  ridée. 

Q^yfl  -ce  que  le  pancréas  ? 

C’eft  un  corps  grailfeux  compofé 
de  plulîeurs  glandes  envelopées  d’au¬ 
ne  mefme  tunique  .•  il  eft  fitué  fous 
l’orifice  inferieur  de  l’eftomac  ,  il  ai¬ 
de  à  la  digeftion  &  i  plulîeurs  au¬ 
tres  ufages  ;  mais  fon  principal  eft 
de  feparer  les  ferofitez  du  fang  pour 
les  porter  enfuite  dans  le  duodénum 
par  un  canal  nommé  pancréatique- 
Ce  fuc  fert  à  fermenter  le  chyle  avec 
la  bile  pour  en  éloigner  les  parties 
groflîeres  d’avec  celles  qui  doivent 
entrer  dans  les  vailTeaux  laélez. 
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Combien  di flingue -t  on  de  fortes  dè 
hoyaux  ? 

De  deux  fortes,  dès  grêles  &  de$i 
gros. 

Combien  y  a-t-il  de  boyaux  grêles  ow- 
menus  boyaux? 

Trois,  fçavoir  le  duodénum,  le. 
jéjunum,  &  l’ileon. 

Combien  y-  a-t-il  de  gros  boyaux? 

Trois ,  le  cæcum  ,  le  colon ,  &  le' 
rciîtüm. 

Pourejuoy  appelle- on  l/s  uns  boyaux: 
grêles ,  &  les  autres  gros  boyaux  ? 

Parce  que  les  grêles  font  plus  min¬ 
ces,  n’eftant  deftinez  qu’à  porter  le 
chyle  de  l’eftomac  dans  le  refervoir  5. 
au  lieu  que  les  gros  font  plus  épais  &C- 
plus  forts  ,  fervant  à  charier  les  gros 
excremens  hors  du  ventre. 

Les  px  boyaux  font-ils  de  pareille^ 
longeur  ? 

Non ,  le  duodénum  qui  eftle  pre¬ 
mier  des  grêles ,  n’a  que  douze  tra»- 
vers  de  doigts  de  longeur.  Le  jéju¬ 
num, qui  eftle  fécond  s’appelle  ainfi, 
parce  qu’il  eft  prefque  toujours  vui^ 
de  j  il  eft  de  cinq  pieds  de  long.  Le- 


complété»  iiy 

troifiéme  fe  nomme  iléon,  à  caufe  de 
fes  grands  contours  qui  le  font  aller 
jufqu’aux  os  des  iles  pii  il  caufè  la 
defcente  :  il  a  prés  de  vingt  pieds  de 
longueur. 

Le  premier  des  gros  boyaux  eft 
appellé  cæcum  j  il  eft  fort  court ,  & 
n’eft  proprement  qu’un  apendice  ou 
bourlè  de  la  longueur  d’un  doigtj 
;Celuy  qui  fuit  eft  le  colon  ;  il  eft  le 
plus  large  de  tous ,  il  eft, plein  de 
.cellules  qui  fe  -rcmpliflent  quelque¬ 
fois  de  vents  &  d’autres  matières  qui 
excitent  des  coliquesril  environne  les 
.boyaux  giêles  en  faifant  le  chemin 
du  haut  en  bas  du  veiitre  par  fes 
grandes  circonvolutions  ;  il  a  huit  à 
neuf  pieds  de  longeur.  Enfin  le  der¬ 
nier  eft  leredum,  ainfi  nommé  par- 
■  ce  qu’il  va  tout  droit  au. fondement,;’ 
il  n’eft  pas  plus  long  que  la  main  ;  il 
eft  charnu  ^  &  fitué  fur  l’os  facré  & 
le  croupion. 

Quefl-ce  qnt  le  mouvement  periflalti- 
.que  des  hoyaux  î 

C’eft  le  mouvement  fuccellîf 
d’ondulation ,  par  lequel  les  boyaqx 
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poulïent  infenfiblement  de  haut  en 
bas  les  matières  qu’ils  contiennent; 
&  on  appelle  mouvement  antipe- 
tiftaltique  celuy  qui  fe  £ut  au  con¬ 
traire  de  bas  en  haut  ,  comme  il  ar¬ 
rive  dans  le  miferere. 

ce  le  mefentere  ? 

C’eft  uneefpecedefreze  membra- 
neufe  &  un  peu  charnue,  qui  eft at¬ 
tachée.  à  l’épine,  dans  le  fond  &  au 
milieu  du  ventre  ,  8c  qui  tient  par  fa 

fdifluretous  les  boyaux  arreftez  dans 
eur  place  ;  il  eft  tout  parfemé  de 
veines  rouges,  de  blanches,  &  d’a- 
queufes  ,  c’eft  à  dire  qui  portent  le 
fang  ,  le  chyle ,  &  la  lymphe ,  qui 
iertàrendrece  dernier  plus  coulant, 
&  à  le  fermenter  :  on  y  remarque 
auflî  trois  glandes  ,  dont  la  plus 
grande  eft  au  milieu,  &  fe  nomme 
pancréas  d’AfellIus;  les  deux  autres 
•plus  petites 'fe  nomment  glandes 
lombaires ,  eftant  fituées  auprès  du 
rein  gauche  :  de  chacune  de  ces 
glandes  fort  un  petit  rameau ,  8c 
tous  deux  fc  joignent  pour  former 
enfemblela  grande  veine  ladée  ou 
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le  canal  throracnique.  Ce  canal  por¬ 
te  le  chyle  le  long  des  vertébrés  du 
dos  jnfqu’à  la  veine  fouclaviere  gau¬ 
che,  d’où  il  paire  dans  la  veine-ca¬ 
ve  afeendante  &  defeendante  dans  le 
ventricule  droit  du  cœur,  où  il  prend 
la  forme  de  fang  ;  de  là  il  paflTe  aux 
poumons  par  i’arcére  pulmonaire, 
puis  il  revient  au  cœur  par  la  veine 
des  poûmons  ,  &  relTort  par  le  ven¬ 
tricule  gauche  du  cœur ,  entre  dans 
l’autre  ou  la  grande  artère,  pour  eftee 
enfuite  diftribué  à  toutes  les  parties 
du  corps.  Voilà  le  chemin  de  la  cir¬ 
culation  du  chyle  &  de  la  fanguifi- 
cation  du  cœur. 

Qj^efl  ee  ejHc  le  foye. 

Le  foyeeftle  plus  gros  de  tous  les 
vifeeres  ;  il  eft  placé  dans  Thipo.; 
chondre  droit  ,  éloigné  feulement 
d’un  traveçs  de  doigt  du  diaphrag¬ 
me  ;  fa  figure  relfemble  alTez  à  un 
gros  pied  de  bœuf,  il  eft  convexe 
par  dehors,  &  concave  par  dedans; 
fa  fubftance  eft  douce  &  molette,  fa 
couleur  &  fa  confiftance  eft  comme 
un  fang  caille ,  il  eft  fendu  par  bas,' 
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.&  produit  deux  lobes,  un  grand  Sj 
(Un  petit  ;  fon;ufageeft  de  purifier  la 
jnafle  du  fang  par  filtration  ;  il  cft 
attaché  par  deux  forts  ligamens,  le 
■premier  tient  au  diaphragme,  &  le 
fécond  au  cartilage  xyphoïde  ;  il  a 
ndcux  grandes  veines ,  qui  font  la  vei¬ 
ne-porte  &Ia  veine. cave,  lefquelles 
■font  une  infinité  de  -rameaux  com¬ 
me  des  nacines  dans  le  corps  du 
;foye  ,  la  veficule  du  fiel  eft  dans  fa  . 
■partie  concave  ,  elle  fe  décharge  de 
,fa  bile  dans  le  boyau  duodénum  par 
.des  vaifleaux  appeliez  méats  choly- 
doques.:  cette  bile  n’eft  pas  un  pur' 
excrcment,  mais  elle  eft  au  contrai¬ 
re  d’une  grande  utilité  pour  faire  la 
^.fermentation  du  chyle ,  &  le  perfe- 
.ébionner. 

ce  que,  la  rate  f  , 

La  rate,  c’eft  un  vifcere  de  la  figu¬ 
re  d’une  langue  de  cerf  ;  elle  eft  fî- 
tuée  dans  l’hypochon  dre  .gauche ,  à 
l’oppofite  du  foye,;  fa  longueur  eft 
d’environ  un  demi- pied  ,  elle  atrois 
travers  de  doigts  de  largeur ,  fafub- 
rflance  eft  molafle  comme  celle  du 
foye 
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îbyc  ,  &  reflemble  à  un  fang  caillé 
biun  ;  elle  eft  attachée  au  péritoine, 
«U  rein  gauche  ,  au  diaphragme ,  ÔC 
par  dedans  à  l'épiploon  ,  elle  tient 
encore  à  l’eftomac  par  quelques  vei¬ 
nes  appellées  "vas  breve  ces  attaches 
ne  l’empefchent  pas  d’errer  dans  la 
bas- ventre,  où  elle  change  de  figu¬ 
re  ,  &  caufe  mille  fâcheux  accidens 
par  fes  déreglemeiis  &  fês  courfes. 
Son  ufage  eft  de  fubtilifer  le  fang  en 
-le  décraflant. 

Qjiefl  ce  que  le  reins  ? 

Les  reins  ou  les  roignons  font  des 
çarties  d’une  confiftance  charnuë, 
plus  dure  &  plus  ferme  que  celles  da 
foye  &  de  la  rate;  ils  font  deux,  fituez 
dans  les  coftez  de  la  région  ombili- 
«ale  fur  le  raufcle  pfoas ,  entre  les 
deux  tuniques  du  péritoine,  le  droit 
-eft  plus  bas  que  le  gauche  ,  leur  figu¬ 
re  relTemble  à  une  fève  d’haricot,  ils 
reçoivent  des  nerfs  de  l’eftomac, 
d’où  viennent  les  vomilTcmens  dans 
les  coliques  néphrétiques;  ils  font 
attachez  au  diaphragme,  aux  lom- 
,  à  la  grofle  artère  par  les  arte- 
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res  émnigentcs  ,  à  la  veflie  parles 
ureteres  ;  le  rein  droit  eft  encore  at¬ 
taché  an  boyau  csecum ,  &  le  reia 
gauche  au  colon  :  leur  ufage  eft  de 
filtrer  l’urine  dans  les  baffinets  qu’ils 
ont  au  milieu  de  leur  corps  intérieu¬ 
rement,  &  de  la  faire  couler  par  les 
vaifleaux  nommez  ureteres ,  dans  la 
veflie. 

An  deflus  des  reins  immediate- 
ment,ily  a  de  chaque  côté  une  glan¬ 
de  plate  &  mole  ,  delà  grofTeur  d’u¬ 
ne  noix  ;  elles  fe  nomment  glandes 
rénales,  ou  capfules  atrabilaires,  par¬ 
ce  qu’elles  renferment  une  liqueuf 
noiraftre ,  qu’on  dit  fervir  de  levain 
au  fang  pour  le  fermenter. 

Qjiefl  ce  la  vejpe  î 

C’eft  le  baffin  ou  le  refervoir  des 
urines  ;  elle  eft  d’une  fiibftance  meni- 
braneufe  comme  l’eftomac  ;  elle  eft 
fîtuée  au  milieu  de  la  région  hypo- 
gafttique ,  ayant  l’os  factum  pour  la 
couvrir  par  derrière ,  &  l’os  pubis 
par  devant  ,  on  diftingue  en  elle 
deux  parties ,  fon  fond ,  &  fon  col; 
pat  fon  fond  membraneux  elle  eft 
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.Attachée  au  nombril ,  &  furpendue 
par  le  moyen  de  l'ouraque  &  des 
deux  arteres  ombilicales ,  qui  dégé¬ 
nèrent  en  ligamens  dans  les  adultes,; 
&  par  fon  col  charnu  ,  plus  long  & 
tortueux  aux  hommes,  &  plus  court 
&  droit  aux  femmes ,  elle  efl:  adhé¬ 
rente  à  l’inteftin  redum  dans  ceux- 
là,  &  au  col  de  la  matrice  dans  cel- 
les-cy.  Son  ufage  enfin  eft  de  rece¬ 
voir  les  urines ,  de  les  garder  ,  &  de 
s’en  décharger  de  temps  en  temps, 

pelles  font  les  -parties  deflinées  pottr 
ia  génération  dans  l’homme  ? 

Ce  font  les  vailFeaux  fpetmatiques, 
les  tefticules,  &  la  verge  ;  -les  vaif- 
feaux  fpermatiques  font  une  veine  & 
.une  artère  de  chaque  cofté  ;  les  ar¬ 
tères  viennent  de  l’aorte  ou  grolTe  ar¬ 
tère  ducÆur  ,  &  les  veines  font  des 
branches  de  la  veine-cave  du  foye  ; 
ces  arteres  &  ces  veines  aboutiflent 
dans  le  corps  des  tefticules,  qui  font 
deux  en  nombre,  enfermez  dans  le 
ferotum. 

L’ufage  des  tefticules  eft  de  filtrer 
la,  feraence  qui  eft  portée  de  toutes 
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les  parties  du  corps  par  les  Vaiffeauxl 
fpermatiqnes  appeliez  préparans ,  & 
de  la  faire  enfuite  paflTerparles  vaif- 
feaux  déferans  aux  veficules  femi- 
naires,  d’où  elle  eft  poufTée  dans  l’u- 
retre  par  deux  canaux  fort  cours. 

La  verge  eft  une  partie  nerveufe 
&  membraneufe  ,  arrofée  de  veines 
&  d’arteres  ,  qui  contient  dans  fou 
milieu  le  canal  de  l’urctre  ;  fon  ex¬ 
trémité  ,  qui  eft  faite  d’une  chair 
très- délicate  &  fpongieufe  ,  fe  nom¬ 
me  balanus  ,  la  tefte  ou  le  glan  ;  la 
peau  qui  le  couvre  fc  nomme  le  pré¬ 
puce  :  c’eft  par  le  moyen  de  cette 
partie  gonflée  &  roidie  par  l’affluen¬ 
ce  des  efprits ,  que  l’homme  porte 
fa  femcnce  dans  la  matrice  pour  pro¬ 
duire  fon  femblable. 

Quelles  font  les  parties  deflinées  pour 
la  génération  dans  la  femme  ? 

Ce  font  les  vaifTeaux  fpermatiques 
les  ovaires  ou  les  tefticules  ,  &  la 
matrice.  Les  vaiflèaux  fpermatiques 
font  une  veine  &  une  artere  de  cha¬ 
que  cofté  comme  aux  hommes  :  les 
ovaires  ou  les  teftiçules  font  à  cofté 
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db  fond  de  la  matrice ,  il  font  à  peu 
prés  de  la  grandeur  de  ceux  des  hom¬ 
mes  ,  mais  d’une  figure  ronde  & 
aplatie  les  vefîcules  qu’ils  con¬ 
tiennent  font  appellées  des  œufs  par 
les  modernes:  les  vaiffeaux  qui  vont 
de  ces  tefticules  ou  ovaires  aux  cor¬ 
nes  de  la  matrice.  Ce  nomment  dé- 
ferans  ou  éjeculafoires. 

La  matrice  eft  le  principal  infini¬ 
ment  &  le  lieu  oii  la  génération  fe 
fait  ;  elle  efi  de  la  figure  d’une  poire 
qui  a  la  tefte  en  haut  ;  elle  eft  fituée 
entre  le  boyau  redum  &  laveffiej. 
elle  eft  d’une  fubftance  charnue  & 
membraneufe  ;  elle  eft  retenue  dans' 
fa  place  par  quatre  ligamehs  atta¬ 
chez  à  fonfond,  dont  les  deuxfu- 
perieurs  font  les  ligamens  larges  qui 
viennent  des  lombes  ;  &  les  deux  in¬ 
férieurs  font  les  ligamens  ronds  qui 
viennent  des-aines ,  où'  ils  font  une 
efpece  de  patte  d’oye,  qui  s’étend 
aux  os  pubis,  &  dans  la  partie  plate 
des  cuiffes  ;  ce  qui  fait  que  les  fem¬ 
mes  font  en  danger  d’avorter  lors’ 
qu’elles  tombent  fur  les  genoux. 

F  iijj 
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Le  col  extérieur  de  la  matrice  eîï 
appellé  vagin  ,  guaine  ou  fourreau 
de  la  matrice;  il  eflfait  à  peu  prés 
comme  un  gofier  ,  qui  va  jufqu’aux 
bord  des  lèvres  de  la  partie  honteufe 
en  dehors ,  &  par  dedans  il  aboutit 
à  l’orifice  interne  de  la  matrice,  qui 
reflèmble  à  un  mufèau  de  petit  chien.. 
Le  col  extérieur  eft  attaché  à  la 
veffie  &  aux  os  pubis  par  devant,  Sc 
par  derrière  à  l’bs  facrum.  Entre  les 
lèvres  de  la  partie  honteufe  font  les 
nymphes  qui  font  à  l’extrémité  du 
canal  delà  veffie  pour  conduire  les 
urines  ;  &  plus  loin  font  quatre  ca- 
runcules  qui  font  à  l’entrée  de  la/ 
guaine  ;  quand  elles  font  jointes 
enfemble ,  c’eft  ce  qu’on  appelle 
pucelage. 
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CHAPITRE  XV. 

Jbe  Anatémk  de  la  poitrine  ou  ventre 
moyen, 

Q'Ü’efl-ce  que  la  poitrine  ? 

C’eft  la. cavité  dans  laquelle 
font  enfermez  principalement  le 
cœur  &  le  poumon. 

Qui  y  a-t-ilà  cenfiderer  exterienremetit 
à  la  poitrine  ? 

Son  étendue  ,  &  la  fituation  des 
parties  quelle  contient. 

Quelle  efl fin  étendue  ? 

Elle  s’étend  depuis  les  clavicule» 
jufqu’au  cartilage  xyphoïde  par  de¬ 
vant  ;  ellC'eft  bornée  par  derrière  à 
la  douzième  des  vertebres  du  dos 
ayant  toutes  les  coftes  pour  former 
fa  circonférence,  &  le  diaphragme 
par  bas  pour  la  terminer  en  la  fepa- 
rant  d’avec  le  bas  ventre. 

(Quelle  efi  la  fituation  des  parties  con>- 
tenues  dans  la  poitrine  ? 

Le  poûmon  occupe  le  haut,&  rem'^ 
E  iiij, 
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plie  prefque  toute  la  capacité  ,  def-- 
cendant  jufqu’à  deux  travers  de 
doigts  prés  du  diaphragme  y  le  cœur 
eft  au  milieu  ^  portant  fa  pointe  un 
peu  à  gauche  fous  les  lobes  du  poû- 
mon ,  lequel  eft  partagé  par  le  me- 
diaftin  ,  qui  le  diftingue  en  partie 
droite  &  en  partie  gauche. 

Comment  fait- en  F  Anatomie 
venure  de  la  poitrine } 

Apres  avoir  démontré  les  cinqte- 
gumens-,  &  levé  les  mufcles  comme 
au  bas  ventre  ,  on  leve  le  fternum 
en  lefeparant  des  coftes ,  on  lercn- 
verfe  fur  le  vilàge ,  pu  bien  on  l’oftc 
entièrement  pour  mettre  les  parties 
intérieures  de  la  poitrine  plus  à  dé¬ 
couvert  ;  &  on  apperçoit  d’abord  le 
cœur  &  le  poumon,  le  diaphragme 
ÔC  le  mediaftin  qui  eft  adhérant  au- 
fternum  dans  toute  fa  longueur. 

Qaefl-ce  que  le  cœur  ? 

C'eft  une  partie  dans  laquelle  eft 
la  fource  de.  la  vie ,  &  le  premier 
reflbrt  du  mouvement  de  toutes  les 
autres  parties  ;  &  c’eft  pour  cette 
laifon  qu’on  l’appelle  le  premier- 
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^vânt ,  &  le  dernier  mourant. 

Qjtelles  partie  conjîderè-t-on  au  cœur  ? 

Sa  fnbftance  charnue  ,  &  toutes 
fes  fibres  tournées  en  viz,  fa  bafe", 
fa  pointe ,  fes  oreilles ,  fes  ventricu¬ 
les  ,  fes  gros  vailTeaux  j  fon  péri¬ 
carde,  &  fes  attaches.  Sa  bafeeft  fa 
partie  fuperieure,  &  la  plus  large  i 
fa  pointe  eft  fa  partie. inferieure  & 
la  plus  étroite  ;  fes  deux  oreilles  ;  <]ui 
font  de  petits  refervoirs  qui  verfent 
le  fang  dans  le  cœur  par  mefure,. 
font  fituez  à  chaque  cofté  au  deflus - 
des  ventricules  ;  fés  deux  ventricu¬ 
les  font  des  cavitez  qu’il  a  à  droit  S: 
à  gauche  ;  fes  grands  vaifleaux  font 
l’aorte  ou  la  grofle  attere  ,  la  veine' 
cave ,  l’artere  &  la  veine  du  poû'- 
inon  ;  le  péricarde eff  un  fac  rempli' 
d’eau  dans  lequel  le  cœur  eft  gardé; . 
il  eft  attaché  au  mediaftin  par  fa  bafe, 
&  aux  gros  vaifleaux  qui  entrent  & 
qui  fortes  de  fes  ventricules. 

Comment  s'appelle  le  hMtement  conti^  ■ 
mel  dn  cœur  > 

Il  fe  nomme  diaftole ,  &  fiftole,quf  i 
font  deux  mouvemens ,  dont  le  pïe»- 
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mier  eft  de  dilatation  ,  &  le  feconiî 
de  contrailion  ,  lefquels  fe  commu¬ 
niquent  à  toutes  les  arteres  qui  ref- 
fentent  le  mcfme  battement. 

quoy  fert  Peau  contenue  dans  h- 
péricarde  ? 

Elle  empêche  que  le  cœur  ne  fc 
deiTeiche  parfon  mouvement  perpé¬ 
tuel. 

Q^'efi-ce  que  le  poumon  ? 

C’efl:  une  organe  qui  fert  à  la  res¬ 
piration.  Le  poûmon  eft  d’une  fub- 
ftance  mole  &  poreafe  comme  une 
éponge  ;  elle  eft  toute  parfemée 
d’arteres  ,  de  veines,  de  nerfs,  &  de 
vaifteaux  lymphatiques  ,  toute  pé¬ 
nétrée  de  petits  tuyaux  cattilagineuxJ 
qui  luy  viennent  de  la  trachée  ar¬ 
tère  ,  &  qui  s’appellent  bronches  5: 
fa  couleur  naturelle  eft  d’un  rouge 
pâle  &  marbré  brun  ,  le  tout  revétm 
d’une  membrane  fine  &  polie  qu’il 
reçoit  de  la  plevre  j  il  eft  fufpendisf 
par  la  trachée  artere,  par  fon  artè¬ 
re  &  fa  veine  propre  ,  pat  les  atta¬ 
ches  qu’il  a  au  fternum,  au  media- 
ftin ,  &  fouvent  à  la  plevre  mcfme  5; 
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M  eft  divifé  en  partie  droite  ,  &  en 
partie  gauche  par  le  mediaftin  ;  il 
a  quatre  ou  cinq  lobes ,  ceux  qui 
font  du  côté  gauche  couvrent  le 
cœur  ;  fon  mouvement  continuel  eft 
eompofé  d’infpiration  pour  prendre 
l’air,  &  d’expiration  pour  le  chaf- 
fer:  le  larinx  ou  le  morceau  d’A- 
darii  fait  l’entrée  de  la  trachée  ar¬ 
tère  dans,  le  poumon  ;  le  pharinx' 
fait  l’entrée  de  l’hœfophage  au  fond- 
de  la  bouche  pour  aller  dans  l’efto- 
mach. 


CHA  PI  T  RE  XVI. 

X)e  l’^'natémîé  de  la  tefle^  ou  du  ven- 
tre  fuperkur. 


Q'Ü'efl-ce  que  la  tefie  r 

C’éft  une  partie  oflèufe  quf 
contient  renferme  le  cerveau  dans- 
là  capacité. 

Qj^y  a-t  il  de  confiderable  dans  le  de¬ 
hors  de  ia  tefle  ? 

Ge  font- les  arteres  temporales,  les- 
F  vj, 
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mufcles  temporaux  ou  les  crotaphii 
tes  ,  &  les  futures  du  crâne. 

Pourquoy  ces  ehofes  font-elle .conjîde-- 
râbles  ? 

Les  artères  des  tempes  font  con- 
fderables,  parce  qu’elles  font  expo- 
fées  au  dehors  eftanc  à  fleur  de  peaur 
les  mufcles  ctotaphites  le  font  auffiy 
parce  qu’on  ne  les  peut  offenfer  fans 
danger  de  convulfion  à  .caulè  du 
pericrane  dont  ils  font  couverts;  & 
les  futures  le  font,,  parce  que  c’efl: 
par  là  que  les  méninges  du  cerveaU"' 
fortent  pour  former  le  pericrane. 
Quefl-ce  que  pericrane  ? 

C’eft  la  membrane  qui  .'eft  fous  la-. 
groflTe  peau  dievelué'  de  la  tefte  ,  &C' 
qui  couvre  immédiatement  le  ers.» 
ne. 

Q^efi  ce  que  mentnges? 

Ce  font  deux  mernbrancs  qui  ren-J- 
ferment  la  fubftance  du  cerveau. 
Qaefl-ce  que  future  ? 

C’eft  une  efpece  de  grofle  coutui- 
re.  qui  unit  les  os  du  crâne. 

Combien  y  a-t-il  de  fortes  de  futures? 
îl  y  en  a  de  deux  fortes ,  de  vrayes  ; 


St  dé  faufles  ou  bâtardes, 

Quelles  font  les  vrayes  futures  ? 

Il  y  en  a  trois,  qui. font  la  fagît- 
taie  ,  la  coronale,  &  la  lambdoïi 
de. 

Quelle  eflla  difpoftion  ou  lu  Jttuatkn 
des  -vrayes  futures  ? 

La  fagittale  eft  droite  ;  elle  conG!'“ 
mence  au  milieu  du  front  ,  &  quel-' 
quefois  à  la  racine  du  nez  ,  &  v4 
finir  par  derrière  à  |la  jondion  des 
deux  branches  de  la  future  lamb^ 
doïde. 

La  coronale  eft  faite  en  couron¬ 
ne,  paffant  au  milieu  de  la  tefte  4 
l’endroit  de  la  fontanelle  ,  &  def- 
cendant  par  les  tempes  pour  a- 
chever  fon  cercle  à  la  racine  dw 
nez.  ,  “ 

Lalambdoïde  eft  faite  en  compas 
ouvert,  dont  les  jambes  font  écar¬ 
tées  vers  les  épaules ,  &  le  bou¬ 
ton  eft  au  haut  de  la  tefte  pat  der-- 
riere. 

Quelles  font  les  faujfe  s  futures? 

Ce  font  celles  qu’on  nomms- 
fquammeufes  ou  écailleufes. . 


Elles  Ibnt  fituées  aux  deux  coftez 
de  la  telle,  &  font  un  demi  cerclé  de 
la  grandeur  des  oreilles  autour  des 
oreilles  mefines. 

Quelle  diference  f  a-t-il  entu  lev 
vrayes  &  les faujfes futures  ? 

C'eft  que  les  vrayes  font  faites  en 
forme  de  dents  de  fcie  ,  qui  entrent 
les  unes  dans-  les  autres  :  &  les  fauf- 
fes  ou  bâtardes,  font  celles  qui  ref- 
femblent  à  des  écailles  de  poilTons- 
qui  fe  joignent  en  palTant  l’une  fiir’ 
l’autre. 

Quel  eflTufage  des  futures 

Les  anciens  nous  ont  dit  qu’ellcS' 
étoicnt  faites  pour  empêcher  que  la- 
caffure  d’un  os  du  crâne  ne  palTât 
toute  la  tête  :  mais  il  y  a  plus  de 
raifoii'  de  penfer  qu’elles  ont  les 
trois  ufages  fuivans  ;  u  d’aider  à  la. 
tranfpiration  du  cerveau  51.  de  don¬ 
ner  paflage  aux  vailTeaux  qui  vont  atr 
diploc  ;  de  retenir  les  méningés  , 
&  foûcenir  la  malTe  du  cerveau  qfi 
elles  enveloppent,' 
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Coinment  mmme-t-on  les  oS  qui  com--^ 
■pofent  le  crâne  ? 

L’os  de  devant  s’appelle  finclput  j 
le  fcont  l’os  frontal  ou  l’os  coronal. 
L’os  de  derrière ,  qui  eft  enclos  dans 
la  future  lambdoïde,  s’appelle  occi¬ 
pital  ;  &les  deux  os  qui  forment  le' 
deiTus ,  &  qui  font  diftinguez  par  la 
future  fagittale  ,  s’appellent  parié¬ 
taux  ;  il  y  en  a  un  à  droit ,  &  un  à- 
gauche  :  ceux  de  derrière  les  oreilles 
s’appellent  temporaux ,  fquammeux  „■ 
ou  petreux.  Il  y  a  le  temporal  droit- 
&  le  temporal  gauche  :  ils  font  at¬ 
tachez  au  bas  des  pariétaux  par 
une  fauflè  future  appellée  fquam-- 
roeufe. 

Qjty  a  t  il  de  remarquable  dans  Pé-f 
paijfeur  des  os  du  crâne  ? 

Le  diploé  qui  n’eft  prefqu’autre  ' 
chofe  qu’un  tiffu  de  petits  vaiffeaux 
qui  nourriflent  les  os ,  &  qui  font 
dans  le  milieu  de  leur  épailTeur  la- 
diftinétion  de  ;la  première  &  de  la- 
fécondé  table  de  l’os  ;  d’où  il  arrive 
quelquefois  qu’un  trépan  exfoliatif», 
ou  demi  trépan  fufEc  lorfqu’il  n’y.^i 
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que  la  prètniere  de  ces  deux  tabïes  ' 
qui  eft  calTée  l’autre  fe  trouvant  en'' 
fori  entier. 

Le  cervem  qui  e'fl  confervè  dans  le' 
cYane  tout  jL une  piece ,  ou  d'une" 

Piajfe  égale  î  - 

Non  ,  il  eft  diftrîngué  par  le  moyen 
des  méningés  ,  en  grand  &  en  petit' 
cerveau  j  le  grand  occupe  prefque' 
toute  la  capacité  du  crâne  ,  &  le  pe-’ 
tit  eft  logé  tout.à'fait  fur  le  derrière' 
où  il  ne  fait  qu’un  corps  ;  au  lieu  que 
le  grand  eft  divifé  encore  en  partie' 
droite  ,  &  en  partie  gauche  par  les' 
rheninges  qui  le  coupent  jufques  dans' 
fon  fond  ,  aiiffi  s’appelle-t-elle  en' 
eet  endroit  la  faulx. 

^léy  a-t-il  de  confiâerable  dans  Ia‘ 
fuhftance  du  cerveau  î 

Ce  font  les  ventricules  ou  les  cavi-  , 
téz  qui  s’y  rencontrent  avec  le  grancT 
nombre  des  veines  ,  d’arteres  ,  de' 
yaifleaux  lymphatiques  &  de  nerfs' 
qui  portent  le  fcntiment  à  toutes  les' 
parties  du  corps,  &  les  efprits  pp’ur* 
leur  mouvement* 
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ffifioire  exaÜe  des  trous  du  crune  ,  & 
des  valjfeaux  qui  y  fupnt. 

Pour  avoir  une  exafte  connoiflan- 
ce  de  tous  les  trous  dont  le  dedans 
de  la  bafe  du  crâne  eft  percé ,  il  faut 
les  confiderer  ou  par  rapport  auz 
nerfs ,  ou  par  rapport  aux  vaiflèaux 
fanguins. 

Il  y  a  neufpaires  de  nerfs  quinaif- 
fent  de  la  moelle  alongée  ,  &  qui 
fortent  hors  du  crâne  par  plufieurê 
trous  que  nous  allons  nommer. 

La  première  paire  eft  celle  des¬ 
nerfs  qui  fervent  à  Todorat,  lefqueîs  ' 
►fe  divifent  au  delfous  de  l’os  cri- 
bleux  en  divers  petits  filets  ,  qui 
paflant  dans  le  nez  par  plafieurs 
trous  dont  cet  os  eft  percé  ,  vont 
fe  diftribuer  à  la  tunique  intérieure 
du  nez.  . 

La  fécondé  paire  eft  celle  des  nerfe 
optiques  ou  vifuels ,  qui  paflent  dans 
l’orbite  par  des  trous  particuliers 
creufez  dans,  l'os  fphœnoïde  imme; 
diatement  [au  deflus  des  apophifes^ 
clinoïdes  anterieurs. 
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Dans  la  portion  de  l’os  fphcènoïd'e' 
qui  fait  le  fond  de  l’orbite ,  on  voit 
une  fente  longue  d’environ  7.  à  8. 
lignes  ,  laquelle  par  le  bas  ,  c’eft  à 
dire,  au  deirous  du  trou  par  où  pâlie 
le  nerf  optique,  ou  elle  eft  prefque 
ronde ,  &  plus  large  que  par  le  haut , 
fe  termine  en  un  angle  fort  long  Ss 
fort  aigu. 

Il  y  a  plufieurs  paires  de  nerfs  qui' 
entrent  dans  l’orbite  par  cette  fen¬ 
te.  I.  La  troifiéme  paire  appellée  les 
moteurs  des  yeux.  2.  La  quatrième 
paire  appellée  par  Vvillis  pateti- 
que.  3.  La  lîxiéme  paire  toute  en¬ 
tière  ,  outre  ces  trois  paires  qui  paf--» 
fent  toutes  entières  par  cette  fente  , 
il  y  palTc  encore  la  branche  fupe- 
rieure  du  cordon  anterieur  de  la  cin-- 
quiéme  paire,  c’eft:  celle  que  VvilliS’ 
appelle  la  branche  ophtalmique,. 
Au  delà  de  la  partie  inferieure  de 
cette  fente  vers  le  derrière  de  la  tê¬ 
te  ,  on  voit  dans  l’osfphcenoïde  de 
chaque  côté ,  un  trou  qui  ne  perce 
point  la  bafe  du  crâne  ,  mais  qui 
feit  une  elpecede  conduit  long, d’eti' 
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viron  une  ligne  ,  qui' s’ouvre  der¬ 
rière  l’orbite  au  haut  de  l’efpace  qui 
eft  entre  l’apophyfe  pterigoïde  &  le 
troifiéme  os  de  la  mâchoire  :  par  ce 
conduit  pafle  la  branche  inferieure 
du  cordon  anterieur  de  la  cinquiè¬ 
me  paire. 

Environ  deux  lignes  au  delà  de 
ees  conduits  on  trouve  encore  dans- 
l’os  fphoenoïde  deux  trous  d’une  fi¬ 
gure  oblongue,  &  tirans  fur  l’ovale, 
qui  font  placez  aux  cotez  pofterieuïS 
de  la  felle  de  l’os  fphoenoïde  ,  &  qui 
donne  paffage  au  cordon  pofterieur 
de  la  cinquième  paire. 

Le  trou  par  oii  pafle  le  nerf  audi¬ 
tif,  qui  fait  la  feptiéme  paire,  eft  au^ 
milieu  de  la  partie  pofterieure  de 
l’os  pierreux  qui  regarde  le  cervelet  t 
ce  trou  qui  eft  fort  large  eft  l’entrée 
d’un  conduit  qui  eft  creufé  dans  l’os' 
pierreux  ,  &  qui  s’enfonçant  obli¬ 
quement  de  devant  en  derrière  de' 
la  profondeur  d’environ  deux  li¬ 
gnes  ,  forme  comme  un  cul  de  fac , 
dont  le  fond  eft  terminé  en  partie- 
parla  baie  du  limaçon,  &  en  partie;' 
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par  une  portion  de  la  bouche  du  Vè2 
ftibule.  Au  fond  de  ce  conduit  il  y 
a  phifieurs  trous  ;  le  plus  confidera^ 
ble  cft  celuy  de  la  partie  fnperieure 
par  où  pafTe  la  portion  du  nerf  au¬ 
ditif  ;  c’eft  l’entrée  d’un  autre  con- 
duit  qui  eft  creufé  dans  l’os  pier¬ 
reux  ,  &  qui  vient  s’ouvrir  entre 
l’apophyfe  maftoide  &  la  ftiloide  j 
les  autres  trous  donnent  paffàge  aux 
branches  de  la  portion  molle  du  nerf- 
auditif. 

Au  delTousdecè  conduit  il  y  a  un 
trou  confiderable  formé  par  la  ren¬ 
contre  de  deux  échancrures  ,  dont 
la  plus  large  eft  dans  l’os  occipital , 
&  l’autre  à  la  partie  inferieure  de! 
l’apophife  pierreufe.  Ou  milieu  de 
la  partie  fuperieure  de  ce  trou  ,  fort 
une  petite  avance  ou  pointe  ofleufe» 
où  s’attache  une  appendice  de  la 
dure-mere  ,  ce  qui  partage  le  troU' 
en  deux.  Par  le  trou  anterieur  fort- 
le  nerf  de  la  huitième  paire  ,  &  ce- 
luy  qu’on  appelle  nerf  fpinal.  Nous* 
dirons  dans  la  fuite  l’uftge  du  troty 
p.oftcrieur,- 
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Prés  du  grand  trou  de  l’os  occipital 
•par  où  fort  la  moelle  allongée  ,  on 
voit  un  trou  prefque  rond  &  oblong , 
par  lequel  pafle  le  nerf  de  la  neu¬ 
vième  paire  :  ce  trou  eft  entiere.- 
Jment  creuféNjans  l’os  occipital ,  & 
faiiant  un  peu  de  chemin  dans  l’os, 
il  paffe  obliquement  de  derrière  en 
devant.  Par  le  dedans  du  crâne  ce 
trou  eft  quelquefois  double  ;  mais 
fes  deux  entrées  fe  féüniflent  à  la 
partie  externe  du  crâne,  &  les  deux 
branches  qui  forment  l’origine  de 
ce  nerf,  &  qui  palfani  par  ces  deux 
trous  fq  réiiniftent  auffi  à  leur  for- 
tie.  Voila  les  palfages  des  neuf  paires 
de  nets  qui  fo.tent  de  la  moelle  al¬ 
longée.  Il  ne  refte  qu’à  montrer 
les  chemins  par  ou  foit  le  nerf  in., 
tercoftal  ,  &  celuy  de  la  dixiéme 
paire.  L’intercoftal  fort  hors  du  crâ¬ 
ne  par  le  conduit  qui  donne  entrée 
à  la  carotide  interne.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  dixiéme  paire  ,  comme  elle 
naift  de  la  moelle  qui  lë  trouve  ren¬ 
fermée  entre  l’os  occipital  &  la  pre¬ 
mière  vertebre ,  elle  fort  par  le  troa 


Ï4i  la  cUrargle 

de  la  dure-mere,  par  où  entre  Tar- 
tere  vertébrale. 

Pour  bien  connoiftre  les  trous  par 
iOii  entrent  &  fortent  les  vaiïTeaux  qui 
arrofent  la  tête  intérieure  ,  il  faut  les 
diftinguer  en  ceux  qui  fs  diftribuent 
à  la  dure-mere ,  &  en  ceux  qui  font 
deftinez  pour  le  cerveau. 

Les  yaifleaux  de  la  dure-mere  font 
des  branches  des  carotides  ou  des 
vertébrales. 

Dans  l’os  fpheenoide  derrière  le 
trou  par  où  palTe  le  cordon  pofte- 
ricur  delà  cinquième  paire ,  eft  creu- 
fé  un  autre  petit  tro^^  prelque  rond, 
qui  donne  entrée  à  une-branche  de 
la  carotide  externe  ,  laquelle  en  en^ 
trant  s’attache  d’abord  à  la  durc- 
tnere ,  &  forme  plufieurs  ramifica'- 
tions  pour  arrofer  toute  la  portion 
de  cette  membrane  qui  couvre  les 
.coftez  &  le  delTus  du  cerveau. 

Au  fond  &  au  haut  de  la  partie  la¬ 
térale  externe  de  l’orbite  ,  au  delTus 
de  l’angle  aigu  de  la  fente  de  l’os 
fpheenoïde ,  il  y  a  un  trou  par  où  paf* 
.fc  une  artere  qui  eft  un  rameau  d.® 
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îa  brandie  deia  caroride  interne  qui 
arrofe  i’œil  ;  elle  fe  diftribuë  à  pref- 
que  toute  la  portion  de  la  durc-mere 
qui  couvre  la  partie  anterieure  du 
cerveau. 

L’artere  vertébrale  en  entrant  dans 
le  crâne  5  fournit  de  chaque  côté  un 
rameau  confîderable  qui^fe  diftribuê' 
à  toute  la  portion  de  ladure-mete 
qui  couvre  le  cervelcr.  . 

A  l’égard  des  veines  qui  accom,’ 
pagnent  ces  atteres  ,  elles .  fortenç 
prefque  toutes  hors  du  crâne  par 
les  mefmes  trous  par  où  entrent  les 
autres.  ' 

II  y  a  quatre  gtofles  artères  qui 
fourniffent  au  cerveau  la  matière 
dont  il  fe  nourrit,  &  celle  dont  fe 
forment  les  efprits ,  fçavoir  les  denjc 
carotides  internes  ,  &  les  deux  ver¬ 
tébrales. 

Les  carotides  internes ,  entrent 
dans  le  crâne  par  un  conduit  parti¬ 
culier  creufé  dans  l’os  des  temples  i 
l’entrée  de  ce  conduit  eft  de  figure 
ovalle ,  &  eft  fitué  à  la  partie  ex¬ 
terne  de  la  bàfe  du  crâne  au  devang 
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delà  foCTe  de  la  jugulaire  interne:: 
ce  conduit  Ce  porte  obliquement  de 
derrière  en  devant  ,  &  après  avoir 
fait  environ  trois  lignes  de  chemin., 
il  finit  vers  la  partie  pofterieure  de¬ 
là  felle  de  l'os  fphœnoide  :  l’artere 
fait  le  contour  de  ce  conduit  ,  le¬ 
quel  eft  femblable  à  celuy  d’une  S. 
Romaine  ;  à  la  fortie  de  ce  conduit 
elle  coule  fous  la  dure-mere  le  long 
descôtés  de  l’os  fphœnoide  jufqu’aux 
epophifes  clinoidès  antérieures  j  là 
elle  Ce  releve  pour  percer  la  dure- 
îijere  ,  &  s’attacher  à  la  bafe  du  cer¬ 
veau.  Ces  vaifleaux  depuis  leur  for^ 
tie  du  conduit  de  l’os  des  tempes  , 
jufqu’à  l’endroit  où  ils  percent  la 
-dure-mçre  ,  font  un  fécond  contour 
in  forme  d’une  S -Romaine. 

A  l’endroit  où  les  carotides  percent 
la  dure  mere,  elles  jettent  une  grolTe 
■branche  qui  entre  dans  l’orbite  par 
la  partie  inferieure  du  trou  par  où 
•palTe  le  nerf  optique. 

Les  arteres  vertébrales  fortant  des 
de  la 
enten 


^rcus  des  apophifes  tranfveilès 
première  vertébré,  fe  contourn 
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;pafrant  fous  les  apophifes  obliques 
fuperieures  des  fept  vertébrés  ;  en- 
fuite  elles  percent  la  dure  mere,  & 
coulant  fous  la  moelle  ,  elles  entrent 
dans  le  crâne  par  le  trou  occipital 
&  s’inclinant  l’une  vers  l’autre  ,  elles 
fe  réüniiTent  ,  &  né  forment  plus 
qu’un  tronc. 

Les  veines  qui  raportent  le  fang 
de  la  fubftance  du  cerveats  ,  fe  vui- 
dent  dans  lesfînus  de  la  dure-mere  , 
lefquels  fe  déchargent  tous  dans 
ceux  qu’on  appelle  latéraux  ,  qui 
fortent  hors  du  crâne  immédiate¬ 
ment  au  deifousdes  nerfs  de  la  hui¬ 
tième  paire  ,  parla  partie  pofterieu- 
re  du  trou  formé  par  la  rencontre  de 
l’os  occipital  &  de  l’apophyfe  pier- 
reufe.  Ces  finus  latéraux  fe  vuident 
dans  les  jugulaires  internes  qui  font 
reçues  dans  un  enfoncement  confi- 
derable,  creufé  de  chaque  côté  à  la 
partie  externe  de  la  bafe  du  crâne 
qu’on  nomme  la  folfe  de  la  jugu¬ 
laire  interne. 

A  la  partie  fuperieure  &  pofte- 
rieure  du  trou  par  où  fortent  Tes  lînus 
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latéraux  ,  on  voit  une  ouverture  qui 
eft  l’extrémité  d’un  conduit  dont 
l’entrée  eft  derrière  les  condillcs  qui 
font  aux  cotez  du  trou  occipital  ;  ce 
conduit  fait  environ  deux  lignes  de 
chemin  dans  l’os  }  le  canal  qui  y  eft 
renfermé  s’ouvre  immédiatement 
dans  le  fitius  vertébral;  l’on  peut  dire 
qu’il  en  eft  comme  la  première  origi¬ 
ne.  On  voit  par  là  que  le  fang  con¬ 
tenu  dans  les  finus  latéraux  fe  vuide 
par  deux  endroits  :  la  plus  grande 
portion  defcend  dans  les  jugulaires 
du  col ,  &  l’autre  dans  les  ftnus  ver¬ 
tébraux  ;  ces  conduits  ne  fe  trou¬ 
vent  quelquefois  que  d’un  côté;  d’au¬ 
tres  fois  ils  font’  fermez  l’un  &  l’au¬ 
tre,  &  pour  lors  le  fang  contenu  dans 
les  finus  latéraux  fè  vuide  dans  les  ju¬ 
gulaires  internes. 

Derrière  l’apophyfe  maftoïde  il  y  a 
de  chaque  côté  un  trou'‘confiderable 
par  oii  pafle  une  grolïè  veine  qui  rap¬ 
porte  une  partie  du  fang  qui  a  efté 
djftribué  aux  tegumens  &  aux  maf- 
cies  qui  couvrent  une  partie  du  der¬ 
rière  delà  tefte  ;  cette  veine  s’ouvrç 
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Hans  les  finus  latéraux  à  l’endroit  où 
dis  recommencent  à  fe  contourner  ; 
dans  quelques  fujets  ce  trou  ne  fe 
rencontre  que  d’un  côté,  quelque¬ 
fois  mefme  il  n’y  en  a  point  du  tout  ; 
&  en  ce  cas  le  fang  contenu  dans 
ces  vaifleaux  ,  fe  vuide  dans  les  jugu¬ 
laires  externes  avec  lefquelles  les 
•branches  de  cette  veine  fe  commu- 
-niquent. 

Dans  chaque  osparietal  à  côté  de 
-ia  future  fagittale  ,  à  peu  de  diftan- 
ce  de  la  lanibdoide ,  on  voit  un  trou 
par  où  palTe-une  veine  qui  rapporte 
■le  fang  des  tegumens  de  la  tête ,  & 
t]ui  fe  vuide  dans  le  finus  longitudi- 
■nalfupericur.  Ces  trous  fe  trouvent 
•quelquefois  fermez  d’un  côté  ,  & 
quelquefois  de  tous  les  deux  ;  pour 
lors  le  fang  contenu  dans  les  bran¬ 
ches  de  cette  veine  fe  vuide  dans  la 
-jugulaire  externe. 

Il  y  a  au  milieu  de  la  felle  de  l’os 
fphœnoide  un  ou  deux  petits  trous  , 
par  lefquels  quelques  modernes  ont 
crû  que  la  lirnphe  contenue  dans  la 
glande  pituitaire ,  fe  vuidoit  dans  le 
G  ij 
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finus  de  lafelle  de  l’os  fphœnoide  : 
cependant  il  eft  confiant  que  ces 
ttous  ne  font  remplis  que  par  des 
vaiireaux  fanguins  qui  portent  SS 
rapportent  le  fang  des  os  &  des 
membranes  qui  compofent  ces  finus  ; 
d’ailleurs  ces  trous  Ce  trouvent  rare- 
ment  dans  les  adultes. 

Entre  l’épine  du  coronal  &  le  cri,, 
flagdli  eft  un  trou  qui  fert  d’entrée  à 
un  conduit  qui  s’enfonce  du  haut  en 
bas  de  la  longueur  d’environ  deux 
lignes  dans  l’épaifFeur  de  la  table  in¬ 
térieure  du  çoronal.  La  racine  dufî- 
nus  longitudinal  fuperieur  eft  forte¬ 
ment  engagée  dans  ce  trou  qui  don¬ 
ne  auffipaflage  à  quelques  vaifTeaux 
fanguins,  deftinez  pour  la  nourriture 
de  cette  table  intérieure. 

On  voit  plufieurs  autres  petits 
trous  creufez  en  divers  endroits  de 
la  bafe  du  crâne  :  les  principaux  font 
ceux  qu’on  remarque  fur  l’apophife 
pierreufe ,  &  qui  donnent  paflage  à 
plufieurs  vaifTeaux  qui  fervent  à  la 
nourriture  de  cette  partie  de  Tos  des 
leropcs  qu’on  appelle  la  caifTe  du 
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tambour.  Les  autres  trous  font  prin- 
pricipalement  deftinez  pour  lesvaif- 
feaux  qui  fervent  à  la  nourriture  de 
diverfes  partie  de  la  bafe  du  crâne. 

Cette  Hifloire  An({tomiejue  m'a  eflè 
communiquée  far  le  peur  François  Fou-' 
fart ,  bien  qpiil  ne  fe  l' attribue  fas  j  car 
il  m’a  mandé  qu’elle  n  ePoit  foint  de  Iqy  , 
mais  de  quelques  fçavans  Amheurs  mo-\ 
dernes  qui  ont  traité  du  cerveau ,  quoy 
qu’elle  ne  s’y  trouve  fas  dans  le  même 
ordre. 
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CHAPITRE  XVII. 


De  la  defcriptîon  du  cerveau. 

Omme  une  perfonne  qui  fou- 
haiteroît  de  connoître  la  caufs 


des  moiivemens  d’une  montre  ,  ne 
fçauroit  mieux  fe  fatisfaire  qu’en  dé¬ 
montant  tontes  les  pièces  de  cette 
macliine,  après  en  avoir  confidérè  Is 
dehors  ;  de  meme  le  Phyficien  qui 
cherche  la  caulê  des  fondions  du; 
cerveau  ,  n’a  qu’à  démonter  cette 
merveilleufe machine,  &  en  confidc-r 
rer  exadement  toutes  les  parties. 

Ayant  donc  ôté  les  cinq  tégu-’ 
mens  communs,  on  en  trouve  trois 
qui  font  particuliers  à  la  tête  ,  l’un 
charneux  ,  l’autre  membraneux  ,  & 
le  dernier  olTeux  :  Sçavoir  les  muf- 
cles ,  le  pèricrane  &  le  crâne ,  qui 
fett  comme  de  cafquè  naturel ,  dont 
le  cerveau  eft  armé  pour  fe  défen¬ 
dre  contre  les  injures  de  dehors  ; 
aufquelles  fa  moleffe  le  rendoit  forç 
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Tujeî.  Je  ne  m’arretcray  pas  â  re¬ 
marquer  que  le  crâne  fe  divife  eu 
deux  tables  ,  qui  font  féparées  par 
un  efpace  fpongieux  ou  caverneux 
qu’on  nomme  le  Diploë  ;  que  cette 
armure  naturelle  eft  faite  de  pièces 
rapportées,  diftinguée  par  des  join- 
turcs ,  qu’on  appelle  des  futures  ,  & 
qui  font  comme  autant  de  foûpi- 
raux,  par  ou  les  vapeurs  du  cerveau 
peuvent  s’exhaler  j  que  lafurface  in¬ 
térieure  du  crâne  eft  toute  tapiGTée 
de  la  dure-mere  ,  &  fillonnée  de  plu¬ 
sieurs  traces  qui  y  ont  efté  impri¬ 
mées  par  le  batement  des  artères  de' 
de  la  dure-mere  ,  lorfque  la  fubftan- 
ce  de  cet  os  étoic  encore  tendre  ;  ni 
enfin  que  la  figure  ronde  luy  a  efté 
donnée  dans  l’homme,  qui  a  plus 
de  cerveau ,  que  tous  les  autres  ani¬ 
maux  ,  non-feulement  afin  qu’il  en 
pût  contenir  davantage  ,  mais  auiïï 
afin  qu’il  fût  plus  folide.  Car  le  cé¬ 
lébré  Monfieur  Boyle  ayant  mis 
deux  vaifteaux  de  verre  dans  fa  ma¬ 
chine  pneumatique  ,  dont  il  avoir 
pompé  l’air  ,  &  enfuite  luy  ayant 
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donné  du  vent ,  en  ouvrant  un  peti' 
l’entrée  ,  il  remarqua  que  l’un  de 
ces  vailFeaux  ,  qui  écoit  parfaite¬ 
ment  rond ,  fe  conferva  tout  entier  5 
pendant  que  l’autre  qui  écoit  d’une 
figure  irrégulière  fut  calTé  par  l’air, 
qui  y  entroit  avec  beaucoup  d’im- 
petuofité.  Je  paflferay  toutes  ces  con- 
fidérations  d’autant  plus  volontiers,, 
qu’elles  ne  fervent  pas  beaucoup  à 
l’incellihence  des  aétions  animales 
dont  j’ay  deflein  déparier. 

Après  donc  qu’on  a  ©té  la  calotte 
du  crâne  ,  on  commence  à  décou¬ 
vrir  le  cerveau  environné  de  la  du¬ 
re-  mere  &  de  1  j  pie  mere  ,  qui  font 
parfemées  d’une  infinité  de  veines  8c 
d’artères  ,  du  batement  defquels  dé¬ 
pend  la  fyftole  &  la  Diaftole  dii 
cerveau. 

La  dure- mere  outre  un  grand  nom¬ 
bre  de  petits  ruilTeaux  quil’arrofent, 
«n  a  quatre  grands  ,  à  qui  l’on  a 
donné  le  nom  dé  finus,  qui  battent 
comme  les  artères ,  &  raportent  le; 
fang  comme  les  veines. 
Quelques-uns  ont  crû  que  c’étoiç 
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îà  qüe  s’engendtoient  les'erprits''ani- 
liiaux,  d’autres  les  deftinent  à  ra¬ 
fraîchir  le  fang  qui  fort  des  artè¬ 
res.  Mais  leur  véritable  ufage  eft'  de 
former,  comme rfn  Bain-marie ,  donc 
la  chaleur  douce  &  humîde.fert  à 
la  diftillation  des  efprits  dans  la 
fubftance  cendrée  du  cerveau  ,  &  de 
rapporter  dans  les  veines  jugulaires’ 
le  fang  qui  n’a  pu  s’employer  dans 
le  cerveau.’  Toutes  les  veines  de 
cette  partie,  font  comme  autant  de 
ruiiTeaux  qui  fe  viennent  décharger 
dans  ces  quatre  rivières. 

Te  finus  qui  s’étendant  l'ê  long  de 
la  faute,  répond  à  la  future  fagittale,, 
eft  le  plus  grand  de  tous.  Les  deux 
latéraux  qui  fuivent  la  future  lamb-- 
dbïde  font  plus  larges  que  le  quatrié"^ 
me  ,  qui  fe  nomme  le  prefioir.  Ce- 
luy-cy  fe  forme  par  la  rencontre  des- 
trois  premiers,  &  s’enfonce  dans  les 
entrailles  du  cerveau.  Etant  arrivé: 
à  la  glande  pincale  ,  qui  luy  eft  fore 
adhérante  ,  par/  quantité  de  vaiC- 
féaux  ,  il  fait  une  fourche  ,  dont  une’ 
corne  va  dans  le  ventricule  droit  ,, 
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&  l’autre  dans  le^auche  ,  pour  ÿ 
former  les  deux  lams  choroïdes  ,  en 
fe  joignant  à  deux  artères,  qui  mon¬ 
tent  des  carotides  par  les  cotez  de 
la  moelle  alongée  ;  c’efl:  pourquoy 
ces  laflîs  ne  manquent  pas  de  fui- 
vrele  prefldir,  quand  on  le  tire  en 
derrière. 

Ils  font  auffi  tilTus  de  quantité  de 
vailfeaux  Lymphatiques,  &  compo- 
fez  de  beaucoup  de  glandes  infen- 
lîbles  ,  qui  nous  font  croire  qu’il  fc 
fait  là  une  filtration  d’une  partie 
de  la  férofité  qui  coule  dans  les  ven¬ 
tricules.  Il  y  a  pourtant  apparence 
que  ce  n’cft  pas  le  principal  ufage 
de  ces  lalîis  ;  mais  qu’ils  fervent 
plutôt  à  faire  comme  un  Bain  marie,, 
dont  la  chaleur  conferve  le  mouve¬ 
ment  dans  les  efptits  ,  dans  le  corps- 
calleux  qui  eft  immédiatement  au 
defliis  d’eux  ,  &  qui  autrement  feroic 
aflez  froid ,  n’ayant  que  peu  ou  point, 
de  vailfeaux ,  qui  le  réchauffent.  La. 
chaleur  de  ces  lalïïs  entretient  en¬ 
core  la  liquidité  de  la  férofité  dans, 
les  ventricules  ,  qui  la  pourroienç 
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épaifîîr  par  leur  froideur  ,  s’ils  n’é- 
roienc  échauffez  par  ce  grand  nom¬ 
bre  de  vailfeaux  j  pour  empêcher 
par  ce  moyen  les  apoplexies  ou  les 
paralyfies,  que  le  croupilfement  de 
ces  humeurs  épailfes  ,  ou  l’obilru- 
étion  qu’elles  feroient  dans  l’enton¬ 
noir  pourroientcaufer. 

Comme  les  rivières  féparent  les 
pays  ,  auffi  ces  fînus  font  comme  au¬ 
tant  de  fleuves,  qui  partagent  le  cer¬ 
veau  comme  en  trois  provinces.  Les 
latéraux  font  la  féparation  du  cer¬ 
velet  &  du  cerveau.  Celuy  -  ey  eft 
divifé  en  deux  hemifpheres  par  le 
longitudinal  ,  qui  arrête  l’impétu- 
ofité  du  torrent  ,  qui  y  paffe  par 
quantité  de  ligamens  ,  qui  fe  peu¬ 
vent  juftement  comparer,  à  ces  chaî¬ 
nes  qu’on  tend  dans  les  rues,  afin 
que  le  peuple  ni  pafle  pas  11  facile¬ 
ment.  Ces  ligamens  fervent  encore 
à  retenir  les  cotez  des  finus  à  une 
certaine  diftance,  de  peur  que  le  lie 
de  ces  fleuves  ne  s’élargilTe  trop  par 
les  inondations  extraordinaires.  Ce 
font  auflî  peut-être  comme  des  bri- 
G  vj 
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des  qui  ralentiiTent ,  ou  qui  hâteng- 
la  circulation  du  fang  parleur  con- 
tradlion  ou  par  leur  relâchement* 
Car  le  fang  qui  eft  raporté  par  les 
veines  dans  les  finns  ,  ayant  perdu: 
prefque  tout  ce  qu’il  avoit  de  fpiri- 
tueux ,  dans  la  partie  cendrée  du,  cer¬ 
veau  ,  &  ayant  laifTé  dans  les  glan-- 
des  des  méninges  une  partie  de  la- 
férofité  qui  le  rendoit  plus  liquide  , 
ne  peut  être  que  groflîer  ;  &  de  peur 
qu’il  ne  croupiftdans  les  lînus ,  il  y 
a  des  artères  ,  qui  s’y  venant  infé¬ 
rer  ,  l’animent  par  leur  fang  fpiri- 
tueux,  &  le  rendent  plus  propre  à  la- 
circulation  en  augmentant  le  mou¬ 
vement. 

Les  veines  qui  fe  rendent  à  ces 
nus  tendent  de  devant  en  derrière  au» 
bêtes  qui  ont  la  tête  penchante  de 
peur  que  la  déterminaifon  du  mou¬ 
vement  ,  que  la  fituation  contraire 
donneroit  au  fang,  ne  le  précipitât 
vers  les  narrines ,  eilî  il  eft  affez  por¬ 
té  par  là  propre  péfanteur ,  &  parle- 
penchant  où  il  fe  troùve  dans  les  bè~ 
tes  qui  ont  la  tête  bafle  ,  au  lieu  que 
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ig’ans  riiomme  ,  ces  veines  tendent 
dans  les  finus  de  derrière  en  devant  j 
ce  qui  le  rend  plus  füjec  au  faigne- 
ment  du  nez  que  les  bêtes,  la  déJ 
terminaifon  qu’une  telle  fituatioii' 
donne  au  mouvement  du  fang  ,  le 
portant  à  grands  flots  vers  les  na-; 
rines. 

Et  pareeque  les  finus  latéraux  pour- 
roient  être  trop  preffez  par  le  cerve¬ 
let  des  bêtes  ,  qui  ont  la  tête  pen¬ 
chante  ,  &  fur  tout  de  celles  qui  font 
deftinces  à  des  mouvemens  rapides- 
comme  les  chiens,  ou  à  de  grands 
combats 'Comme  les  lyonSj&c.  ce  qui 
arrêteroit  la  circulation  dans  le  cer¬ 
veau;  la  nature  a  mis  entre  le  cer¬ 
velet  &  ces  finus ,  un  os  de  figure^ 
triangulaire  pour  empêcher  ce  pref- 
fèment.  Autrement  le  cervelet  pe- 
fane  ainfi  (ut  le  cerveau ,  auroit  com¬ 
primé  fes  conduits,  &  ôté  la  liberté 
du  mouvement  à  fes  efprits  ;  ce  qui 
auroit  caufé  des  atToupiiTemens  con-- 
tinuels  à  ces  animaux. 

C’eft  à  l’endroit'  des  finus  princi-- 
palement  que  la  dure-mere  eft  atte~- 
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chée  au  crâne  par  fa  furface  coii-' 
vexe ,  fervanc  par  ce  moyen  à  fuC. 
pendre  le  cerveau  ,  &  par  fa  furface' 
concave ,  elle  eft  adhérente  à  la  pie- 
rhére  par  quantité'  de  v^iffeaux. 

Celle-cy  eft  parfemée  d’un  grand' 
nombre  d’artéres ,  dont  les  plus  pe¬ 
tites,  n’ont  qu’une  tunique,  &  d’au-' 
tant  de  veines  qui  forment  plufieurs 
labyrinthes  admirables.  Elle  rend  au' 
cerveau  tous  les  bons  offices  qu’une 
tendre  mère  peut  rendre  à-  fon  en-' 
fent.  Elle  le  tient  chaudement  dans' 
fon  fein  ,  parce  qu’il  ri’a  pas  aflez' 
de  fermeté  pour  fe  foutenir  luy-mê- 
me.  Elle  le  conferve  en  le  mettant' 
à  couvert' des  injures  de  dehors  :  en¬ 
fin  elle  le  nourrit  en  luy  tendant  fes' 
vaifleaux,  comme  autant  de  mame¬ 
lons  dont  elle  l’alaité.  La  dure  mère 
luy  rend  à  peu  prés  les  mêmes  offices, 
après  cela ,  il  ne  faut  pas  demander 
pourquoy  on  ^  donné  le  nom  de  mé-' 
res  à  ces  deux  membranes  du  cer¬ 
veau.  Quelques-uns  prétendent  pour-' 
tant  qu’on  les  appelle  aidfî ,  parce- 
qu’elles  font  l’origine  de  toutes-  le.? 
membranes  du  corps. 
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Q^oy-cfue  la  pie- mère  ne  foit  qu’-. 
ane  membrane  fort  déliée  ,  elle  ne 
làiiTé  pas  d’être  parferaée  d’un  grand 
nombre  de  petites  glandes  ,  qui  ne 
paroiflent-  qu’avec  le  microfcope 
ou  bien  après  qu’elle  a  long-temps 
trempé  dans  l’eau  tiede ,  dont  elles 
fe gonflent,  comme  elles  font  dans 
l’hydrocephale  :  car  alors  étant  plei¬ 
nes  de  fétofité,  clics  font  plus  re¬ 
marquables.  Ce  fut  auffi  dans  une 
fête  hydropique  que  Monfieur  Vvil- 
lis  le  découvrit  la  première  fois  ;  Sè 
l’on  ne  peut  pas  dire  qu’elles  fuifenc 
plutôt  des  produélions  de  cette  ma¬ 
ladie  que  de  'la  nature ,  puis  qu’on 
les  trouve  conftamment  dans  la  têts* 
de  tous  les  animaux. 

Toutes  ces  glandes  étant  fort  pe¬ 
tites,  n’cmpêchent  point  que  la  pie- 
mère  qui  en.eft  chargée,  ne  s’infi- 
nuc  dans  les  plus  étroites ,  &  dans 
les  plus  profondes  anfraébuofitez  de 
la  fubftance  cendrée  du  cerveau ,  s’a- 
îctant  au  bord  de  la  fubftance  calleu- 
lè  ,  à  laquelle  elle  donne  quelques 
petits  vaifleaux  ,  quoyque  Mon- 
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iîeur  Vvillis  n’y  en  ait  remarque 
aucun. 

Le  cerveau  étant  entièrement  dé- 
poiiillé  de  ces  deux  membranes  on^ 
voit  à  nud  ia  furface  grifâtre.  Cette 
couleur  n’eft  pas  fi  fuperficielle  ; 
qu.’eHe  ne  pénétre  au  fond  des  finuo- 
fitez,  dont  la  furface  du  cerveau  eft 
toute  fillonnée  ,  jufqü’à  la  partie, 
moélleufe ,  qui  eft  blanche  comme' 
la  neige. 

Il  y  a  grandé  apparence  que  la  dif¬ 
ferente  couleur  de  ces  deux  parties 
ne  vient  que  de  la  diverfe  difpofition' 
de  leur  furface  ^'  &  que  l’une  eft  blan¬ 
che  ;  parce  qu’elle  réfléchit  pins  de 
lumière  vers-  nos  yeux  ,  &  l’autre' 
brune  ;  parce  qu’elle  en  réfléchit- 
moins,  en  éraoulfant  une  partie  dans 
fes  porcr.- 

Mais  on  peut  donner  uiie  caufe' 
plus  particulière  de  cette  couleur 
cendrée,  en  l’attribuant  à  un  fel 
ammoniac  ,  qui  abonde  dans  le  cer¬ 
veau,  &  qui  par  fa  volatilité  s’eft  fil-» 
blimé  à  la  partie  fupérieure,  ne  pou- 
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Êrane  qui  l’arréce.  L’odeur  du  cer¬ 
veau  ,  fur  tout  quand  il  commence 
à  fe  corrompre,  &  fa  diftillation  fonc 
afTez  voir  qu’il  eft  rempli  du  fel  donc 
nous  venons  de  parler.  Enfin  la  cou¬ 
leur  grifacre  de  la  fubftance  intérieu¬ 
re  du  rein  ,  qui  eft  pleine  d’un  fct 
urineux  ou  ammoniac.  Fait  bien  voir 
qnecefeleft  capable  de  donner  cette’ 
couleur  aux  fujets  dans  lefquels  il  a- 
bonde,  comme  dans  la  partie  cendrée’ 
du  cerveau. 

Cette  partie  eft  diftingaée  par 
quantité  de  filions  dont  les  anciens 
n’ont  guere  connu  l’ufage.  Ariftote 
veut  qu’ils  ne  fervent  qu’à  rendre  le 
cerveau  plus  léger  ;  mais  pour  luy 
donner  cette  legeretc,  la  nature  n’à- 
voit  qu’à  le  faire  plus  petit.  Erafiftra- 
te  y  a  loge  l’cntendement,fondé  peut- 
eftre  fur  la  variété  de  ces  anfraéluo- 
fités  qui  répondoit  aflezbien  à  la  va-^ 
rieté  de  fes  penfées.  Mais  ce  fonde¬ 
ment  étant  plus  moral  que  phyfique,. 
je  ne  voudrois  pas  m’en  fervir  en  cet¬ 
te  occafion.  Il  y  a  plus  d’apparence 
qu’ils  fervent  à  l’incroduétion  de^ 
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■vaiflTeaux  dans  le  cerveau  par  îï" 
ihoyen  de  la  pie-mére,  qui  defcend' 
jufqu’au  fond  de  ces  filions. 

Et  parce  que  ce  font  comme  autant  ' 
de  porcs, par  ou  la  matière  des  efprit's 
entre  dans  le  cerveau ,  les  animaux 
qui  ont  plus  de  ces  anfraituofités , 
doivent  former  beaucoup  plus  d’ef- 
prits ,  &  avoir  par  confequent  plus 
de  fagàcité ,  puifqu’elle  dépend  prim 
cipalement  de  cette  liqueur  fubtile, 
Auflî  les  obfervations  de  l’illuHrs 
Monfieur  Villis  s'accordent  -  elles 
avec  ce  raifonnement,  Et  comme  les 
fondions  animales  de  l’homme  dé- 
mandenr  beaucoup  plus  d’efprits  que 
celles  de  la  bête,  nous  pouvons  dire 
à  plus  forte  raifon ,  que  ceux  qui  ont 
moins  de  ces'anfraduofités,ont  beau¬ 
coup  moins  d’erprit,pnirqu’ilsn’exer- 
cent  pas  fi  bien  les  principales  fon¬ 
dions  de  l’ame  que  ceux  qui  ont  plus 
de  ces  filions.  C’eft  pourquoy  les  pe¬ 
tites  tètes  qui  n’en  peuvent  avoir  que 
fort  peu,  &  fur  tout  les  têtes  poin- 
Êuè'squi  en  contiennent  encore moinsj 
Ttarce  que  leur  partie  cendrée  eft  for^ 
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jJètite,  étant  fort  preffée  par  cett3 
Sgure  qui  va  fe  retreffiflant  en  haut, 
font  fujettes  à  la  folie  ;  ce  qui  a  don  - 
né  lieu  à  ce  proverbe  latin,  Cllones  ifi' 
hifaniam  proclkies  font  ;  8c  le  Princé 
des  Poètes  Grecs  remarque  queTher- 
fite  qui  n’avoit  pas  l’efprit  mieux  fais 
que  le  corps ,  avoit  la  tête  pointue  V 
le  défignant  en  ces  termes, 

Nous  nous  fbmmcs  arrêtez  aflez 
long-temps  à  la  furface  du  cerveau. 
Si  nous  entrons  un  peu  plus  avant,  8c. 
que  nous  examinions  de  prés  cette 
fubftance  cendrée,  nous  trouverons 
qu’elle  n’eft  autre  chofe  qu’un  aflem- 
blage  d’une  infinité  de  petites  glan¬ 
des  ,  rangées  les  unes,  prés  des  àutre?, 
qui  fe  voyènt  mieux  dans  un  cerveau 
demi-cuir,  que  quand  il  eft  cru  ou' 
tout  à  fait  cuit.  Et  comme  toutes  les 
glandes  qui  fervent  à  la  filtration,  ont 
un  vailfeau  particulier,  dans  lequel 
elles  fe  déchargent  de  la  liqueur  qu¬ 
elles  ont  filtrée;  auffi  ces  glandes  du 
cerveau, ont  chacune  leur  tuyau  par-' 
'  ticulier ,  par  lequel  coule  l’cfprit  aEi- 
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îTial  qu’elles  ont  filtré. 

Tous  ces  tuyaux  s’unifia  ns  en  un' 
grand  faifceau ,  font  le  cotps  calleux, 
qui  eft  immédiatement  au  delTous  de 
la  fubftance  gtifâtre  ;  ils  forment 
aulîî  la  moelle  de  l’épine  &  la  moelle 
alongée  ,  qui  eft  fituée  au-defibus  du 
corps  calleux.  De  forte  qu’on  pour- 
roit  juftement  comparer  le  cerveau  à 
une  grape  de  raifin.  Les  glandes  de 
la  fubftance  cendrée  en  font  les 
grains  ;  les  tuyaux  moelleux  qui  par¬ 
tent  de  ces  glandes  en  font  comme 
les  pédicules  ;  la  moelle  alongée  eft 
comme  la  queue  du  raifin  ;  auflî  les 
tuyaux  qui  partent  de  ces  glandes  , 
font  plus  gros  au  corps  calleux  ,  qui 
«ft immédiatement  au  delTous  d’elles,, 
que  dans  la  moelle  alongée  qui  en  eft 
plus  éloignée.  Et  ainfi  il  ne  faut  pas 
trouver  étrange  qu’elle  ne  foitpas  fi 
grande  que  le  corps  calleux  ,  quoy- 
que  ce  foit  le  même  alfemblage  de 
tuyaux  qui  compoferun&  l’autre. 

Si  nous  fuivons  ces  tuyaux  ou  ces 
conduits  moelleux  ,  ils  nous  mène¬ 
ront  dans  fes  cavités ,  qu’on  appelle 


îes  ventricules  du  cerveau,  &  qui  fem- 
blent  avoir  été  formez  par  la  ren¬ 
contre  de  deux  grandes  branches, 
qui  s’élevant  du  tronc  de  la  moelle 
alongée,  ou  de  la  bafe  du  cerveau 
ont  fait  par  delfus  une  efpece  de  bcr^" 
ceau.  Leur  figure  qui  relTemble  affèz 
à  un  croiiîant  avoir  peut- être  fait 
croire  à  quelques  Anciens ,  que  la 
lune  dominoit  beaucoup  fur  le  cer¬ 
veau.  Les  ferofîccs  dont  ils  fe  trou¬ 
vent  ordinairement  remplis ,  la  fitua- 
tion  de  l’entonnoit  au  milieu  des  ven¬ 
tricules  ,  aufquels  ilfert  comme  d’é¬ 
gout  ,  &  celle  de  la  glande  pituitaire, 
qui  fe  trouve  direébement  au  deÇTous 
pour  les  recevoir  ,  femblent  prouver 
aflez  clairement  qu’ils  font  plûtofties 
réceptacles  des  humiditcz  fuperfluës 
du  cerveau  ,  que  le  lieu  de  la  naif- 
fance  de  l’efprit  animal ,  lequel ,  s’il 
y  étoit  formé  ou  contenu,  eft  fans 
doute  trop  fubtil  pour  ne  pas  s’écha- 
per  par  les  arcades  de  la  voûte ,  pat 
î’entonnoir,  ou  par  le  trou  qui  répond 
à  ce  qu’on  appelle  la  crefte  de  coq. 

Çes  deux  ventricules  font  fega- 
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jrez  par  une  cloyfon  moyenne ,  que 
Jes  latins  ont  appellée  SeftHm  lucidum, 
jà  caufe  de  fa  tranfpatence.  Cette 
.cloifon  eft  attachée  par  le  haut  à  la 
voûte  des  ventricules ,  &  par  le  bas 
à  la  moelle  alongée  entre-deux  émi¬ 
nences,  qu’on  appelle  les  corps  cane- 
lez,  à  caufe  des  canellures  qui  y  font 
beaucoup  de  filions. 

Et  comme  toutes  les  voûtes  ont  b.e- 
ibin  d’apui  ou  de  piliers  pour  les  foû- 
,£enir,  au/ïï  celle  du  cerveau  en  a  trois, 
.dont  l’un  s’appelle  la  bafe  de  la  voû- 
-Jte,  qui  eft  fituée  entre  les  couches 
optiques  ,&  les  corps  canelez  ;  les 
deux  autres  fe  nomment  les  bras  de  la 
jvoute, parce  qu’ils  embraflent  en  effet 
les  cuiffes  de  la  moelle  alongée.  Us 
feroient  encore  mieux  nommez  les 
arcades  de  la  voûte  ;  car  ces  bras  fe 
courbant  vers  les  côtés  de  la  moelle 
alongée  forment  un  pont  à  deux  ar¬ 
ches  &à  trois  piliers, qui  font  la  bafe 
de  la  voûte ,  &  les  deux  extrémitez 
de  fes  bras  ,  qui  s’appuyent  fur  la 
moelle  alongée. 

Xes  deux  .branches  de  cette  moelle 
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portent  îe  nom  de  cuifles ,  non  feule¬ 
ment,  parce  qu’elles  relTemblent  aflez 
bien  à  ces  parties ,  mais  encore  ,  par- 
ceq  u’elles  fe  découvrent  immédiate¬ 
ment  après  deux  éminences  qui  font 
fort  femblables  aux  feiTes*,  au  delTous  . 
defquelles  font  les  cuiifes  dans  l’ani¬ 
mal.  Entre  ces  deux  parties  fe  trouve 
ie  trou  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
F'ulva,  parce  qu’il  eft  figuré  &  fitué 
à  peu  prés  comme  cette  partie.  Celuy 
qu’on  nomme  a  pris  auffi  fon 

iiom  de  fa  figure  &  dô  fa  fituation  5 
car  il  eft  placé  précifement  entre  les 
feifes  à  l’entrée  du  troifiéme  ventri¬ 
cule. 

Les  cuiifes  de  là  moelle  alongée  ne 
:fe  joignent  pas  fi  bien  qu’elles  ne  laiG.] 
fent  entre-deux  un  autre  trou  qu’on 
.nomme  l’entonnoir,  aboutilfantà  la 
felle  du  Turc  fur  la  glande  pituitaire 
qui  eft  enchalfée  comme  dans  une  ni¬ 
che,  &  tout  entre- lalfée  d’une  infi¬ 
nité  de  petites  artères  qui  viennent 
des  carotides  j  car  c’eft  par-là  qu’el¬ 
les  entrent  dans  le  cerveau  j  leurs  r?- 
^eaux  fc  joignans  avec  autant  depe- 
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tites  veines,  y  compofent  ce  Iacis,qui 
porte  juftementlé  nom  d’admirable. 
La  glande  pituitaire  eft  là  comme 
'une  éponge  qui  boit  la  ferofité  fuper- 
,fluë,  qui  eft  contenue  dans  les  arteres 
de  ce  laflîs ,  dont  l’homme  n’a  pas 
eu  befoin  ayant  le  fang  moins  a- 
queux  que  les  bêtes. 

Les  veines  du  laffis  admirable ,  qui 
aboutiftent  aufli  à  la  glande  pituitaire 
fe  chargent  des  humidités  que  l’en¬ 
tonnoir  y  verfè  continuellement ,  & 
de  celle  qu’elle  reçoit  des  artères  qui 
la  percent  de  tous  cotez  ,  &  les  por¬ 
tent  dans  les  veines  jugulaires  ,  pour 
y  rendre  plus  coulant  le  fang,  que 
la  perte  del’efprit ,  qu’il  a  laiflTé  dans 
le  cerveau  ,  avoit  rendu  grolîier  ^  _ 
c’eft  aufli  la  raifon  pour  laquelle  le 
tronc  des  vaiffeaux  lymphatiquesva 
Verfer  fa  lymphe  dans  les  veines 
axillaires  ,  qui  font  des  ramifications, 
des  veines  jugulaires.  Les  injedions 
colorées  qu’on  fait  par  l’entonnoir, & 
qui  paroilfent  dans  les  jugulaires ,  ne 
mous  permettent  pas  de  douter  que, 
les  feroficés  du  cerveau  ne  s’y  aillent 
rendre.  Car 
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Car  il  ne  faut  pas  croire  que  Teau 
qui  coule  par  l’entonnoir,  pénétre 
l’os  fphOïnoï  le,  &  s’aille  rendre  dans 
la  bouche  par  le  palais;  quoy  que 
l’eau  que  Monfieur  Villis  verfa  dans 
lafelle  du  Turc,  après  en  avoir  ofte 
la  dure-  n:ére  qui  le  tapifle  ,  la  glan¬ 
de  pituitaire,  &tous  lesvaifleaux  de 
ce  laffis  admirable,  dont  quelques- 
uns  remplifTent  les  trous  de  l’os  fphee- 
noïde,  diftillât^dans  la  bouche;  parce 
.qu’il  luy  avoir  luy-même  fait  un  paf- 
fage  ,  en  oftanlles  vaiifeaux  qui  rem- 
pliflènt  lés  trous  du  fphœnoïde  ;  au 
lieu  que  dans  un  animal  vivant  ,  cet 
os  fe  trouvant  tapifle  de  la  dure-mère,, 
&  fes  trous  remplis  devaifleaux,  il 
-eft  impollîble  qu’aucune  liqueur  y 
pafle  ,  comme  il  parole  par  î’expe- 
rience  que  chacun  peut  facilement 
faire.  Verfez  de  l’eau  ou  quelque  li¬ 
queur  plus  fubtile,  comme  de  l’elprit 
de  vin  fur  la  felle  du  Turc ,  vous  n’en 
verrez  pas  paflTcr  la  m^'indre  goûte 
dans  la  bouche. 

Pour  bien  voir  la  glande  pimitaite, 
âc  1<:  laffis  admirable,  il  faut  détacher 
H 
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la  dure-mére  ,  qui  tapifle  le  bas  du 
crâne  ,  commençant  à  l’entrée  de  la 
moelle  de  l’épine,  &  continuant juf- 
qu’à  la  felle , du  Turc,  Cela  nefe  peut 
faire  facüeiTrent  que  dans  la  tête  d’un 
veau  ;  parce  que  dans  les  autres  ani¬ 
maux  qui  ont  la  tête  moins  tendre  & 
moins  humide ,  la  dure-mére  tienf 
fortement  au  crâne.  . 

La  glande  pituitaire  n’eft  pas  feule¬ 
ment  abreuvée  par  les  ferofités  des 
ventricules  anterieurs  ,  mais  encore 
par  celles,  qui  viennent  du  cervelet 
par  le  quatrième  v.entricuIe,ou  de  ceU 
les;  qui  coulent  des  tcfticulcs  &des 
fcfFes  par  le  troifiéme,.  C’eft  ce  qu’on 
ne  fçauroit  prefque  nier,  fi  on  fait  re- 
flexion  qne  depuis  le  quatrième  ven¬ 
tricule  jufques  à  l’entonnoir  ,  il  y  a 
une  vallée  continue  dans  laquelle 
coule  un  ruifleau  de  ferofitez ,  (qui 
ayant  paflfé  fous  cette  partie  qu’on 
nomme  le  pont  de  varolle  ,  fitué  fous 
la  glande  pineale  ,  fe  va  jetter  dans 
l’entonnoir  ,  &  par-là  dans  la  glande 
pituicair-e. 

Mais  de  peur  que  ce  ruifleau  ye-; 
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deffùs  les ^pophifes  lacérales,qui  bor¬ 
dent  fon  canal  à  droit  &  à  gauche  , 
&  qui  font  fituées  entre  le  cerveau  ôc 
le  cervelet ,  il  y  a  une  toile  tendue 
par  deiïiis  qui  empêche  ces  inonda¬ 
tions.  Au  refte  cette  toile  ne  peut  au¬ 
cunement  faire  office  de  valvule,  puis 
qu’elle  n’empêche  n’y  le  veut  ny  une 
liqueur  de  palTer  du  troifiéme  au  qua¬ 
trième  ventricule  ,  n’y  du  quatrième 
au  ttoifiéme  ,  comme  il  paroîtra  à 
tous  ceux  qui  fe  donneront  la  peine 
d’y  foufler  ou  d’y  faire  des  injeéfions; 
lOutre  qu’elle  eft  attachée  par  fes 
deux  bouts  à  la  voûte  de  ces  ventri¬ 
cules  ,  ffiavoir  du  cofté  du  cervelet 
à  la  tête  du  ver  ,  &  du  cofté  des  ftftes 
au  bord  des  tefticules  ;  au  lieu  que 
pour  faire  office  de  valvule  ,  elle 
devroit  eftre  attachée  par  le  bas. 

Pour  eftre  pleinement  convaincu 
de  cette  vérité,  on  n’a  qu’a  pafter 
adroitement  un  ftilet  par  deffous,  & 
,â  voir  en  le  découvrant  s’il  s’cft  feit 
un  paflàge  luy-même  en  déchirant 
cette  fubftance  molle,  ou  s’il  a  fuivi 
H  ij 
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un  chemin  que  la  nature  eût  tracéj  & 
fi  vous  l’y  avez  introduit  comme  il 
faut ,  vous  trouverez  qu’il  eft  pafle 
fans  faire  aucune  brèche. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  me 
perfuade  que  le  troifiéme  &  le  qua¬ 
trième  ventricule  de  même  que  les 
deux  anterieurs ,  ne  fervent  qu’à  re¬ 
cevoir  les  ferofitez  des  parties  qui 
font  au  deflus  d’eux  j  bien  loin  de 
croire  avec  Battolin  ,  que  le  quatrié- 
mefoitlelieu  où  s’engendre  l’efprit 
animal. 

Le  troifiéme  ventricule  refulte  de 
la  jonètion  des  deux  éminences  ron¬ 
des  par  leur  furface  concave.  Ces 
deux  demi-boules, aulîî- bien  que  leurs 
apophyfes  qui  ont  la  figure&le  nom 
de  tefticules  ,  ne  font  que  des  pro- 
dudions  de  la  moelle  alongée. 

En  palFant  de  ces  éminences  au 
cervelet,  on  rencontre,  crois  fortes 
d’apophyfes ,  fçayoir  deux  latérales 
couchées  le  long  de  la.  moelle  fiar  fes 
bords  jcelles-cyfont  jointes  par  une 
apophyfe  moyenne ,  d’où  les  nerfs 
p^hetiques  tirent  leur  origine.  Tou- 
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tes  ces  apophyfes  fe  trouvent  fur  la 
moelle  alongée  au  deflous  de  la¬ 
quelle,  on  trouve  les  apophyfes  py¬ 
ramidales  &  les  annulaires,  qui  ayant 
pris  leur  origine  du  cervelet,  embraf- 
îent  en  forme  d’anneau  la  moelle  a- 
longée. 

Les  apophyfes  latérales  fervent  à 
entretenir  le  commerce  du  cerveau 
avec  le  cervelet  ,  en  coriduifant 
les  ondulations  des  efprits  de  l’un  à 
l'autre  ;  peut  cftre  même  que  l’une 
conduit  du  cervelet  au  cerveau ,  & 
l’autre  du  cerveau  au  cervelet  ,  de 
peur  que  deux  ondulations  contrai- 
■i£S  qui  fe  feroient  en  même  temps  ne 
s’entre  -  détruifent  l’une  l’autre,  & 
c’efl:  la  raifon  de  leur  duplicité. 

L’Apophyfe  moyenne  communi¬ 
que  aux  nerfs  pathétiques ,  qui  en 
tirent  leur  origine,  les  ondulations 
que  les  paflîons  impriment  aux  ef¬ 
prits  ,  &  qui  palTent  du  cervelet  au 
cerveau  par  les  apophyfes  latérales. 
Ces  ondulations  d’elprits  étant  por¬ 
tées  aux  mufcles  des  yeux ,  leur  font 
^ire  certains  mouvemens ,  qui  font 
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propres  à  lignifier  la  paillon  qui  les" 
a  caafces  }  comme  chacun  les  peur 
remarquer  en  foy  ou  en  autruy ,  lors 
qu’il  en  eft  agité.  De  là  vient  que  les 
nerfs  de  la  quatrième  paire ,  qui  por¬ 
tent  ordinairement  ces  ondulations 
aux  yeux  ,  font  commument  appeliez 
pathétiques. 

Les  apophyfes  pyramidales  font  le 
rêferi'/oir  des  efprits  qui  doivent  cou¬ 
ler  dans  la  huitième  paire  de  nerfs, 
qui  ne  faifant  que  des  mouvemens 
continuels  ,  comme  font  ceux  du- 
poumciv  &  du  diaphragme,  avoir  be- 
foin  d’une  grande  quantité  d’efpritSy 
qui  font  gardez  dans  ces  Apophy¬ 
fes. 

Enfin  les  apophyfes  annulaires  fer»^ 
vent  à  entretenir  le  commerce  dir 
cœur  avec  le  cerveau.  De  forte  que 
toutes  les  ondulations  pathétiques 
^ui  s'élèvent  dans  les  efprits  du  cœur, 
étant  portées  au  cervelet ,  principa¬ 
lement  par  les  nerfs  de  la  cinquié- 
&  fixiéme  paire  ,  palTent  par  cette 
apophyfe  à  laquelle  ces  deux  paires- 
de  nerfs  viennent  aboutir.  C’clt 
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ponrquoy  les  animaux  les  plus  fu- 
jetsaux  paffions,  ont  ces  apophy- 
fes  plus  groflcs  que  les  autres;  par¬ 
ce  que  les  efprits  les  ont  dilatées, 
en  y  repaffant  fouvent. 

Le  cervelet  auquel  ces  apophyfes 
aboutilTent  ,  a  été  formé  par  deux 
branches  ,  qui  partant  des  cotez  du 
tronc  de  la  moëllealongée,  font  une 
èfpécc  de  berceau  par  dellus  en  fe 
rencontrant  au  milieu  ,  &:  lailïent 
entre  deux  une  cavité  ,  où  le  qua¬ 
trième  ventricule  ,  qui  du  côté  de 
l’épine  ,  fe  termine  en  une  pointe 
femblable  à  celle  d’une  plume  tail¬ 
lée  pour  écrire.- 

Ces  branches  s’étant  un  peu  éloi¬ 
gnées  du  tronc  fe  féparent  en  plu-> 
fleurs  rameaux  ,  qui  font  comme  un 
petit  bois  dans  la  fubftance  du  cerve¬ 
let  ,  dont  les  cotez  le  divifent  faci¬ 
lement  en  plufieurs  pièces  ,  fembla- 
bles  à  certains  champignons  qu’on 
appelle  des  morilles.  Cette  fépara- 
tion  fe  fait  par  le  moyen  de  quel¬ 
ques  grandes  anfraéiruofitez  ,  qui  y 
font  en  petit  nombre  :  Les  petite» 
H  iiij 
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y  font  plus  nombreufes  &  plus  ré- 
gulicres  qrie  celles  du  cerveau,  & 
font  de  la  fubftance  corticale,  com¬ 
me  autant  de  boyaux  .  dont  la  cal- 
leufe  eft  comnae  le  mezentére. 

tes  plus  profondes  anfraftuofitéz' 
fe'trouvent  dans  cette  apophyfe  du' 
milieu ,  à  laquelle  fa  figure  a  fait 
donner  le  nom  de  ver.  C’eft  com¬ 
me  un  anneau  qui  environne  le  pe¬ 
tit  eprveau,  ou  comme  un  ver  qui' 
fe  plieroit  pour  mordre  fa  queue. 

On  obfêrve  que  le  cervelet  eft  tout- 
à-fait  femblable  dans  les  hommes  & 
dans  les  bêtes  j  pareeque  les  adions 
vitales  &  les  naturelles  qui  en  dé-- 
pendent ,  fe  font  de  même  dans  les- 
bêtes  que  dans  les  hommes ,  au  lieu- 
qu’il  y  aune  différence  tres-confidé- 
rable  entre  le  ce r  treau  de  l’homme  &r 
celuy  de  la  béte  ,  pareeque  les  fon¬ 
dions  en  font  très- différentes  dans- 
la  bête  &  dans  l’homme. 

Je  trouve  un  peu  trop  métaphyfi- 
que  la  penfée  de  ceux  qui  dilent' 
que  les  filions  du  cervelet  doivenc 
être  réguliers  j  pareeque  fes  fw- 
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^ions  fe  font  fort  régulièrement  & 
toujours  de  meme  manière,  6e  que 
ceux  du  cerveau  doivent  être  irrégu¬ 
liers  ;  parce  qu’on  remarque  une 
grande  variété  dans  l’exercice  de  fes 
fonélions. 

Ce  cervelet  &  ce  cerveau  que  nous 
venons  de  décrire  ,  font  tous  cou¬ 
chez  &  apuyez  fur  la  moelle  alon- 
gée,  ou  plutôt  ils  ne  font  que  les 
principales  branches  de  ce  grand 
tronc  ,  dont  les  nerfs  ne  font  que 
les  rameaux  les  moins  confidérables. 

Les  nerfs  de  l’odorat  naiffent  de 
fon  extrémité  antérieure,  ou  de  fes 
deux  premières  eminences,  qui  por¬ 
tent  le  nom  de  corps  canelez. 

Les  nerfs  Optiques  partent  de  ces 
deux  eminences  ,  qui  fe  trouvent 
dans  les  ventricnles  antérieurs  en¬ 
tre  les  corps  canelez  ôc  les  fefles ,  & 
que  pour  cette  raifon  on  appelle 
couches  optiques  ,  ou  thalami  optlcp. 

Les  moteurs  de  l’œil  naiflent  de 
cet  endroit  de  la  moelle  alongée,  qui 
eft  entre  ces  dernières  éminenoes  6c 
les  felTes  du  cerveau.  . 

H  V 
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Les  pathétiques  viennent  cîe  l’a» 
pophyfe  moyenne,  qui  joint  les  deux 
latérales  ,  &  qui  eft  fuuée  derrière' 
les  tefticules  du  cerveau. 

La  cinquième  &  la  fixiéme  paire, 
fottent  des  apophyfes  annulaires;  la 
feptiéme  &la  huitième  paire  de  la 
moëlle  alongée  fous  le  cervelet. 

La  neuvième,  la  dixième  &  l’on¬ 
zième  tirent  leur  origine  de  l’extrc- 
mité  de  la  moelle  allongée  au  delà 
du  cervelet. 

Enfin  tous  les  autres  nerfs  qui  font- 
en  grand  nombre,  railTent  de  la  mê¬ 
me  moëlle  emboëtcedansie  tuyau  de' 
l’épine  du  d’os ,  qui  eft  comme  u» 
jeu  d’orgues  compofé  d’un  gros  tu¬ 
yau  &  de  plufieurs  petits.  Le  gros- 
tuyau  c’eft  la  moëlle  de  l’épine  ,  les 
petits  font  les  nerfs  qui  en  partent 
l'efprit  animal ,  qui  y  gliffe,  eft  eom- 
me  l’air  qui  remplit  ces  orgues  ;  &: 
l’ame  eft  comme  l’Organifte  qui  les- 
fait  joüer ,  en  déterminant  les  ef- 
prits  à  entrer  tantôt  dans  un  nerf 
&  tantôt  dans  un  autre  5  quoyque' 
bien  fouvent  elle  n’y  ait  aucune  part^ 


complété.- 

Tes  objets  extérieurs  faifant  alors  la 
foiiétion  d’Organifte  ,  en  détermi¬ 
nant  diverfement  les  efprits. . 

Bien  que  tous  les  nerfs  partent 
du  cerveau  ,  on  peut  dire  néanmoins 
qu’il  n’en  a  aucun  ,  puifquc  pas  un 
ne  s’y  infère.  C’eft  pourquoÿ  fà 
propre  fubftance  eft  privée  du  fen- 
timent  qu’il  donne  à  tout  le  corps  j 
ce  qui  fait  voir  la  faufleté  de  cet 
axiome  de  l’Ecole  ,  Que  rien  ne  donne' 
ee  ijfuil  n’a  pas. 


CHAPITRE  XVllI. 

De  laméthode  de  di(fequer  le  cerveau.- 

POur  voir  parfaitement  toutes 
ces  parties  dont  nous  venons  de 
parler  ^  je  ne  fuis  pas  d’avis  qu’oji 
fafle  deux  profondes  inci fions  an 
cerveau  pour  entrer  dans  fes  ventri¬ 
cules  5  comme  fait  Silvius  ;  ny  qu’on 
les  faffèpar  deflous  aux  cotez  de  la 
fnoëlle  alongée  comme  l’enfeigne 
Bartolin  ,  ny  qu’on  coupe  le  cervcaiæ 


iSo  Ld  chîrtirgit 
en  tranches  horizontales, comme  fenf 
encore  aujourd'hny  la  plufpart  des 
Chirurgiens.  Enfin  quoyque  la  mé¬ 
thode  de  Monfieur  Vvillis  foit  excel¬ 
lente,  je  ne  voudrois  pas  couper  com¬ 
me  luy  ,  les  deux  parois  latérales  des 
ventricules  antérieurs  avec  la  baze 
de  la  voûte ,  &  le  feptum  Incidum ,  qui 
ne  fe  démontre  point  en  fuivant  fa 
méthode  ;  ny  tailler  d’abord  le  cer¬ 
velet  par  le  milieu  pour  la  raifon  que- 
je  diray  cy  apres. 

Je  fuis  perfuade  que  tant  qu’on  peut 
développer  une  partie  ,  fans  cou^ 
per  fa  propre  fubftance  ,  on  voit  tou¬ 
jours  mieux  fa  ftruébure  naturelle,  qui 
îeplusfovent  eft  extrêmement  chan¬ 
gée  par  les  incifions  qu’on  y  fait. 
Je  confens  pourtant  qu'aprés  qu’on 
a  dévelopc  exadtement  toutes  les 
parties  ,  fans  entamer  leur  propre 
fubftance,  pour  voir  comme  les  de¬ 
hors  de  la  nature  ,  on  falfe  les  inci¬ 
fions  qu’on  voudra  ,  pour  en  con¬ 
templer  le  dedans.  I/un  fert  à  dé¬ 
couvrir  la  forme  de  là  partie,  &  l’au¬ 
tre  a  en  connoître  parfaitement  1» 
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ÿâîiire.  Comme  un  homme  qui  vou- 
droit  connoîtrc  l'artifice  d’une  ma¬ 
chine  ,  qu’on  pourroit  démonter  ,  ne 
fçauroit  fuivre  une  meilleure  mé-; 
thode  ,  que  de  parcourir  les  jointu¬ 
res  ,  &  les"  lepaiations  que  l’oU” 
vricr  a  laifltcs  entre  Tes  parties;  de 
meme  l’Anatomifte  qui  doit  démon¬ 
ter  la  machine  naturelle  du  corps  d^. 
l’anima! ,  ne  fç  luroit  mieux  s’y  pren¬ 
dre  ,  que  de  fuivre  les  réparations 
que  la  nature  a  faites.  C’eft  aulE  la- 
méthode  que  j’ay  tuivie  pour  démon-' 
ter  la  machine  particulière  du  cer¬ 
veau  ;  vdicy  comme  je  m’y  prens. 

Après  avoir  icié  proprement  lé 
crane.tout  à  l’entour  fans  couper  les 
méninges  3  &■  découvert  le  cerveaà 
par  ce  moyen,  je  fais  une  incifiqn 
avec  la-  pointe  d’un  canif  ou  d’ua 
fcalpel ,  pour  entrer  dans  les  finus  à 
l’endroit  de  leur  concours  ,  c’eft  à 
dire ,  au  houe  poftérieur  de  la  faux  ; 
parce  qu’ils  font  plus  larges  en  ccc 
endroit.  Puis  introduilànt  un  ftilee 
dans  chaque  finus  ,  j’ouvre  les  trois 
fuperieures  en  coupant  le  long  du  ftî- 
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lec  la  membrane  qui  les  joint  ;  je 
fuis  le  longitudinal  jufqu'à  la  crête 
du  coq  ,  &  les  latéraux  jufqu’aux 
veines  jugulaires,  dans  lefquelles  ils 
fè  déchargent  du  fang  qu’ils  portent. 

Parce  moyen  on  voit  que  les  vei¬ 
nes  jugulaires  fe  dilatant  confidéra- 
blement  à  l’iffuë  de  la  tête,  font-cha- 
cune  comme  un  golphe,  où  le  fang] 
arrête  fon  cours  précipité  par  la  dei- 
cente  de  peur  que  s’il  dcfcendoit 
avec  trop  de  rapidité ,  le  cerveau  n’en 
fut  trop-  tôt  privé ,  ou  le  coeur  fubite- 
ment  fufi-oqué  par  la  trop  grande 
abondance.' 

■  Enfiiite  je  fend  la  dure-mére  de¬ 
puis  certe  apophyfe  de  l’os  ethmoïV 
de,  qu’on  nomme  la  crête  de  coq, 
jùfques  au  commencement  de  la- 
moelle  de  l’épine  à  droit  &  à  gau¬ 
che,  &  je  coupe  les  faux  latérales 
cachées  dans  cette  vallée  qui  fépare 
le  cerveau  du  cervelet ,  afin  de  pou¬ 
voir  renverfer  tout  le  cerveau  en 
arriére. 

Pourcét  effet  ayant  ainfi  bien  cou¬ 
pé  la  dure-mére  qui  fait  comme  une 
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èricîe  pardevant,  &  qui  empêche  ce 
renverfement ,  je  fépare  le  plus  dé¬ 
licate  ment  que  je  puis  ,  les  apophy- 
fes  mamillaires  des  nerfs  olfaétoires 
qui  font  couchez'  au  defTous.  Cette 
réparation  fe  fait  commodément  ayec 
la  queue  d’un  canif  aplatie  par  le' 
bout  enferme  de  fpatulejou  en  cou¬ 
pant  avec  la  pointe  d’un  canif  fore 
in  les  petits  ligamens  qui  tiennent- 
CCS  corps  attachez  enfemble. 

Après  cela  je  fais  une  incifion  fiiC’ 
ïes  nerfs  olfadoires  ,  pour  y  décou¬ 
vrir  une  cavité  confidérable  r  qui- 
eft  ordinairement  pleine  de  ferofi- 
tez  dans  les  bêtes  qui  paiiTent  ;  parce 
que  leur  nourriture  étant  plus  hu> 
mide  que  celle  des  autres  animaux  j- 
leur  cerveau  l’cft  auflià  proportion. 
Cette  eau  fert  à  adoucir  l’odeur  trop 
forte  de  cjftclques  herbes  qui  pour- 
roit  blelTer  la  fubftance  délicate  du 
cerveau  :  comme  les  humeurs  des 
yeux  empêchent  que  le  mouveméne 
violent  des  rayons  du  foleil  ne  bielle- 
la  rétine. 

Quoyque  la  cavité  des  nerfs  olfaÿ 
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iftoirès  ne  foit  pas  fort  fenfible  dan# 
rhomme,néar!tmoins  l’eau  jaune  que' 
Monfieiir  Vvillis  a  vû  couler  plu- 
fieurs  fois  du  nez  d’une  femme  epi- 
kptique  qui  en  avoii  les  ventricules* 
du  cerveau ■  tous  pleins  ,  nous  fait 
«onjeébarer  qu’il  y  a  un  ou  plufieurs' 
chemins  infenfîbles  qui  mènent  aux- 
narines  une  partie  des  humiditez  du' 
cerveau ,  lefquelles  contribuent  k- 
fournir  la  matière  de  la  morve. 

Cela  fait,  j’acheve  de  couper  Ier 
nerfs  olfedboires  quejfe  continue  de' 
fëparer  doucement  de  la  bafe  du  cer¬ 
veau  jufqu’à  leur  origine.  Alors  le' 
cerveau  conimence  à  fe  renverfèr 
de  luy-riiême  par  fa  propre  pefan- 
ceur  ,  pourvu  qu’on  le  fafTe  pencher 
ôn  peu  en 'arriére,  Sc  fait  v.oir  les 
nerfs  optiques  qu’il  faut  dépoüiller 
des  deux  méninges  ,  pouf  voir  leur 
union  à-  l’endroit  où  ils  entrent  dans 
la  cavité  du  crâne,  leur  réparation 
«n  peu  au  deflus  ,  &  la  diftinétion 
des  fibres  qui  compofent  ces*  deux- 
nerfs.  Enfin  je  les  fuis  jufques  aux 
eminences  optiques  ,  c’eft  à  dire  y 
jùfqu’à  leur  origine. 


Je  fais  la  même  chofe  aux  autres- 
nerfs ,  &  coupant  toutes  ces  cordes^ 
qui  tiennent  le  cerveau  attaché  au 
crâne ,  je  le  tire  entièrement  de  fa-- 
place.  Cette  méthode  d’ôter  le  cer¬ 
veau  hors  du  crâne ,  efl:  courte  & 
bonne  ;  mais  en  voicy  une  autre  qui 
eft  beaucoup  meilleure ,  quoyque  urr 
peu  plus  longue. 

Ayant  découvert  Tartére  du  col' 
d’un  animal ,  &  ayant  fait  une  in- 
eifion  fuffifante  pour  recevoir  le  bout 
d’une  fyringue  ,  j’y  fais  plufieurs  in- 
1  ékions  avec  une  liqueur  noire  ,  oiv 
plutôt  avec  de  la  ci-  e  fondue  &  mê¬ 
lée  avec  l’huile  &  la  térebentine ,  fé¬ 
lon  la  méthode  de  Monfieur  Suam- 
merdam.  Cer  adroit  Anatomille  a 
trouvé  depuis  peu  le  moyen  de  les 
faire  avec  le  vif-  argent  ,  qui  fais' 
beaucoup  mieux  que  la  cire  ;  parce 
que  les  vaifleaux  qui  en  font  pleins  ,• 
ne  fe  caflent  pas  fi  facilement ,  que 
quand  ils  font  remplis  de  cire.  Je 
continue  les  injedions  jufqu’à  ce 
que  jevoyc  que  les  veines  jugulai¬ 
res  ,  que  jfay  aulîi  découvertes  en; 
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foient  teintes.  Alors  je  lie  les  veines; 
pour  arrêcer  cette  liqueur  dans  le 
cerveau  ,  &  pour  contempler  plus 
commodément  l’agréable  ramifica¬ 
tion  des  artères  carotides  ,  des  ver- 
iebrales  &  des  veines  jugulaires ,  & 
la  communicarion  que  ces  trois  for¬ 
tes  de  vailTeaux  ont  entr’eux. 

Pour  voir  la  diftribütion  de  cette 
liqueur  dans  les  vailTeaux  du  cer¬ 
veau  J  je  fcie  proprement  le  crâne 
à  Tcncour ,  &  l’ayant  féparé  de  la 
dure- mère  qui  letapifle,  j’ôte  certe 
calotte  qui  couvre  le  cerveau.  Après 
quoy  je  parcours  à  la  trace  de  Tinje- 
■èihioh'  colorée ,  la  diftribütion  mer- 
veilleufe  des  vailTeaux  ,  &  par  ce 
moyen  je  trouve  que  les  veines  qui 
Te  viennent  rendre  au  finûs  longi- 
tudinâl,  s’infèrent  de  devant  en  der¬ 
rière  dans  les  bêtes  ,  &  de  derrière 
en  devant  dans  les  hommes. 

Ou  bien  pour  diftinguer  plus  fa¬ 
cilement,  &  en  un  clin  d’œil,  les 
artères  d’avec  les  veines  ;  je  com¬ 
mence  les  injedions  par  la  veine 
jugulaire,  l’ayant  premièrement  vui- 


(Jée  de  fang  en  la  piquant  avec  une 
lancette  ,  après  avoir  lié  les  caroti¬ 
des  ,  &  fyringuant  un  peu  fort ,  pont 
enfoncer  les  valvules  qui  pourroient 
empêcher  fa  diftribution. 

Je  lie  premièrement  les  carotides  jj- 
parce  que  j’aurois  beau  tirer  le  fangj,- 
qui  eft  dans  la  jugulaire  ,  fi  jen’em- 
pêchois  par  cette  ligature ,  qu’il  n’en 
vint  tcûjours  de  nouveau  par  les  ca¬ 
rotides.  Je  vuide  la  veine  de  fang 
afin  que  l’injeètion  y  entre  plus  aifé- 
ment ,  &  donne  mieux  fa  teinture,- 
Enfin  jfe  commence  les  injeètions  par 
la'  veine  plû  ôt  que  par  l’artère  5; 
parce  que  la  liqueur  pouvant  pafier^ 
de  l’artère  dans  la  veine  ,  elles  fe- 
roient  toutes  pleines  de  la  même  li¬ 
queur  ,  fi  je  commençois  l’injeèbion 
par  l’artère  ;  au  lieu  que  la  liqueur 
lie  pouvant  pas  pafler  de  la  veine 
dans  l’artère  ,  la  veine  fe  trouvera 
pîeine  de  la  liqueur  fyringuée,  fans' 
qu’il  y  en  ait  une  goure  dans  l’ar¬ 
tère  ;  &  même  quand  on  feroit  des' 
inje  étions  de  difFerenté  couleur  ,■ 
four  diftinguer  l’artère  de  la  veine  s- 
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il  n’en  entrera  pas  une  goûte  dans 
veine  ,  quoy  qu’elle  foie  deftinée  à 
recevoir  le  làng  de  l’artcre  ;  parce 
que  nous  la  fuppofons  pleine  dey 
premières  injeârions. 

Et  fur  tout  fi  on  les  a  faites  avec  de' 
la  cire,  qui  s’endurcit  incontinent,' 
pour  éviter  qu’elle  ne  fe  fige  avant 
qu’on  ait  fait  l’injedion  ,  il  faut  bien 
ehaufFer  la  fyringue  de  Monfieur 
Suammerdam  ;  car  les  communes  ne 
font  point  propres  à  cette  opération 
Sc  fyringuer  promptemenr  auprès' 
d’un  grand  feu,  pendant  que  l’animal 
eft encore  en  vie;  afin  que  la  chaleur 
naturelle  de  la  partie  luy  tienne  lietf 
de  celle  qu’on  eft  obligé  de  luy  pro¬ 
curer  par  artifice ,  quand  on  fait  les 
injedions  dans  quelque  autre  par¬ 
tie  ,  qu’on  peut  tremper  dans  l’eati 
chaude,  pour  en  échauiîèr  les  vaif- 
fcaux  ;  au  lieu  que  le  craiie  qu’on 
pas  encore  enlevé  ,  ne  permet  |»' 
de.  fomenter  ainfi  le  cerveau.  C^: 
pourquoy  il  vaudtoit  rtiieux  l’oter 
du  crâne ,  fi  cela  fc  pouvoir  faire 
fens  rompre  les  vaifleaux  de  la  du- 
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car  alors  ou  pourroit  échauffer  ces 
vaifTeaux  avec  de  l’eau  chaude  qui 
empêcheroit  la  cire  de  Ce  figer  fi-tôt. 

Ainfi  les  artères  &  les  veines  Ce 
diftingueut  facilement  par  leur  difi. 
férente  couleur  ,  &  on  verra  de  quel 
fens  les  veines  Ce  viennent  inférer 
dans  les  finus.  On  verra  à  meme 
ftemps  qu’une  carotide  a  communi¬ 
cation  avec  l’autre  ,  &  qu’elles  en 
ont  toutes  deux  avec  les  artères  ver¬ 
tébrales  ;  puifquG  l’injedion  qu’on 
fera  dans  une  carotide,  teindra  non,- 
feulement  l’autre  carotide,  mais  en- 
cote  les  artères  vertébrales. 

Suivant  cette  méthode ,  il  faut 
bien  fe  donner  garde  de  couper  la 
dure-mère  ,  comme  nous  l’avons  dit 
cy-deVant ,  qu’op  n’ait  ôté  le  cer?* 
veau  du  crâne  ,  &  qu’on  n'ait  exa¬ 
miné  tous  les  vaifTeaux ,  dont  les  mé¬ 
ninges  font  parfemées  :  parce  que 
cette  incifion  ne  fe  fçauroit  faire  » 
fans  couper  quelqu’un  de  ces  vaif« 
féaux  ,  qui  répendant  toute  la  li¬ 
queur,  rendroit  les  injeélions  iaa- 
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tiles.  Mais  il  faut  détacher  avec  foia 
la  dure-mére  des  autres  os ,  comme 
nous  l’avons  détachée  de  la  partie 
.du  crâne  que  nous  avons  enlevée. 

Quand  en  faifant  cette  réparation  , 
,©n  fera  parvenu  à  la  Telle  du  Turc  , 
&  aux  arteres  carotides ,  il  faut  les 
lier  de  peur  qu’elles  ne  répandent  la 
liqueur  qu’elles  contiennent ,  &  que 
les  autres  artères  ne  fe  defempliflent 
par  là.  Il  faudra  en  faire  autant  aux 
veines  jugulaires ,  &  aux  artères  ver¬ 
tébrales,  quand  on  les  aura  rencon- 
;ttées  ,  en  continuant  l’opération  juf- 
qu’àce  qu’on  ait  fcparé  la  dure-mcre 
des  os  qu’elle  tapilTe ,  &  qu’ayant 
.Æoupé  tous  les  nerfs  on  puiflc  ôter 
le  cerveau  de  Ton  lieu. 

Alors  on  peut  voir  toutes  les  vei¬ 
nes  &  toutes  les  arteres  qui  arrofenc 
le  delTus  &  le  deflbus  du  cerveau ,  & 
les  parcourir  curieufement.  Après 
cela,  je  fend  la  dure-mere  par  def- 
ibus  la  moëlle  alongée  depuis  les 
nerfs  olfaétoires,  jufqu’au  commen¬ 
cement  de  la  moelle  de  l’épine,  & 
l’a  fepare  douccixient  de  lapie-mere. 
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à  laquelle  elle  eft  aitachce  par  quan¬ 
tité  de  petits  vaiireaux,  la  tetroulTanE 
vers  les  cotez  du  cerveau  j  &  par 
dc0us  jufqu’à  la  faux  ,  qu’il  faut 
détacher  du  cerveau  avec  foin  fans 
rien  déchirer.  Pour  cet  effet  il  fauC 
dilater  doucement  le  grand  pli  dans 
lequel  elle  eft  cachée  ,  en  tirant  d’un 
côté  &  d’autre.-,  &  en  coupant  eu 
même-temps  tous  les  petits  ftlets  qui 
y  tiennent  la:  faux  attachée,  on  qui 
joignent  enfetnble  les  deux  cotez  dn 
pli.  Il  faut  continuer  ainfi  jufqu’à 
ce  qu’on  foit  parvenu  à  la  voûte  du- 
cerveau  ,  ,&  alors  il  fera  facile  de 
renverfer  la  faux  par  derrière  avec 
la  dure  mere,  qui  couvre  le  devant 
du  cerveau  jufqu’au  prefloir  :  car  il 
faut  bien  fc  garder  de  tirer  en  cet  • 
endroit ,  parce  qu’on  arracheroit  ce 
quatrième  (înus. 

Le  cerveau  étant  ainfi  dépoüillc  ^ 
je  fais  la  même  chofe  au  cervelet  , 
retroulTant  la  dute-mere  qui  le  cou¬ 
vre,  jufqu’au  concours  des  quatre 
finus  ,  &  détachant  avec  le  même 
foin  tant  les  faux  latérales  que  la  lour 
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gitudinale  ,  je  lave  cetce  membrane 
à  droii  &  à  gauche ,  par  devant  & 
par  derrière,  la  rafiemblant  toute  à 
l’endroit  du  preiïbir  ,  que  je  fepare 
enti&rement  de  tous  les  corps  qui 
l’envirotînent. 

Alors  ou  voit  le  cerveau  nud  à 
la  vérité  ,  mais  on  ne  voit  que  le  de¬ 
hors  de  cette  maifon  de  nôtre  ame. 
Pour  en  contempler  le  dedans  ;  pour 
parcourir  fes  quatre  chambres  ,  & 
voir  ce  qu’elles  contiennent ,  il  faut 
renverfer  peu  à  peu  le  deflùs  du  cer¬ 
veau  ou  la  voûte  en  devant  ,  apres 
l’avoir  bien  fêparé  du  cervelet.  Par 
ce  moyen  on  découvre  premierc,3 
me  nt  cette  partie  de  la  moê'lle  alon- 
gée  qui  eft  entre  le  cervau  &  le  cer- 
veletjembraiïce  par  les  apophyfes  an¬ 
nulaires,  &  fur  les  bords  de  laquelle 
font  couchées  les  deux  apôphyfeç  la¬ 
térales,  jointes  par  l’apophyfe  mo¬ 
yenne. 

Si  l’on  renverfe  un  peu  plus  le 
cerveau ,  ayant  toujours  foin  de  cou¬ 
per  les  petits  vaifleaux  ,  qui  atta¬ 
chent  la  partie  fopérieure  avec  l’in- 
fericurc  , 
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'ïctienre ,  on  verra  les  tefticules  & 
-les  felTes  du  cerveau.  En  continuant 
à  le  renverlèr,  on  parvient  infeniî- 
■blement  au  bord  des  ventricules  an¬ 
terieurs.  Là  on  voit  deux  arches  d’un 
pont  formé  parles  bras  de  la  voûte, 
&  foûtenu  par  trois  piliers ,  dont  il 
•y  en  a  deux  à  cofté  &  un  au  milieu  ; 
•Celuy  -  cy  s’appelle  la  bafe  de  la  ' 
voûte ,  &  les  deux  autres  font  les 
-extremitez  de  fes  deux  bras,  quis’a- 
puient  fur  la  moelle  alongée.  Sous 
,ce  pont  coule  un  torrent  deferofitez, 

■  qui  venant  du  troifiéme  &  du  qua- 
■triéme  ventricule  ,  fe  va  jetter  dans, 
■l’entonnoir  ,  paiTant  .premièrement 
fous  celuy  de  varolle ,  qui  fe  trouve  à 
riiTuë  du  ventricule,  en  venant  de 

■  derrière  en  devant. 

Enfuite  je  foufle  avec  un  tuyau  par 
deifous  les  bras  de  la  voûte ,  &  les 
ventricules  anterieurs  s’enflent  beau- 
xoup.  J’introduis  cependant  deux  fti» 
lets  par  deflous  les  arcades  delà  voû¬ 
te, pour  les  foûleverd’un  côte  &  d’au- 
.tre.  Par  ce  moyen  on  voit  fort  bien 
,1e  dedans  des  ventricules,  les  deuK 
I 
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l'affis  choroïdes ,  qui  fontfitués  entre* 
les  corps  canelsz,&  le  eminénces  op¬ 
tiques  ,  laiiTant  les  corps  canelez 
endevant  vers  l’extrémité  anterieure 
des  ventricules,  &  les  éminences  op¬ 
tiques  en  derrière  vers  l’extrémité 
pofterieure.  On  voit  aufîî  la  cloifon 
ttanfparente ,  dans  laquelle  une  inci- 
fion  délicate  découvre  une  petite  ca¬ 
vité, que  quelques-uns  prennent  pour 
la  demeure  de  l’ame.  Il  y  a  des  Ana- 
tomiftes  qui  font  cette  incihon  fur 
les  côtés  de  cette  cloifon  ,  mais  je  l’a 
fais  fur  la  voûte  en  defeendant  juf- 
qu’à  ce  qu’on  ait  trouvé  cette  cavité; 
ou  bien  je  fouffle  doucement  avec  un 
tuyau  par  l’ouverture  que  j’ay  faire. 

En  paffant  ainfi  du  cervelet  aux 
ventricules  anterieurs,  je  fuis  le  qua¬ 
trième  Sinus  ou  le  Preflbir,  &  je 
trouve  qu’il  fait  unlaffis  fur  la  glande 
pineale,  à  laquelle  il  eft  fort  adhè¬ 
rent  ,  &  que  le  fourchant  en  deux  , 
il  va  former  en  partie  les  laflîs  cho¬ 
roïdes. 

Puis  revenant  à  la  glande  pineale, 
je  la  détache  avec  la  moelle  alongée, 
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â  laquelle  elle  n’eft  que  centiguc, 
comme  on  verra  fi  on  prend  la  peine 
de  couper  tous  les  petits  liens  qui  Ty 
tiennent  attachée. 

Cetté  glande'eft  à  l’entrée  du  troi- 
fiéme  ventricule  ,  dans  lequel  j’in¬ 
troduis  un  ftiiet  par  le  trou  qu’on 
nomme  ^nus  ;  &  pat  deffus  le  pont 
de  varole ,  ou  bien  par  le  trou  qu’on 
appelle  ;  &  par  deflus  ce  même 
pont  (  car  ce  font  comme  deux  por¬ 
tes  par  lefquelles  on  peut  entrer  dans 
ic  troifiéme  ventricule)  le(ftilet  qu’on 
a  introduit  va  fortir  au-de  la  du  cer¬ 
velet  fur  la  moelle  alongée ,  fans  en¬ 
tamer  lafubftance  du  cerveau, comme 
il  paroît  aifez ,  fi  on  ouvre  le  troifié- 
meSc  le  quatrième  ventricule  ,  pour 
voit  fi  le  ftilJt  ne  s’eft  pas  fait  un  che¬ 
min  luy-même  ,  en  faifant  brèche 
dans  cette  fubftance  mollaife. 

Mais  on  peut  s’aflèurer  de  la  com-  ' 
munication  du  troifiéme  ventricule 
avec  le  quatrième ,  fans  les  ouvrir, 
èc  fans  y  introduire  aucun  ftiiet, 
foufflant  avec  un  tuyau  par  l’anus, 
4c  alors  on  verra  une  toile  qui  couvre 
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la  moelle  alongée  entre  le  cerveau  Sd 
le  cervelet, s’enfler  confiderablement; 
&  vous  fendrez  le  fouffle  au- delà 
du  cervelet,  fi  vous.y  mettez  la  main; 
parce  que  cette  toile  ^  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler,  l’a  empêché  de  for- 
tir  entre  les  tefticules  &  le  cervelet. 
Si  la  fubtilité  du  fouffle  vous  eft  fuf- 
peébe,, comme  fe  pouvant  faire  des 
routes  ,  quand  la  nature  ne  luy  en, 
auroit  pas  tracées  ,  faites  des  injec¬ 
tions  avec  une  fyringne,  &  vous  ver¬ 
rez  que  la  liqueur  ne  fortira .  qu’au» 
delà  du  cervelet  fur  la  .moelle  alon» 
gée. 

Si  vous  fouffle  Z  derrière  le  cerve« 
letj.ou  fi  vous  y  faites  des  injeébionSj 
en  pouffant  vers  le  troifiéme  ven¬ 
tricule  ,  vous  verrez  enfler  la  mefme 
toile ,  &  vous  fentirez  le  vent ,  fi 
vous  mettez  la  main  devant 
ou  devant  le  Vdva-,  ou  bien  vous  ver¬ 
rez  couler  par  ces  deux  trous  la  li¬ 
queur  avec  laquelle  vous  avez  fait 
(ces  injections. 

Enfuite  pour  mieux  connoiftre  l’é- 
itenduë  de  cette  tente,  &  voiràmçe 
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iiife  temps  le  dedans  du  cervelet,  je 
lafepare  bien  de  la  moelle  alongée, 
en  coupant  tous  les  vailTeaux,  où  les 
petites  fibres  qui  l’y  tiennent  atta¬ 
chées  par  delTous.  Alors  en  renver- 
fant  le  cervelet  en  avant ,  je  vois  par¬ 
faitement  le  quatrième  ventricule, 
figuré  comme  une  plume  taillée  pour 
écrire,  dont  le  bec  fe  termine  en 
derrière. 

Je  découvre  en  mefme  temps  les 
deux  bouts  du  ver,  la  tête  &,la 
queue',  qui  fe  cachent  fous  le  cerve¬ 
let';  &  un  peu  au-dela  du  bout  antc^ 
rieur ,  je  vois  l’endroit  ou  cette  ten¬ 
te  eft  attachée  à  la  voûte  du  cerve¬ 
let.  On  p'ourroit  bien  voir  auffi  l’ori- 
ne  de  cette  tente ,  en  coupant  un  des 
piliers  du  cervelet  ,  &  en  le  renver- 
îànt  à  cofté  ;  mais  tant  qu’on  peut 
voir  les  parties  ,  fans  faire  aucune 
incifion ,  je  croy  qu’on  fait  bien  de 
s’en  palTer. 

Les  deux  piliers  delà  voûte  du  cer¬ 
velet,  la  régularité  de  fes  filions,  &- 
le  demi  cercle  fuperieur  du  ver,  fe- 
voyepit-  fans  aucune  operation  dés- 
liij, 
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qu’on  a  ofté  la  dure-mére  qui  cou- 
vroit  le  cervelet.  Mais  pour  voir  la 
profondeur  de  ces  anfraftuofités,il  ne 
faut  que  les  dilater  avec  la  queue  d’un 
canif'aplacie  en  fprme  de  fpatule  ,  & 
couper  en  meme  temps  les  filets  qui 
tiennent  attachés  les  deux  côtés 
de  ces  plis  y  &  vous  trouverez  qu’ils 
pénétrent  jufqu’à  la  fubftance  cal- 
leufe  J  de  même  que  dans  le  cerveau,, 
auquel  il  faut  faire  la  meme  opera¬ 
tion  pour  fuivre  fes  filions. 

Tous  les  dehors  de  la  moelle  alon- 
gée  fe  voyent  fans  aucune  autre  ope¬ 
ration  que  celles  que  nous  avons  fai¬ 
tes. 

Voyla  comme  je  démontré  la  ma¬ 
chine  du  cerveau  pour  en  voir  la 
forme  j  enfuite  pour  en  connoiftre 
mieux  la  matière,  je  le  mets  bouil¬ 
lir  quelque  temps  dans  nn  pot  plein 
d’eau  ,  avec  la  moelle  de  l’épine  que 
j’ay  dégainée  de  fbn  foureau ,  jufqu’à 
ce  que  l’un  &  l’autre  foient  demi- 
cuits.  Alors  les  ayant  tirez  du  feu  §C 
lailTé  refroidir,  je  commence  à  fepa- 
ter  les  filets  de  la.  moelle  ^e  l’épine  3. 
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qui  n’eft  autre  chofe  qu’un  gros  faif- 
feau  de  petits  nerfs  qu’on  peut  fui- 
vre ,  pourveu  qu’on  travaille  délica¬ 
tement  ,  jufqu’au  cerveau  ,  &  mè-r 
me  jufquesà  fa  partie  grifâtre  ,  où 
ils  fe  terminent  tous. 

Au  bout  de  chacun  de  ces  filets,, 
ou  de  ces  tuyaux  nerveux,  il  y  aune 
petite  glandehachée;  cel!e-cy  forme 
l’efprit  animal,  en  feparant  par  la  fil¬ 
tration  ce  qu’il  y  a  déplus  fubtil  dans 
le  fang  ;  &  ce  petit  tuyau  a  efté  mis 
au  deflbus  d’elle  pour  recevoir  cet 
efprit  ;  &  pour  le  diftiibuer.  Entre 
ces  petits  fil.es ,  dont  tout  le  cerveau 
eft  compefé  ,  ou  trouve  une  fubftan- 
ce  plus  mcllafle  &  plus  moclleufey 
comme  il  paroi  ft  principalement  dans 
les  corps  canelez. 

De  ces  fi'ecs  qui  compofent  le  faif- 
ceau  de  la  moelle  de  l’épine,  les  uns 
fe  terminent  au  cerveau  &  les  autres 
au  cervelet.  Ceux  de  deflus  aboutif 
feut  au  cervelet,  &  ceux  de  delfous 
&  du  milieu  fe  vont  rendre  au  cer¬ 
veau.  Quand  on  aura  achevé  de  di- 
vifet  la  moelle  de  l’épine,  la  moelle- 
alongée  ,  &  le  corps  calleux,  on  verrai 
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qup  ces  trois  corps  ne  font  autres 
chnfe  qu’une  aflèmblage  de  ces  filets,' 
âuflt  bien  dans  le  cervelet  que  dans- 
le  cerveau.  Ec  parce  qu’ils  font  plus' 
gros  dans  le  corps  calleux  que  dans 
la  moelle  alongée  ,  &  que  les  in- 
terftices  qui  les  feparent,  y  font  plus- 
larges  &  plus  pleins  de  fubftancef 
moclleufe  j  il  ne  faut  pas  s’étonner 
que  la  moelle  alongée  foit  moins 
grolfe  que  le  corps  calleux,  qnoy  que 
l’un  &  l’autre  ne  foit  qu’un  aUem- 
blage  des  mêmes  filets. 

Je  fuis  fort  porté  à  croire,  pour  le 
dire  en  paflant ,  que  c’eft  par  cette 
fubftance  moëlleufe  ,  que  fe  filtre  la 
ferofitc  qui  coule  dans  les  ventrfcu- 
les  :  Car  il  n’eft  pas  vray-femblable, 
comme  nous  l’avons  toucbé  cy  de¬ 
vant,  qu’il  n’y  ait  qu’un  même  filtre 
dans  le  cerveau  pour  l’efprit  &pour 
le  phlegme  ;  puifque  la  reétification 
del’efprit  ne  confifte  que  dans  la  fe-, 
parationde  ces  deux  fubftances. 

Enfin  en  pourfuivant  ces  filets  juf-, 
qu’à  leur  infertion  dans  les  glandes 
de  la  parties  cendrée  ,  on  remar¬ 
quera  1^  ramification  -merveilleufï: 
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cp’ils  forment  dans  le  cervelet.  On 
le  verra  encore  mieux  &  plûtoft  ,  fi 
l’on  coupe  le  cervelet  par  le  milieu 
de  devant  en  derrière  ,  avec  un  rafoir 
bien  affilé.  Il  ne  faut  pas  faire  cette 
iricifion,  avant  que  d’avoir  examiné 
la  toile  qui  couvre  la  moelle  alongée, 
entre  le  cerveau  &  le  cervelet;  parce 
que  étant  attachée  à  la  voûte  de  ce-' 
iuy-cy,  elle  fe  déchiré  toute,'  &  on 
ne  peut  pas  voir  fon  origine. 

Quand  on  aura  conduit  ces  filets 
jüfques  aux  corps  canelez  ,  on  les  y 
trouvera  plus  gros  &  feparez  par  de 
plus  grands  inteiftices  moelleux,  qui 
forment  ces  canelures  dont  ils  ont 
pris  leur  nom.  On  découvrira  mieux 
&'  plûtoft  ces  canelures ,  en  faifant 
une  incifion  fort  fuperficiellc  fur  une 
de  ces  éminences,  &  en  raclant  avec 
lé  dos  du  canif  la  partie  cendrée  qui 
lés  cache.  Je  ne  m’arrefteray  pas  à 
réfuter  le  fentiment  de  ceux  qui  di- 
fent  que  ces.  canelures  font  artificiel¬ 
les  ;  parce  que  fi  on  ne  fait  pas  l’in- 
cifion  d’une  certaine  maniéré,  elles 
né  paroiflent  pas.  Car  cette  raifoQ 
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prouveroit  que  la  ftructure  i^e  pre& 
que  toutes  les  parties  fcroit  artificiel¬ 
le;  parce  qu’elle  ne  paroift  pas  Æ 
l’on  ne  s’y  prend  d’un  certain  fens- 
pont  la  découvrirr 

Aptes  avoir  fuivi  les  filets  nerveux 
jufqu’à  la  fubftance  cendrée  du  cer¬ 
veau  ,  on  verra  qu’elle  n’eft  autre 
ehofe  qu’une  aflerablage  d’un  grand 
nombre  de  petites  glandes  rangées- 
les  unes  prés  des  autres. 

Voyla  la  méthode  dont  je  me  fers- 
pour  découvrir  la  forme  &  la  matière 
du  cerveau.  Elle  eft  un  peu  longue  ài 
la  vérité,  &  demande  beaucoup  de 
foin  ;  mais  elle  eft  aulîî  fort  bonnés, 
&c  donne  beaucoup  de  fatisfaétion. 

Après  avoir  admiré  la  divine  ftru- 
«fture  du  Créateur,  je  fuisafleuté  que* 
vous  ne  ferez  pas  du  fentiment  de  ce 
Philofophe,  quine  luy  donnoit  pointe 
d’autre  ufage  que  de  rafraichir  le- 
cœur.  Car  outre  que  la  grande  diftan- 
ee  qui  l’en  fepare ,  le  rendroit  inca¬ 
pable  de  luy  faire  cet  office  (  fur  rouf 
dans  le  fentiment  de  ce  Philofophe, 
<qpi  ne  connoiflbitpas  la  circulation  î. 
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la  tête  ,  les  fels  volatiles  qui  s’y  fu- 
bliment  en  abondance,  comme  vers 
le  chapiteau  d’un  Alembic  naturel,  le 
grand  nombre  devaiffèaux.dont  il  eft 
réchauffé  ,  comme  par  un  Bain  marie 
continuel  ,  &  la  grande  quantité 
d’efprits  donc  il  eft  plein  ,  me  per- 
fuadentque  le  cerveau  eft  plus  chaud 
que  froid. 

Il  y  a  aparence  qu’il  eft  le  ptincipal- 
organe  des  aébions  animales  ;  Quoy 
qu’une  femme  de  Paris  ait  fenti  re¬ 
muer  vigoureufement  dans  fon  ven¬ 
tre  ,  un  enfant  qui  vint  au  monde- 
fans  cerveau.  Car  il  y  a  grande  appa¬ 
rence  qu’il  faifoit  ces  mouvemens 
avant  que  fon  cerveau  eût  efté  diftbuc 
par  quelque  humeur  eorrofive ,  qui 
avoit  cauterifé  &  noirci  toute  la  fur- 
face  interne  du  crâne  ;  &  avant  qu’il 
fe  fût  écoulé  par  un  grand  trou  qu’om 
luy  trouva  à  l’occiput,  que  ce  violent 
cauftique  avoit  apparemment  percé^ 
y  ayant  lailTé  une  noire  tache  de  foo; 
palfage.. 
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TRAITE’ 

DES  LACS  ,  DES  BANDES; 
des  bandages  ,  des  comprefles  , 
des  atele's,  des  fanons ,  de  la  char¬ 
pie  ,  des  tentes ,  des  veficatoires  ; 
des  'fêtons  ,  des  cautères  ,  des 
fang-fucs,  des  ventoufes,,&  de 
la  faignée. 


CHAPITRE  XIX. 

Des  lacs ,  des  bandes ,  des  bandages ,  des  ■ 
comprejfes ,  des  dteles ,  des  fanons, 
de  la  charpie  &  des  tentes. 

QV'efl-ce  eju’m  lac  ? 

C’eft  un  lien  dont  on  fe  Htt' 
pour  faire  les  extentions  des  mem¬ 
bres  dans  la  reduélion  des  fradures 
&  des  luxations  ,  ou  bien  pour  atta¬ 
cher  les  malades  lorfqu’il  eft  necef 
faire  de  les  aflujettir  pour  la  feureté  ■ 
de  quelque  operation  douloureufe  ; 
ôn  leur  donne  dilFerens  noms ,  fui- 
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vant  leurs  ulâges,  &  fonvent  ils  por¬ 
tent  celuy  de  leur  inventeur. 

Quelle  ejl  la  matière  des  lacs? 

On  en  peut  faire  de  piufieurs  for¬ 
tes  ;  mais  ils  fe  font  ordinaircmen^- 
de  foye,  de  laine  ou  de  cuir. 

Queft  ce  qi?me  bande  ■> 

C'eft  un  lien  long  &  large  qui  fe/ï‘ 
à  envelopper  &  contenir  les  parties 
&les  appareils. 

De  quelle  matière  fait  on  les  bandes  J 

On  les  fait  prefentement  de  linge: 
au  temps  d’Hipocrate  on  les  faifoie' 
ou  de  cuir  ou  de  ferge. 

Combieny  a-t-il  de  fortes  de  bandes  en, 
general  ? 

De  deux  fortes ,  de  lîmples  &  de 
eompofées  :  les  fimplcs  font  celles 
qui  font  unies  &  à  deux  bouts  feule¬ 
ment  ;  &  les  eompofées  font  celles  = 
qui  font  garnies  de  laine  ,  de  cotton 
ou  de  feutre  ,  ou  qui  font  à  plofieurs  ' 
chefs ,  c’eft  à  dire  ,  à  plufieurs  bouts  ' 
attachez  ou  découpez  en  plufieurs  ‘ 
endroits  fiiivant  les  difFerens  befoins. 

Quelles  font  les  conditions  neceffairfS  ' 
mlinge  dont  on  fait  les  bandes  ? 
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Il  faut  que  le  linge  foir  net ,  deniï 
ufé  J  fans  ourlets  &  fans  liiîere. 

Quels  font  les  noms  des  différent  bm-‘ 
dages  ? 

Il  y  en  a  une  infinité  ,  mais  la  plu¬ 
part  prennent  leurs  noms  de  leur  fi- 
gure ,  comme  les  longues ,  les  étroi¬ 
tes,  les  triangulaires,  &  celles  qui 
font  à  plufieurs  chefs ,  ou  qui  font 
garnies. 

Qu’efi-ce  qu'un  bandage  ? 

C'eft  une  application  de  la  bande 
fcr  une  partie. 

Combien  y  a-t-il  de fines  de  bandages  ? 

Il  y  en  a  autant  que  de  differentes 
parties  à  bander  ;  ainfi  il  y  en  a  de 
finnples ,  il  y  en  a  de  compofez  :  les 
fîmples  font  ceux  qui  fe  font  avec  une 
bande  uniforme  ,  comme  le  bandage 
appellé  le  doloire ,  le  mouffe,.  le  ram¬ 
pant,  le  renverfé  ;  les  compofez  font 
ceux  qui  fe  font  de  plufieurs  bandes 
mifes  les  unes  fur  les  autres ,  ou  cou- 
fuè's  enfemble ,  ou  bien  de  celles  qui- 
font  à  plufieurs  chefs  :  on  leur  donne 
encore  des  noms  particuliers  qu’ils 
eirent  de  leur  auteur,, ou  de  leur  effets- 
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ffiomme  les  bandages  expulfifs ,  pour 
repoufler  ;  atraftifs,  pour  attirer  j 
contentifs,  pour  contenir  ;  retentifs , 
pour  arrêter  ;  divulfifs,  pour  écarter  ; 
agglutinatifs ,  pour  rejoindre ,  &c. 

Il  y  en  a  d“autres  qui  ont  des  noms- 
particuliers,  &  qui  font  deftinez  pour 
certaines  chofes  ,  'comme  les  chevc- 
cres ,  pour  la  mâchoire  inferieure  5= 
les  frondes ,  pour  le  menton ,  le  der¬ 
rière  de  la  tête ,  l’épaule  &  le  péri¬ 
née  ;  les  fcapulaires,  pour  le  corps  j', 
la  façon  des  fcapulaires  des  Moines  5 
les  brayers  qui  font  connus  pour  les 
décentes  ;  les  champignons  qui  font 
les  fufpenlbirs  pour  lesbourfes  ;  les 
étriers  qui  font  pour  les  chevilles 
des  pieds  dans  les  feignées  &  autres 
neceiïïtez. 

.  Enfin  il  s’en  trouve  une  infinité  qui 
s’apprennent  parla  pratique  en  vo¬ 
yant  travailler  les  bons  maîtres ,  qui 
en  inventent  tous  les  jours  a  leur  mo¬ 
de  ,  &  dont  on  ne  peut  prendre  que 
les  premières  idées  dans  la  leéturc 
des  Auteurs  qui  en  ont  écrit. 

Scelles  font  lu  conditions  generales  h 
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o^erv'er  dans  les  bandages  ? 

Il  y  en  a  plufiéurs.  i.  On  doit  pren» 
dte  garde  qiie  les  bandes  foient  rou¬ 
lées  fermes  ,  &  qu’elles  ne  foient  ni 
trop  ferées  ni  trop  lâches.  2.  Il  faut 
les  défàire  de  temps  en  temps  dans 
les  fraétuies  j  il  faut  les  lever  de  trois  ' 
ou  quatre  jours  l’un  ,  pour  les  rafer- 
mir.  3.  Qu’elles  foient  roulées  pro-  • 
prement  &'  commodément  ,  [afin  de  ' 
ne  pas  inquiéter  le  malade. 

,Quy  a  t-il  a  obferver  -pour  les  corn-  ■ 
frejfes  ? 

C’eft  de  les  faire  égales ,  douces  &  ■ 
proportionnées  à  la  grandeur  de  la 
partie  &  du  mal  ;  de  les  rendre  plus 
garnies  dans  les  endroits  inégaux  j  ■ 
peur  mieux  rouler  les  bandes  par 
delTus ,  &  de  les  humefter  toujours  ’ 
de  quelque  liqueur  propre  à  la  ma¬ 
ladie,  aulfi  bien  que  les  bandes. 

En  traînant  chat^ue  maladie  mus  en-i 
fàgnerons  la  maniéré  dé  faire  U  bandage.  ^ 
f^i  lay  e fi  convenable,  ■ 
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TRAITE* 

DES  MALADIES 

e  H  1  R  U  R  G  I  C  A  L  E  S;. 

C  H  A  P  I  T  R  E.  I. 

J3es  tumeurs  en.generd ,  apofiemes  ,  ah  J 
cès ,  exkuyes ,  pufluks ,  &  tubercules. 

QV'efl  ce  ^ue  tumeur  ? 

La  tumeur  eft  une  éminence  ’ 
ou  un  bourfouflement  qui  fe  forme  fur  ' 
quelque  partie  du  corps  par  un  dé- 
poft  d’humeurs. 

Comment  tè  dépofl  d’humeurs  féfait-U  »  * 
En  deux  maniérés ,  par  fluxion  & 
par  congeftion. 

Qdefl-ce  que  le  dépofl  par  fluxion  ?  ' 
C’eft  celuy  qui  forme  la  tumeuf 
tout  à  coup  ,  ou  en  très  peu  de 
temps  par  la  fluidité  de  la  matière. 

^efl-ce  que  le  dépofl  par  conge flion  .?  ' 
•  G’cft  celuy  qui  produit  la  turaeut> 
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peu  à  peu,  &  prefqu’infenfiblemeut 

par  la  lenteur  &  la  grolîîercté  de  la 

matière. 

Quelles  font  les  plùsfâcheufes  des  tu. 
meurs  ,  ou  celles  ejul  fefont  fur  voye  de 
fluxion ,  ou  bien  celles  qui  fe  font  par 
voys  de  eongejllon  'i 

Ce  font  celles  qui  fe  font  par  voye 
de  congeftion  ,  parce  que  leur  ma¬ 
tière  épaifle  &  groffiere  les  ren4 
toujours  plus  rebelles  aux  remedes. 

D" eu  fe  tirent  les  différences  des  tu¬ 
meurs  ? 

Elles  fe  tirent ,  premièrement  des 
Jiumeurs  naturelles  ,  Amples  ,  mé¬ 
langées  &  altérées  ;  Amples  ,  com¬ 
me  fe  phlegmon  qui  fe  fait  du  fang, 
Sc  l’erefypele  de  la  bile  ;  mélangées , 

.  comme  le  phlegmon  érefypelateus 
qui  fe  fait  du  fang  mêlé  avec  une 
portion  de  bile,  ou  l’erefypele  phleg- 
moneux  qui  fe  fait  de  la.  bile  mêlée, 
avec  une  poition  de  fang  ;  altérées, 
comme  1«,  meliceris  qui  eft  fait  de 
pluAeurs  humeurs  qui  ne  fe  diftin- 
guent  plus  à  caufe  de  leur  trop  gran¬ 
de  alteration-  Secondement ,  i^a  dif-j 


■  ference  des  tumeurs  fe  tire  de  la  ref- 
feniblance,  comme  le  clou ,  le  char¬ 
bon,  la  taupe,  Troifiémement,  des 
parties  fur  lefquelles  elles  font  fi- 
tuées,  comme  l'ophtalmie  aux  yeux,, 
.  la  fquinancic  à  la  gorge.  Quatrième¬ 
ment  ,  de  la  maladie  qui  les  caufe  , 
comme  les  bubons  veneriens  &  pef- 
tilentiels.  Cinquièmement,  de  cer¬ 
taines  chofes  qui  fe  rencontent  aux 
unes  &  non  aux  autres ,  comme  les 
tumeurs  enxiftees  qui  ont  leur  ma¬ 
tière  enfermée  dans  des  kiftes  ou 
des  membranes  ,  &  ainfi  de  plufieutS' 
autres. 

Combien  y  a~t-il  de  genres  ou  de  for¬ 
tes  de  tumeurs  qui  eomprennent  k  la  fois 
toutes  les  ejpeces  particulières  f 

Il  y  en  a  quatre ,  qui  font  les  tu¬ 
meurs  naturelles ,  les  tumeurs  enKi- 
ftée's ,  les  tumeurs  critiques  ,  &  les 
tumeurs  malignes. 

Que  fl-  ce  que  tumeurs  naturelles  ? 

Ce  font  celles  qui  fe  font  de  l’une 
des  quatre  humeurs  contenues  dans 
la  maffe  du  fang  ,  ou  bien  de  plu»-. 
£eais  à  la  fois  mêlées  enfemblç.. 
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Quelles  font  les  ijuatre  humeurs  e'onU^; 
mes  dans  la  majfe  du  [ang  ? 

C'eft  lefang,  la  bile,  la  pituite, 
&  'la  mélancolie  ,  lefquelles  produi- 
fent  en  particulier  leur  efpece  de 
tumeur  ;  ainfi  le  fang  produit  le  • 
phlegmon  ,  la  bile  l’érefypele  ,  là 
puituite,  l’oedeme,  la  mélancolie  , 
le  fchirré  :  &  leur  mélange  produit 
encore  le  phlegmon  érefypeîateux, 
le  phlegmon  œlemateux  ,  ou  l’é- 
refypele  phlegmoneux  ,  l’œ'deme 
phlegmoneuï  j  fuivant  la  qualité- 
des  humeurs  qui  prédominent ,  elles 
font  porter  leurnom  à  la  tumeur, 
Quef-ce  ejue  tumeurs  en^iflées  ? 

Ce  font  celles  dont  les  matières  fe 
trouvent  contenues  dans  desK^ftes, 
ou  des  facs  membraneux,  comme' 
le  meliceris ,  ou  les  écroüelles. 
Q^efl-ce  ^ue  tumeur  critique  ? 

Ce  font  celles  qui  paroilîenc  tout- 
à  coup  dans  les  grandes  maladies 
ôc  qui  les  terminent  à  bien  ou  à  ma), 
ffomme  les  parotides, 

Q^efl-ce  que  tumeurs  malignes  ? 
.Cefojit  celles  qui  fe  trouvent  toû^' 
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■;|oiJfS  «ccotnpagnées  de  fymptomes 
■extraordinaires  &  fâcheux,  &  dont 
.les  fuites  font  auflî  très- dangereu¬ 
ses  ,  comme  eft  le  charbon  dans  la 
■pefte. 

Qt^efl  ce  ^u'apofleme  ,  abcès  ,  exltu-^ 
itères  &  puflules  ? 

On  peut  dire  que  toutes  ces  efp&=: 
.ces  de  tumeurs  ne  different  prefque 
enti’elles  que  du  plus  ou  du  moins  , 

, cependant  ,  à  parler  proprement  ^ 
par  les  noms  d’apofteme&  d’abcés, 
on  entend  de  greffes  tumeurs  fupu- 
rablçs  &  refolubles  ;  &  par  les  noms 
d’exitures  &  de  puftules ,  on  entend 
,de  fimples  pointes  ou  de  petites  tu¬ 
meurs  qui  .paroiffent  en  grand  nom¬ 
bre  ,  lefquelles  Souvent  ne  fupurent 
pas ,  les  unes  étant  faites  de  très- peu 
d’humeurs ,  &  les  autres  eftant  faites 
de  matière  feche. 

Quelle  différence  y  a-tll  entre  tumeur 
,&  apoflemeou  abcès. 

C’efl:  que  toutes  les  tumeurs  ne 
font  pas  des  apoftemes  ni  des  abcès  j 
.mais  il  n’y  a  point  d’apofteme  ci 
d’abcés  qui  ne  foie  une  tumeur  ;; 
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comme 4)ar  exemple,  les  poteaux Sé 
les  ganglions  font  des  tumeurs ,  & 
ne  font  pas  des  abçès  ni  des  apofte- 
mes  ;  au  lieu  que  les  abcès  &  les 
apoftemes  font  toujours  des  tumeurs  .; 
parce  qu’ils  font  des  bolTes  &  des  élé¬ 
vations. 


CHAPITRE  IL 

De  la  conduite  generale  qu’il  faut  garder 
dans  le  panfement  des  tumeurs. 

QZa'efl  -  ce  que  le  Chirurgien  doit/ 
principalement  obÇerver  dans  les 
tumeurs  avant  d'en  entreprendre  le  pan¬ 
fement  ? 

Il  doit  connoiftre  toutes  chofes  : 
Premièrement,  la  nature  de  la  tu¬ 
meur  :  Secondement,  le  temps  delà 
formation  ;  Troifiémement ,  fa  fitua- 
tion.  La  nature  de  la  tumeur ,  parce 
qu’on  traite  autrement  celle  qui  eft— 
naturelle,  que  celle  qui  eft  eiiKiftée, 
critique  ou  maligne.  Le  temps  de  fa 
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formation  ,  on  en  obferve  quatre  , 
le  commencement,  l’augmentation, 
l’état,  &le  déclin,  dans  lefquels  il 
faut  des  remedes  tous  difFerens.  Sa 
fituation ,  parce  qu’il  doit  eftre  jufte 
clans  la  panfement  &  dans  l’ouver¬ 
ture  qu’il  en  peut  faire  ,  pour  éviter 
la  rencontre  d’une  artere  ou  d’un 
tendon  voiiin. 

En  combien  de  façons  fe  terminent  tou.^, 
tes  les  tumeurs  qù  on  guérit  ? 

Elles  fe  termiiient  en  deux  ma¬ 
niérés,  par  refolution  ,  ou  fupura- 
tion. 

La  delitefcence  ou  l’ endurcljfcment ,  & 
Véfthiomene  ou  la  gangrené  ^  ne  font-cs 
fas  encore  deux  façons  dont  les  apoflé- 
mes  fe  terminent  quelquefois  \  &  par 
lefquelles  elles  fe  guer'ijfent  ? 

Oüy,  mais  c’eft  imparfaitement , 
d’autant  qu’on  ne  peut  pas  bien  dire 
qu’une  tumeur  ou  qu’un  apofteme 
eft  âbfolument  guéri  ,  tandis  qu’il 
refte  quelque  chofe du  premier  mal , 
comme  il  fe  fait  dans  la  delitefcence, 
où  les  matières  fe  trouvent  endur¬ 
cies  pat  une  refolution  imparfaite  , 
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ou  lorfque  l'apofteme  cft  dégénéré 
,en  un  autre  mal ,  comme  il  arrive 
dans  l’efthiomene  ou  la  gangrené 
.-qui  luy  fuccede. 

Quelle  efi  la  voye  plus  avantageuft 
j^ur guérir  les  apofljmes  ,  ou  celle  delà 
svefelution  ,  ou  bien  celle  de  la  fupura- 
aîon  ? 

C’eft  fans  doute  celle  dela  refolu- 
•iion  qui  eft  la  plus  heureufe  ;  c’eft 
aulfielie  qu’il  faut  prendre  tant  qu’¬ 
on  peut  ;  il  en  faut  neanmoins  ex- 
.cepter  les  cas ,  dans  lefquels  les  tu¬ 
meurs  ou  les  abcès  font  critiques  & 
malins  î  car  pour  lors  non  feulement 
Ja  voye  defupuration  eft  préférable; 
mais  il  faut  encore  la  procurer  par 
-toutes  fortes  de  moyens  ,  mefme  par 
l’ouverture ,  laquelle  doit  eftre  faite 
en  cette  occafion,  fans  attendre  la 
■  maturité  parfaite. 

Quelles  font  les  circon fiance  s  avec  lef- 
.^uelles  le  Chirurgien  doit  faire  les  ouver¬ 
tures  des  tumeurs  ? 

Il  doit  prendre  garde  de  couper  les 
;fibres  des  mufcles ,  &  de  vuider  tout 
.^e  pus  à  la  fois  dans  les  grands  ab- 
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■ces ,  âe  crainte  de  voir  tomber  fo« 
malade  en  défaillance. 

L’oHvertnre  des  tumeurs  doit-elle  ejire 
toujours  faite  longitudindremetit y  &  fui- 
vant  la  droiture  des  fibres  > 

Non  ,  il  eft  qüelquefois  neceflaire 
de  les  ouvrir  par  une  incifion  ctucia- 
Icjlors  qu’elles  font  grandes, ou  qu’il 
y  a  un  Icifte  à  extirper. 

Cornblen  y  a  t  il  de  fortes  de  matières 
qui  portent  dans  la  fupuration  des  tu¬ 
meurs  5 

Il  y  en  a  de  quatre  fortes,  qui  font 
le  pus,  la  boue,  la  fanie,  &  le  virus. 
Qjfefi  ce  que  le  pus  ? 

C’eft  une  matière  épaifle  &  blan¬ 
che  comme  du  lait, 

Qjf  efl -ce  que  la  hou'è\ 

C’eft  une  matière  épaifle  comme 
le  pus  ,  mais  qui  eft  de  diverfes  cou- 
leurs. 

•Qifefi-ce  que  fanie  ? 

C’eft  une  matisre  aqueufe  qui 
fuinte  des  ulcérés  à  peu  prés  comme 
la  feve  fait  des  arbres. 

Q^ejl-ce  que  le  virus  ? 

■C'eft  une  matière,  aqueufe  ,  blan- 
K 
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cheâtre ,  jaunâtre  &  verdâtre  en  mt- 
me  temps ,  laquelle  fort  des  ulcérés 
toute  puante,  avec  des  qualitez  de 
corrofion  &  de^malignité. 

Combien  fait-on  âe  caufes  generale$ 
des  tumeurs  ? 

On  en  fait  trois ,  la  primitive 
l’antecedente ,  &  la  conjointe.  La 
primitive  eft  celle  qui  donne  occa- 
lîon  à  la  tumeur ,  comme  par  exem- 
pie  une  chute  ,  ou  bien  un  coup  re- 
ceu.  L’antecedentê  elj  celle  qui 
fournit  la  matière  à  la  tumeur  ,  com¬ 
me  eft  la  maffe  du  fang  ,  par  exem¬ 
ple,  qui  groflît  &  entretient  le  phleg¬ 
mon.  La  conjointe  eft  le  fang  ou  la 
matière  épanchée  qui  forme  immé¬ 
diatement  la  tumeur  ou  le  phleg¬ 
mon. 

QmI  ègardfaut-il  avoir  four  ces  trois 
fortes  de  caufes  dans  le  fanfement  / 

On  peut  pourvoir  à  la  caufe  primi¬ 
tive  en  évitant  les  heurts ,  les  chutes^, 
&  les  coups  ;  on  remédie  à  la  caufe 
antecedente  en  diminuant  la  pléni¬ 
tude  du  fang ,  &  en  rafraîchilTant 
soute  la  maffe  par  la  faignée  J  on  en- 
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Révéla  caufe  conjointe  ,  qui  eft  le 
fang  épanché  ,  en  le  diflîpant  par  la 
refolution  ,  ou  bien  en  le  vuidant  pac 
la  liipuracion. 

Qu'efi-ce  que  crife  ; 

C’eft  Un  déport  foudain  d’humeurs 
qui fe fait  dans  les  maladies,  &  qui 
en  décide  ordinairement. 

Commentées  dèpefis  critiques fefont^ 
ils  ? 

Par  la  vigueur  de  la  nature  qui 
charte  les  humeurs  par  le  ventre,  ou 
qui  les  porte  à  l’habitude  du  corps  j 
par  le  ventre  ,  elle  fait  les  flux  humo¬ 
raux  ,  les  flux  d’urine  ,  &  les  flux  de 
fang  ;  &  par  l’habitude  du  corps  , 
elle  produit  des  fueurs,  des  tumeurs, 
&  la  gangrené  mefme. 

E»  quels  endroits  les  tumeurs  criti¬ 
ques  arrivent -elles  ordinairement? 

Aux  glandes  ,  que  les  Anciens  ap- 
pelloientémonétoirs  du  cerveau  ,  du 
cœur  &  du  foye  :  ils  appelloient  é- 
monéboirs  du  cerveau  les  groflès 
glandes  qui  font  au  deflbus  des  oreil¬ 
les  ;  émonéboirs  du  cœur  celles  qui 
font  aux  ^aiflelles ,  &  émondoirs  du 
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£oye  celles  qui  font  aux  aines.  Lci 
tumeurs  malignes  peuvent  arriver- 
Cil  tous  les  endroits  ,  mais  les  vene- 
tiennes  arrivent  feulement  aux  aines. 


CHA  PI  T  R  E  III. 

Des  tumeurs  naturelles» 

Article  I. 

Z)«  phlegmon ,  &  de  fes  dèfetidances. 

QV'eji  ce  que  phlegmon  î 

C’eft  une  tumeur  rouge,  fai¬ 
te  d’un  fang  épanché  dans  une  par¬ 
tie  à  laquelle  il  caufe  de  la  tenfion, 
de  la  douleur,  &  de  la  chaleur  avec 
battement. 

Les  aneurifmes  &  les  varices  qui  font 
des  tumeurs  faites  de  fang,  font  -  ce  des 
phlegmons  ? 

Non  ,  parce  que  le  fang  qui  for- 
rne  les  aneurifmes  &  les  varices, n’eft 
pas  un  fang  extravafé  ni  accompagné 
d’inflammation  ;  mais  ièulement  une 
tumeur  de  fang  faite  par  la  dilata^ 


^l'on  des  artères  &  des  veines. 

Les  échymofes  oh  contùjîens  ejui  fe 
font  d'un  fang  extraver fé  ,  font- elles  des 
phlegmons? 

Non  ,  parce  qu’il  ne  fufBt  pas  que 
le  fang  foit  extraverfé  pour  produire 
un  phlegmon  ;  il  faut  encore  qu’il’ 
fafle  de  la  douleur  ,  de  la  chaleur, 
&  un  batterarent  avec  infljmmationj 
ce  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  les  cchy- 
mofes',  fi  ce  n’eft  dans  les  grandes  ,• 
après  qu’elles  ont  efté  long  -  temps 
négligées ,  &  dans  lefquelles  on  doit 
d’abord  donner  ifTuë  au  làng  meur¬ 
tri  ,  pour  en  empefcher  l’inflamma¬ 
tion  ,  la  fupuration  abondante ,  ds 
plufieurs  autres  fuites  fafcheufes. 

Le  Phlegmon  efi  ■  il  toujonrs  fait  deL 
par  fahg? 

Non  ,  il  arrive  fouverit  qu’il  parti¬ 
cipe  de  la  bile  ,  de  la  pituite  ,  ou  de 
la  mélancolie  ,  ce  qui  fait  qu’on  le 
nomme  phlegmon  ércfypelateux  ^ 
œdémateux  ,  ou  fchirrcux  ;•  confer-  - 
vant  neanmoins  toûjouts  le  nom  de* 
l’humeur  prédominante  qui  eft  le' 
&ng ,  Sc  ainfi  des  autres. 
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R  E  M  E  D  E  S. 

Quels  font  les  remedes  du  phlegmon  f , 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  les  gene¬ 
raux  &  les  particuliers  ;  les  generaux 
regardent  la  caufe  anteeedente ,  les  • 
particuliers  regardent  la  caufe  con¬ 
jointe.  La  faignée  ,  le  régime  de  vi¬ 
vre  ,  &  quelquefois  les  purgatifs, 
guetiflent  le  phlegmon  dans  fà  caufe 
anteeedente,  en  diminuant  la  pléni¬ 
tude,  la  chaleur  &  raltèration  du 
fang  ;  les  fomentations,  les  cataplaf- 
mes  &  les  emplaftres  le  gueriflenS 
dans  fa  caufe  conjointe,  en  procu-, 
rftnt  la  refolution  ou  la  fupuration. 

En  quel  temps  faut-il  faigner? 

Dans  le  commencement,  &  dans- 
Taugmentation. 

Quels  font  ' les  remedes  qu’on  doit  em¬ 
ployer  d'abord  fur  la-  tumeur  ? 

Ce  font  les  refolutifs  &  anodins; 
tels  que  font  ceux  qu’on  préparé  a- 
vec  du  cerfeuil  boüilli  dans  du  petit 
lait ,  auquel  on  ajoilte  un  peu  de  fa- 
fran  pour  en  laver  la  tumeur  ,  &  en 
abreuver  des  linges  qn'on  applique. 
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dfeilus ,  qu’on  renouvelle  fouvent  , 
&  qu’on  peut  mettre  avec  le  ccr- 
feüil. 

Ou  bien  on  prend  de  l’urine  d’un 
homme  fain  ,  dans  laquelle  on  fait 
bouillir  une  once  de  foufre  pour  na 
verre,  dont  on  balîïne  la  tumeur. 

On  Ce  fert  encore  utilement  du 
fperme  de  grenouilles  feul,  ou  de 
l’eau  de  chaux  &  de  favon  meflées 
enfemble  :  ou  bien  des  feüilles  de’ 
ehefne  &  de  plantin  broyées  &  ap¬ 
pliquées  ,  fe  gardant  fur  tout  des  re- 
riiedes  froids,  des  huiles  ou  des  graif- 
fes ,  qui  font  pernicieufes  dans  de 
grandes  inflammations. 

Dans  P  augmentation  de  la  tumeur 
de  U  douleur  ,  que  faut-il  faire  î 

Il  faut  adoucir  en  amoliirant&  en 
refondant.  On  compofe  pour  cet  ef¬ 
fet  un  cataplafme  avec  les  feüilles  de 
fureau  ,  d’hiebles  ,  de  mauves ,  de 
Violiers  ,  de  camomille ,  &  de  meli- 
lot,  aufquelles  on  ajoute  des  femen- 
ces  de  lin  battues,  faifant  bouillir 
lè  tout  dans  du  petit  lait,  &  fur  une 
livre  ou  environ  on  y  met  un  jaune 
K  iiij 
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d’œuf,  vingt  grains  de  fafran  ,  Hiii 
quarteron  de  miel,  &dela  mie  de- 
pain  jufqu’à  la  confiftance  neceflai- 
re  ;  ou  bien  on  prend  de  la  fiente  de 
vache  au  lieu  des  herbes  cy-deflus  ^ 
5c  on  y  met  tout  le  refte  pour  en  fai¬ 
re  un  cataplafme  ,  qu’on  doit  renou- 
veller  au  moins  de  douze  en  douze 
heures. 

Dam  P  état  qut  doit  on  faire  ? 

Si  la  tumeur  n’a  pû  eiftre  portée  â 
la  refolution  prétendue ,  on  en  pro¬ 
curera  la  fupuration  ,  en  mettant 
dans  les  cataplafmes  des  aulx,  des 
oignons  de  lys  cuits  fous  la  cendre, 
,du  lait ,  &  du  bafilicon- 

Ou  bien  on  prendra  fimplement 
un  verre  de  lait ,  dans  lequel  on  fera 
fondre  un  once  de  favon  ,  pour  y 
mouiller  des  linges  qu’on  appliquera 
fur  la  tumeur  ,  &  on  reïterera  fou- 
vent.  Ou  bien  oncmployera  l’ofeille 
cuite  avec  du  heure  frais ,  &  un  peu 
de  levain. 

L’emplaftre  diafulphuris  eft  très-’ 
excellent  tout  feul ,  on  le  mefle  fi  on- 
veut  avec  le  diachylon  &  le  bafili* 
con. 
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Bans  le  déclin  ,  après  la  fHparationi 
cfuefaHt-U  faire? 

On  deffeichera  Tulcere  douce¬ 
ment  d’abord  avec  l’emplaftie  dia- 
fulphuris  ,  ou  lediachylon,  puis  on 
employera  l’emplaftre  de  diapalme 
&  de  ccrufe. 

Si  durant  la  grande  inflammation  il  y 
avait  difpo-fitien  à  la  gangrené ,  que  fait-^ 
droit-il  faire  ? 

Il  faudroit  fe  fervir  de  bon  vinai¬ 
gre  J  &  fur  une  once  y  diiToudre  une 
dragme  de  vitriol  blanc  avec  autant- 
de  fel  ammoniac,  pour  en  baffiner  la 
tumeur  ;  ou  bien  prendre  la  teintu¬ 
re  de  myrrhe  &  d’a!oè‘s  avecunpen* 
d’ægyptiac,  &  faire  enfuite  un  di- 
geftif  de  therebentine  ,  de  jaune 
d’œuf  &  de  miel  ,  y  méfiant  ud  peu- 
d-’efprit  de  vin  OU;  d’eau-de-vie  ,  s’il- 
y  étoit  refte  quelque  pourriture. 

Remedes  pour  lès  aneurifmes  &' 
les  varices. 

Refait -on  pour  un  aneurifme? 

Lors  qu’il  eft  petit,  comme  celuy.' 
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faite ,  il  fufEt  de  mettre  delïus  une 
petite  lame  de  plomb ,  ou  bien  une 
piece  de  monnoye ,  un  jeton  qu’on 
■  enferme  dans  une  compreflè,  laquel¬ 
le  on  tient  bien  bandée  :  un  mor¬ 
ceau  de  papier  mâché  vaut  encore 
mieux. 

Si  l’aneurirme  eft  confidcrable ,  on 
fe  fert  d’un  emplâtre  afttingent ,  tel 
qu’efl:  celuy-cy. 

Prenez  du  bo!,  du  fangde  dragon,' 
de  l’encens,  del’aloë,  &  de  l’hypo- 
ciftis ,  de  chacun  une  dragme  :  mêlez 
le  tout  avec  deux  œufs  battus,  &  a- 
joûtez  y  de  la  cire  pour  donner  la 
confiftance  d’emplâtre,  que  vous  ap¬ 
pliquerez  feul ,  ou  bien  que  vous 
mellerez  avec  égale  partie  de  l’em¬ 
plâtre  contra  rupmram,  y  faifant  tou¬ 
jours  un  petit  bandage  pour  conte¬ 
nir.  - 

L’emplâtre  de  ciguë  y  eft  aulîi  mer¬ 
veilleux. 

Lorfque  raneurifmeeft  exceflîf,  il 
faut  en  venir  abfolument  à  l’opera¬ 
tion  :  on  la  trouvera  dans  le  Traité 
des  grandes  operations. 
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a -t -il  à  faire  pour  les  Varices? 

Les  varices  pour  l’ordinaire  ne  font 
pas  facheufes ,  &  font  mefms  utiles 
pour  la  fanté  ,  neanmoins  fi  elles  in¬ 
commodent  par leurgrofleur , &  par 
les  douleurs  qu’elles  doqnent,  on  les 
adoucit  avec  le  remede  fuivant. 
Prenez  o’es  mucilages  de  femences 
de  pfyllium  & -de  lin  ,  de  chacune 
deux  onces  J  du  populeon  deux  or- 
ces ,  de  l’huile  de  vers  &  de  mil'e- 
pertuis  de  chacune  une  once  ,  farine 
de  froment  une  once,  ajoutez  de  la 
cire  pour  faite  la  confiftance  d’em¬ 
plâtre.  Il  faut  en  étendre  une  partie 
fur  un  linge  ou  fur  un  cuit,  l'appli¬ 
quer  fur  la  varice, &  i’y  contenir  avec 
une  petite  bande. 

Si  le  fang  eft  trop  abondant  ,  on 
peut  décharger  la  varice  par  l’appli¬ 
cation  des  fangfucs  ,  ou  bien  par  une 
ponétion  faite  avec  la  lancette  ;  a- 
prés  quoy  on  met  deflus  une  lame 
de  plomb  coufuc  dans  un  linge  qu’on 
contient  avec  un  bandage  propre  , 
finon  on  fe  fért  d’un  aftringent  com¬ 
me  celuy-cy. 
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Prenez  an  grenade  ,  coupez  “  là’ 
par  morceaux, faites-Ia  bouillir  avec 
une  pincée  de  fel  dans  un  demi  fep- 
tier  de  fort  vinaigre,  trempez  une 
éponge  dans  ce  vinaigre,  appliquez- 
la  fur  la  varice  ,  liez,  bandez,  & 
continuez  durant  un  mois  deux  fois 
le  jour. 

Remedes  four  les  êchywofes  contujioris^ 
eu  meurtrijfeures: 

Comment  faut. U  traiter  les  échymofes  V 
On  doit ,  autant  qu’on  peut ,  tra¬ 
vailler  à  les  refoudre  en  mettant  deft 
fus  des  tranches  de  chair  de  bœuf,: 
&  les  renouvellant  fouvent,  ou  bieiv 
en  appliquant  des  linges  trempez, 
dans  l’efprit  de  vin  nourri  defafran,. 

On  les  refout  encore  avec  des  ra¬ 
cines  de  br^oine  ou  coluvrée  tapées. 
&  appliquées  deflus  ;  ou  bien  avec, 
du  plâtre  nouveau  ,  de  la  fuie  de. 
chemiuée,  de  l’huile  d’olives  &  du 
vin  ,  dont  on  fait  un  mélange  qu’om 
met  entre  deux  linges  fur  le  mal. 

Si  l’échymofe  eft  fur  une  partie 
nerveufe  ,  on  fe  fert  du  baume  doj 


Peroui  ou  bien  à  fon  défaut,  des  hui¬ 
les  de  vers  &  de  mille  -  pertuis  avec 
du  vin  tiede,  dont  on  abreuve  des 
comprefTes  pour  mettre  deifiis. 

Lotfque  l’échymofe  eftgrandej  & 
qu’il  y  a  beaucoup  de  fang  épanché 
entre  le  cuir  &  chair ,  le  plus  îèur  eft 
d’en  faire  l’ouverture  pour  le  faire 
fortir,,  dans  la  crainte  qu’il  y  a  d’u¬ 
ne  fupurarion  abondante  &  fâcheu- 
fe,  ou  de  la  gangrené  ;  il  faut  nean-/ 
moins  y  aller  avec  grande  circonfpe- 
«ïion  au  vifage  qu’on  doit  toujours 
ménager  pour  les. incifions. 

2)es  tumeurs  ou  apoflemes  phlegmormxl 
&  des  remeàes  qui  leur  conviennent. 
Quelles  font  les  tumeurs  ou  apoftemeS 
qui  tiennent  du  plegmon  ? 

Ce  font  le  bubon,  l’anthrax  ,  la 
charbon,  le  clou  ou  le  furoncle  ,, 
lephyma  ,  le  phygeton,  le  panaris  ÿ. 
là  brûlure,  la  gangrené,  les  cngelu-» 
res ,  ou  les  mules  aux  talons. 

Qu  eft- ce  que  le  buion  ? 

Le  bubon  eft  une  tumeur  qui  vient! 
aux  aines,. laquelle  eft  accompagnée-' 
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de  chaleur ,  de. douleur,  de  dureté; 
&  quelquefois  de  fièvre. 

ce  que  le  charbon  ? 

Le  charbon  eft  une  tumeur  dure, 
rouge  &  brûlante  ,  infeparable  de  la' 
fiévre  ;  elle  eft  couverte  d’une  croûte 
noire  qui  tombe  par  la  fuite  avec  la 
fupuration  ,  &  lailTe  un  ulccre  pro¬ 
fond  &  fâcheux  ,  &  qui  quelquefois  ' 
ne  fupûre  point  du  tour.  ■ 
i^'efi  ce  qu  anthrax,  f 
L’anthrax  eft  à  peu  prés  la  mefme 
chofe  que  le  charbon  ;  il  y  a  feule¬ 
ment  cette  différence  ,  que  le  char¬ 
bon  paroift  toûjours  aux  endroits  ' 
des  glandes,.  &  l’anthrax  par  touc- 
ailleurs. 

Q^efl-ce  qiie  le  clou  ou  furoncle  ? 

Le  clou  eft  une  efpece  de  charbon' 
bénin  &  . mitigé,  qui  reffemble  à  la 
tèfte  d'un  clou  ,  &  caufe  des  dou¬ 
leurs  femblables  à  celle  d’un  clou 
qui  auroit  efté  fiché  dans  une  partie. 
Q^efi-ce  quelefhygeton? 
te  phygeton  eft  une  petite  extu- 
berance  rouge  ^enflammée  ,  fituée. 
fur  les  glandes  miliaires  de  la  peau,- 
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mV  elle  fait  une  douleür  piquante  ' 
fans  fupuration. 

OtCefi-Ce  que  le  phyrna? 

Le  phyrna  paroift  de  la  mefme  mà«; 
niere  que  le  phygeton,  &  fiipure. 

j^ils  font  les  remedes  propres  pour  ' 
toutes  ces  fortes  de  tumeurs  &  apoflemes 
phlegmoneux  ? 

Ce  font  les  cataplafmcs  &  les  em-' 
plâtres  anodins  ,  cmolliens  ,  refolu» 
tifs  &  fupiiratifs,  qu’on  employé  par 
proportion  comme  on  fait  aux  phleg-j 
mons. 

^’ej?  -  ce  que  gangrené? 

La  gangrené  &  la  fphacelle  figni- 
fient  la  mefme  chofe  :  on  les  diftin- 
gue  pourtant ,  la  gangrené  eftant  une  ' 
mortification  commencée,  &  lafpha- 
celle  une  mortification  entiére,qu’orî 
nomme  encore  nccrofe  &  fydera- 
tion.  Eftiomene  eft  une  difpofition 
à  la  mortification ,  laquelle  eft  mar¬ 
quée  par  la  molleffe  de  la  partie  ,  ôç 
fa  couleur  livide. 

.On  définit  la  gangrené  une  mor¬ 
tification  de  partie  ,  laquelle  arrive 
par  l’interception  des  efptits  ,  éSi  pas 


f  yr-  La  chirurgie 

Ja  privation  de  la  chaleur  naturelle^ 
Quelles  font  en  generd  les  caufes  de  la: 
gangrené  î 

C’eft  tout  ce  qui  peut  empcchër 
la  chaleur  naturelle  de  reluire  dans* 
la  partie  où' elle  paroift  ,  comme  les 
fortes  ligatures,  les  remedes  aftrin- 
gens ,  ou  les  refolutifs  employez  mal; 
à  propos  dans  les  grandes  inflam¬ 
mations  ,  les  épuifemens  arrivez  par 
émorrhâgie  ou  par  vieilleffe,  les  mor-' 
Aires  de  chiens  enragez ,  le  froid  ex- 
cefllf ,  &  le  refte. 

Par  quels  fignes  cennoifl  .en  la  gan¬ 
sent  f 

Oh  la  connoift  par  la  couleur  li¬ 
vide  de  la  peau  qui  quitte  les  chairs 
par  la  mollefle  ,  la  froideur  &  l’in- 
fenfibilité  de  la  partie,  &  quelque¬ 
fois  par  fa  fecherefle  &  fa  noirceur  ,  . 
d’oiVil  exhale  une  puanteur  cadave- 
reufe  avec  la  fanie  qui  en  découle- 
après  les  ponéïions  &  les  afcrifica- 
tions  faites.  Enfin  on  s’apperçoit  de 
la  gangrené  par  les  fueurs  froides  , 
les  défaillances  ,  lesfyncopes  &  les» 
rêveries-  qui  arrivent  au  malade ,  .q.uit 


fonrtous  des  fignes  avantcoureurs  de 
la  mort  prochaine. 

La  gangrené  n  arrive-t-elle  qu'aufi 
chairs  &  aux  parties  molles? 

Elle  arrive  aux  os  ,  &  celle-là  fe 
nomme  carie. 

Comment  connoifl-on  cette  gangrené 
des  os  lorfqu’clle  efi  encore  cachée  fous 
les  chairs  ? 

On  connoift  par  la  couleur  noi¬ 
re  des  chairs  voifines”',  par  la  puan¬ 
teur  de  la  fanie  qui  en  fort,  par  les 
douleurs  profondes  qu’on  y  relfent , 
lefquelles  font  fixes  &  continuel¬ 
les  avant  que  les  apoftemcs  &  l’ul- 
cere  fe  faifent  ;  &  lorfque  l’ulcere 
eft  fait  ,,  on  s’aperçoit  d’une  afpe?- 
itité  à  l’os. 

R  E  M  E  D  E  s. 

Qjtels  font  les  remedes  qui  conviennent 
à  la  gangrené  ? 

Ce  font  ceux  qui  oftent  les  parties 
mortifiées  &  corrompues  ,  &  qui 
rappellent  la  chaleur  naturelle.  On 
remplit  parfaitement  ces  deux  indic' 
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caitions  en  faifanc  avec  le  fer  Tex* 
tirpation  de  ce  qui  cft  gafté  »  &  en 
rappellant  la  chaleur  naturelle  par 
les  remedes  fuivans. 

Prenez  une  once  de  bon  vinai¬ 
gre  ,  mettez-/  une  dragme  de  vi¬ 
triol  blanc ,  avec  autant  de  fel  am'- 
moniac  ;  fervez-vous-en  pour  baf- 
finerla  partie,  &  appliquez-y  enco¬ 
re  des  plumaceaux  imbibez  de  la 
même  liqueur  :  ce  remede  convient- 
dans  la  première  difpofition  à  la 
gangrené.  On  peut  encore  fe  fetvir 
de  l'eau  jaune  ,  laquelle  fe  fait  a- 
vec  le  fublimé  corrofif,  &  l’eau  de' 
chaux  :  on  prend  ,  par  exemple 
une  demie  dragme  de  fublimé  cor- 
rofîf  qu’on  jette  fir  une  livre  d’eau  ■ 
de  chaux. 

On  employé  avec  plus  d’efficacité' 
la  teinture  de  myrrhe  &  d’aloc 
dans  laquelle  on  délaye  l’onguent 
segyptiac  ;  ou  bien  on  applique  l’eau 
de  chaux,  dans  laquelle  on'  a  fait 
boüillir  deux  onces  de  foufre  avec 
deux  dragmes  de  mercure  doux ,  & 
pu  y,  ajoute  quatre  onces  d’efptit  flfr  , 
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vin  pour  en  faire  une  eau  phage- 
denique  admirable  ;  on  en  badine 
la  partie  ,  &  on  en  abbreuve  des  plu-, 
maceaux  qu’on  met  delTus. 

Si  la  gangrené  palTe  jufqu’à  l’os  i 
il  faut  d’abord  nettoyer  l’iilcereavec 
l’eau  de  vie,  &  mettre  enfuite  l’eu¬ 
phorbe  ,  en  prendre  fur  des  pluma- 
ceaux  ,  s’abftenant  de  toute  forte 
d’huiles  ou  graifies. 

Si  ces  remedes  font  inutiles ,  on 
aura  recours  au  feu  ,  au  fer,  ou  à 
l’amputation.  Nous  allons  donner 
cy-aprés  la  maniéré  de  la  faire. 

Qu’efl-ce  que  les  mules  au  talm  ,  eu  ' 
engelures  ? 

Ce  font  des  tumeurs  douloureu- 
fes,  lefquelles  font  fouvent  accom¬ 
pagnées  d’inflammation  :  elles  arri¬ 
vent  particulièrement  aux  parties 
ncrvtufes  &  extérieures ,  comme  au 
taloii ,  ôc  font  d’autant  plus  fenfi- 
blés  que  l’air  &  le  froid  font  plus  ■ 
rigoureux; 

De  quoy  fe  fert-  on  four  guérir  les  mji-' 
lés  au  talon  ,  ou  les  engelures } . 

On  lave  &  on  fait  tremper  le  ta?" 
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Ion  dans  du  vin  bouilli  avec  de 
Inn  &  du  fel ,  dont  enfuite  on  com- 
pofe  un  cataplafme ,  ajoûtanc  la  fa¬ 
rine  de  feigle ,  le  miel  &  le  fpufre. 
Le  jus  de  rave  chaud  appliqué  avec 
l'’onguent  rofat  ,  y  eft  encore  rres- 
bon  ,  ou  \c  Petroleum  feul. 

Qu’efi-  ce  panaris  ? 

Le  panaris  ou  la  paronichie  eft-une 
tumeur  qui  vient  ordinairement  à- 
l’e^tremité  des  doigts  ,  à  la  racine 
des  ongles  ;  elle  eft  rouge  ,  accom¬ 
pagnée  de  douleurs  tres-profondes , 
&  f)  fenfibles ,  que  le  bras  entier  s’en 
teflenr  ,  la  fièvre  même  y  fur  vient 
quelquefois  &  la  gangrennc  ,  l’hu*.' 
meur  eftant  enfermée  entre  l’os  &le 
periofte  ,  qui  eft  cette  petite  mem-- 
bràne  qui  le  reveft  immédiate-- 
ment. 

Quels  remedes  employé- t-on  pour  gue-- 
ùr  les  panaris  î 

On  fe  fert  d’abord  de  cataplafmes- 
anodins,  c’eft  à  dire  ,  qui  appaifent 
la  douleur  excelîive  ,  comme  celuy 
qu’on  peut  compofer  avec  du  lait  ,, 
des  fcmences  de  lin  battues  des  G- 


cemfUte.  i  37 

gu€S  gtaffès  ,  un  jaune  d’oeuf,  dufa- 
fran  ,  du  miel ,  &  de  l’huile  de  vers 
avec  une  naie  de  pain,  Enfuite  on 
tentera  la  refolution  y  appliquant 
l’huille  d’amandes ,  le  iùcre  de  Sa¬ 
turne  ,  &  l’ordure  des  oreilles ,  ou 
bien  le  baume  de  fouffre.  L’emplâ¬ 
tre  du  muc/lage,  &  celuy  de  fouffre 
diflbus  dans  le  vin,  eft  encore  un  tres- 
iaon  refolutif  &  anodin. 

S’il  faut  en  venir  à  la  fupuration  , 
on  ajoutera  au  cataplafme  precedent 
les  oignons  de  lys  cuits  fous  la  cen¬ 
dre  ;  ou  bien  on  fera  un  nouveau 
cataplâme  avec  l’ofeille  cuite  ,  le 
•beurre  frais  &  un  peu  de  levain. 

Qit'efi-ce  ijue  hràlure  ; 

La  brûlure  eft  une  impeffîoa  de 
feu  faite  fur  une  partie  dans  laquelle 
il  refte  beaucoup  d’ardeur  avec  des 
ampoules  remplies  de  ferofitez  ,  ou 
bien  des  croûtes ,  félon  que  le  feu  a 
fait  plus  ou  moins  d’adtion. 

^els  font  Us  remedes  pour  la  brû¬ 
lure  ? 

La  brûlure  fe  guérit  par  l’applica- 
ïion  prompte  de  la  bouc  fraîche  réï- 
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terce  plufieurs  fois  de  fuire  ;  pat 
,  celle  des  oignons  pilez ,  de  l’onguent 
rofat  ,  &  de  populeon  mêlez  avec 
îUn  jaune  d’œuf  &  de  la  chaux  vive , 
des  écrevifles  pilées  toutes  vives 
.  dans  un  mortier  de  plomb  ,  &  d’une 
•infinité  d’autres. 

Si  la  brûlure  eft  au  vifage ,  on  fe 
•  fert  particulièrement  des  mucilages 
de  femences  de  coings  &  de  piyl- 
lium ,  &  du  fperme  de  grenouilles, 
dont  on  pfend  parties  égales  ,  &  fut 
.quatre  onces  on  y  ajoûte  vingt  grains 
de  fiicre  de  Saturne  ;  on  étend  ce 
remede  avec  une  plume ,  &  on  met 
par  deflùs  un  fin  papier  gris  ;  cette 
recette  eft  merveilleufè. 

Si  la  brûlure  a  fait  une  efeare  ou 
une  croûte  ,  on  la  fait  tomber  avec 
du  beurre  frais  étendu  fur  une  feuil¬ 
le  de  chou  qu’on  applique  chau¬ 
dement. 

Si  la  croûte  eft  trop  dure  &  ne 
tombe  pas  ,  il  faut  l’ouvrir ,  pour 
donner  ilfue  au  pus,  dont  le  féjour 
iferoit  un  ulcéré  profond  par  def- 
ibus J  on  obfcrve  la  mefme  conduite 
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rpour  les  ampoules  ou  les  pullules , 
deux  jours  après  qu  elles  font  éle- 
A^ées  ,  &  on  y  applique  f  onguent  de 
chaux  vive  ,  d’huile  rofat ,  &  de 
jaunes  d’ceufs. 

Article  II. 

I^Ere^pelle  &  de  fes  dépendance^ 

Quefi-ce  qae  l’ére^pelle  î 
L’érefipelle  eft  une  petite  éleva- 
rtion  produite  par  un  dépoft  de  bile 
répandue  &  courante  entre  cuir  ôs 
chair  ,  laquelle  fe  fait  connoifire  par 
la  couleur  jaunaftre  ,  la  grande  cha¬ 
leur  ,  &  les  picotemens  quelle  dour 
ne. 

R  E  M  E  D  E  s. 

Quels  font  les  remedes  de  l’érejîpelleji 
L’érefipelle  qui  vient  à  la  tefte  &  à 
la  poitrine  n’eft  pas  fans  danger  ,&  il 
doit  eftre  traité  ferieufement  par  les 
remedes  tant  intérieurs  qu’exterieurst 
ouufe  intérieurement  de  diaphoreti- 
<que  minerai ,  d’yeux  d’écrevilTes,  dg^ 
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coquilles  (î*ceufs,  de  poudre  de  vipè¬ 
re,  &  autres.  On  employé  les  po¬ 
tions  qui  ont  pareilles  vertus  ,  com¬ 
me  par  exemple  celle-cy  ;  prenez 
quatre  onces  d’eau  de  fleurs  de  fu- 
reau ,  jettez-y  un  fcrupule  de  Tel  vo- 
latile  de  viperes  ou  de  cornefle  cerf , 
avec  une  once  de  fyrop  de  pavot 
Eouge. 

La  faignée  n’a  pas  icy  de  lieu ,  fi 
ce  n’eft  qu’il  y  ait  grande  plénitude  ; 
mais  on  ne  doit  pas  méprifcr  les  la- 
vemens  frequens  cornpofez  de  pe¬ 
tit  lait ,  de  cerfeuil ,  de  chicorée  , 
de  violiers ,  ajoutant  une  dragmede 
cryftal  minerai  en  diflolution  avec 
deux  onces  de  miel  violar. 

Extérieurement  on  applique  fur 
î’érefipellc  des  linges  moiiillez  dans 
l’efprit  devin  nourri  de  camphre  &, 
de  fafran ,  &  on  les  renouvelle  à 
mefiire  qu^ils  font  fechez. 

On  fe  fert  aufïï  de  craye  &  de  myr- 
the  en  poudre  en  égale  quantité, 
qu’on  met  fur  un  papier  broüillard 
enduit  de  miel ,  &  on  l’applique  fur 
le  maL 

Si. 
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'iSt  la  chaleur  &  la  douleur  font  ex- 
iceffives,  on  prend  une  demi- dragme 
defucre  de  Siiturne  ,  vingt  grains  de 
camphre’,  autant  d’opium ,  avec  deux 
dragmes  de  myrrhe  rouge  qu’on  meC 
dans  un  demi  feptier  de  vin  blanc  ;  & 
on  s’en  fert  enfuite  en  y  trempant  des 
linges  qu’on  applique  fur  l’érefypel- 
le  ,  &  qu’on  renouvelle  fouvent. 

Et  pour  racommoder  le  vifage  on 
prend  du  linge  de  chanvre  qu’on 
îiioüille  dans  un  remede  préparé 
avec  demi-feptier  de  petit  lait,  deux 
jaunes  d’œufs  ,  &  une  dragmc  de  fa- 
fran. 

Il  eft  bon  parmi  tous  ces  remedes 
d’établir  auffi  une  bonne  conduite 
d'ans  le  vivre  ,  &  de  donner  pour 
boiflbn  ordinaire  la  lifannc  faite  a- 
vec  les  rapures  de  cornichon  ,  les 
fommitez  de  petite  centaurée  ,  les 
pommes  de  reynette  coupées  par 
morceaux  avec  leur  peau  ,  &  la  re- 
glifle.  On  peut  même  accorder  un 
peu  de  bon  vin  fuivant  l’avis  du  Mé¬ 
decin  qui  prend  foin  du  malade. 
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Des  tumeurs  ou  apoftemes  érefypeUteux 
&  des  remedes. 

Quelles  font  les  tumeurs  ou  apoflèmes 
qui  tiennent  de  la  nature  de  l’érefypelle  ? 

Il  y  a  la  herpe  feche  &  la  herpe 
humide  :  la  herpe  feche  eft  ce  qu’oa 
appelle  dartres ,  Sc  la  herpe  humide 
font  des  efpeces  de  veffies  ou  puftu- 
les  jaunâtres  qui  donnent  de  la  de- 
mangeaifon  ,  &  font  à  la  peau  de 
petits  ulcérés  rongeants  ;  on  peut 
ajouter  à  celles  cy  plufieurs  efpeces 
tJe  gales  ou  gratelles. 

Pour  l’une  &  pour  l’autre  on  peut 
employer  les  remedes  prefcrits  pour 
l’crefypelle  ,  comme  font  les  lotions 
faites  avec  de  l’eau  de  chaux,  la  de- 
codion  d’abfinte  ,  &  le  fel  ammo¬ 
niac  ,  au  poids  d’une  demie  dragme 
fur  quatre  onces  de  liqueur  ;  ou  bien 
prendre  demie  dragme  de  fel  de  Sa- 
ïurne  ,  &  la  mettre  dans  un  verre 
de  dccodion  de  fumeterre  ou  de 
cerfeüil.  On  fe  fert  encore  d’huile 
de  tartîe  par  défaillance ,  dont  ont 
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fait  un  Uniment  ou  feule  ou  mêlée 
avec  les  décodions  cy-delTus. 

Article  III. 

Ds  l'Oedème. 

Qjiefl-ce  que  l’œdeme  ? 

L’œdémeeftune  rumeur  pâ'e,  mol¬ 
le  &  tres-peu  fenfible  ,  quieft  faite 
par  un  dépoft  d’humeur  pituiceufe. 
mt  les  remedes  de  l'œdème  î 


Ce  font  les  fomentations ,  les  ca- 
taplafme,  les  linimens  &  les  emplâ¬ 
tres. 

Les  fomentations  fe  font  avec  les 
Uiébles  mifes  par  pacquets  dans  le 
four  chaud  après  que  le  pain  cft  cuit. 
On  les  arrofe  de  vin  ,  on  les  tire 
toutes  fumantes,  on  coupe  les  liens, 
on  les  ouvre,  &  on  en  enveloppe  la 
partie  ,  mettant  par  deffiis  un  linge 
chaud  ;  on  réitéré  ,  &  on  fait  ainfi 
tranfpirer  l’humeur  par  la  fueur. 

Les  cataplâmes  fe  compofent  avec 
la  camomille, le  melilot,  le  milleper¬ 
tuis  ,  la  fauge ,  les  hiébles ,  la  parié-. 
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taire,  la  racine  de  brionc  ,  les  oi¬ 
gnons  ,  le  tout  bouilli  dans  du  vin 
blanc  avec  du  miel,  &  on  y  ajoute  fi 
on  veut  un  peu  de  femences  de  cu¬ 
min  ,  ou  de  fenoüil  battu- 

On  fait  aufll  des  cataplâmes  avec 
des  crottes  de  cheval  &  des  femences 
de  cumin  battues  qu’on  fait  boüillit 
dans  du  fort  vinaigre ,  &  on  y  mêle 
la  farine  d’orge  jufqu’à  la  confiften- 
ce  de  boüillie. 

Les  emplâtres  fe  préparent  avec 
tihe  once  de  diapalme ,  demie  once 
de  martiatum  ,  une  livre  d’huile  de 
lys ,  une  demie  once  de  femences  de 
cumin  en  poudre  ;  une  demie  drag- 
me  de  fèl  ammoniac ,  &  une  once  de 
cire  jaune  pour  faire  corps. 

S’il  y  a  de  la  dureté  on  prend  l’em¬ 
plâtre  de  mucilages ,  ou  celuy  qu’on 
fait  avec  les  gommes  bdellium  ,  am¬ 
moniac  &  galbanum  dilToutes  dans 
le  vinaigre. 

Une  faut  pas  oublier  les  purgatifs 
de  jalap  au  poids  d’une  dragme  dans 
un  verre  de  vin  blanc,  ou  de  demie 
fflûce  de  tablettes  de  citro  ou  de  dia,r 
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carthami,  lefquels  épuifcnt  heureufe- 
menc  le  fond  des  humeurs  pituiteufes 
&  fereufes.qui  nourriflent  les  oedèmes 
Des  tumeurs  ou  apoflemes  œdémateux. 
Qjielles  font  \les  efpeces  de  tumeurs  qui 
tiennent  de  la  nature  de  l’ œdème  ; 

Ce  font  ,les  phliiStaines  ,  femphy- 
feme,  le  batracos  ou  ranuncule,  la 
loupe,  la  taupe,  le  bronchocèle ,  le 
ganglion ,  le  fungus  ou  champignon,, 
la  teigne,  les  écrouelles  &  toutes  les 
efpeces  d’hydropifies  generales  &c 
particulières. 

Qu’ejl-ce  que  phliSlalnes  } 

Ce  font  des  pullules  ou  veflîes  rem¬ 
plies  d’eau  blanche ,  &  un  peu  jaunâ¬ 
tre. 

Quefl-ee  qu’ emphyfeme  ;  , 

C’eft  une  tumeur  dans  laquelle  ily 
a  des  flatuofitez  ou  des  vents  enfer¬ 
mez  avec  un  peu  de  pituite  glaireiili, 
Qjfefl-ee  que  batracos  ou  ranuneule  5 
C’eft  une  veffie  remplie  d’eau  glai- 
Teufe  qui  vient  fous  la  langue  à  l’en¬ 
droit  du  filet  ;  elle  s’appelle  encore  la 
grenoüillette. 

Quejl-ce  que  loupe  ? 
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C’eft  une  tumeur  formée  d’une  pi¬ 
tuite  épaiffie  &  plâtreufe,  qu’on  mec 
au  nombre  des  tumeurs  enKiftées. 
Qjteft-ce  i^ue  taupe  ; 

C’eft  une  tumeur  molle  &  alTez 
large  qui  vient  ordinairement  à  la  tê'- 
te  &  au  vifage  ,  &  qui  contient  un 
pus  blanc  ,  épais  &  pituiteux. 

Q^efi  ce  que  bronchocèle  ? 

C’eft  une  tumeur  qui  vient  au  nœud 
de  la  gorge ,  &  qui  la  groffit  extrê¬ 
mement  ,  eftant  faite  d’une  pituite 
épaifte  mêlée  d’un  peu  de  iang  ;  elle 
s’appelle  encore  goécre  J  &  fe  met  m 
nombre  des  rumeurs  enKiftées. 
Qjtefl-ce  que  ganglion  } 

C’eft  une  tumeur  aflTez  dure  indo¬ 
lente  ,  &  vacillante ,  produite  d’üne 
pituité  épaiflîc  ;  elle  fe  trouve  tou¬ 
jours  fur  quelque  nerf  on  tendon, 
Q^efl-ce  quefungm  ou champignonl 
C’eft  une  tumeur  Ipongieufe  qui 
vient  lùr  les  tendons  froiffez  &  afFoi- 
blis  par  quelque  achoquement. 
Quejl  ce  que  teigne  î 
C’eft  une  tumeur  blanchâtre  Ss 
ssailleufe  qui  fe  forme  à  la  peau  de 
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telle  par  une  pituite  vifqueufe  &  mé¬ 
langée,  &  qui  a  des  racines  dans  le 
fond  du  cuir. 

Q^eji-ce  cfn' écroitelles  ? 

Ce  font  des  tumeurs  qui  viennent 
ordinairement  aux  glandes  du  col  , 
&  par  tout  ou  il  y  en  a  ;  elles  fe  font 
d’une  pituite  vifqueufe  ,  fereufe  Sc 
maligne ,  &  dont  on  dit  que  la  four- 
ce  eft  aux  glandes  du  mefentere  : 
elles  font  auffi  du  nombre  des  tu¬ 
meurs  enkiftées, 

^'efi  ce  tjH’hydroplfie  ? 

C’eftune  tumeur  molle  ,  faite  par 
un  dépoft  abondant  de  ferofitez  dans 
les  parties  où  elle  paroift. 

Combien  y  a-t-il  de  fortes  d’hydropi- 
fies  > 

Il  y  en  a  trois  efpeces  generales 
•qu'on  nomme  afeite,  tympanite,  ôî 
leucophlegmatique. 

Quefl-ce  hydropijîe  afeite  > 

C’eft  celle  quf  forme  la  tumeur  ou 
l’enflure  du  bas  Ventre  par  un  amas 
d’eaux. 

Que  fl- ce  qu’hydropljie  tympanite ’> 
G’eft  celle  qui  fait  pareillement  la- 
L  iii| 
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tumeur  ou  l’enflure  du  bas  ventre',, 
avec  cette  différence ,  qu’il  s’y  ren¬ 
contre  beaucoup  de  vents  mêlez  avec 
les. eaux  ,  ce  qui  rend  la  tumeur 
tranfparente  &  réfonnante  comme 
un  tambour ,  d’où  elle  a  pris  fom 
nom.  . 

Qj^eft-ce  que  Vhydrofifie  appellée  Un^ 
cophlegmatique  ? 

C’eft  une  tumeur  ,  ou  pour  mieux 
dire  une  enflure  generale  de  toutes 
les  parties  du  corps  ,  auffi-bien  que 
du  bas  ventre  :  elle  fe  fait  d’une  pi¬ 
tuite  glaireufe  &  mucilagineufe  j. 
d’où  vient  que  l’impreflion  des  doigts 
relfe  aux  endroits  qu’on  a  preflez. 

Qelles  font  les  efpeces  particnlkres  d'hy-^ 
dropyfies  } 

Ce  font  celles  qui  arrivent  à  diffé¬ 
rentes  parties,  dentelles  portent  les 
noms  i  ainfi  il  y  a  l’hydrocephale,  qui 
eft  l’hydropifie  de  la  telle  j  l’exom- 
phale  ,  du  nombril  ;  l’hydrocelle , 
des  bourfes.  Enfin  il  y  a  celle  de  la 
poitrme  &  celle  de  la  matrice. 

l^els font  les  remedes  propres-  à  toutes 
ees fortes  de  tmnem  ou  d’ hydropif  es  î 
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Ce  font  en  general  tous  ceux  qui 
conviennent  à  Tœdéme  ,  lefquels  on 
employé  diveriement  ,  comme  font 
les  linimens  ,  les  fomentations ,  les 
cataplafme,  les  emplâtres  ;  &  on  doit 
comptetteaucoup  fur  les  rcmedes  in¬ 
ternes,  qui  font  les  diaphoretiques, 
les  fudorifiques  &  les  purgatifs ,  lorf- 
qu’ils  font  foûtenus  par  le  bon  regi- 
ïue  de  vivre. 

La  decodion  de  racine  de  biione 
avec  de  la  eanelle  &  de  la  reglifle 
fait  beaucoup  piffer  ,  auffi  bien  que 
la  decodion  de  raves  &  de  carottes , 
l’infufion  de  fauge  dans  du  vin  blanc. 

Article  IV. 

Ï)h  fchkre ,  &  des  remedes  qui  luy 
font  propres. 

Qji  efl.ee  que  fehirre  ? 

C’eft  une  tumeur  dure ,  immobile  ; 
prefque  indolente ,  &  de  couleur  li¬ 
vide  &  brune  ,  laquelle  eft  formée 
d’une  humeur  mélancolique,  qui  fuc- 
eede  fouvent  à  des  phlegmons  &  à 
des  œdèmes  mal  panfez. 
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Comment  guérit  on  le  fchirre  î 
En  l'amoliflant  &  en  ie  refondant:  ^ 
&  rarement  en  le  failànt  fupurer. 

On  ramolit  par  l’application  d’uri 
cataplafme  compofé  de  feuilles  de* 
violiers,  de  mauves ,  guimauves,  poi- 
rées  de  fureau ,  de  rue  &  d’abfinthe , 
avec  des  fleurs  de  camomille,  de  la 
fiente  de  cheval  &  de  vache ,  &  de? 
oignons  de  lys  ;  on  fait  boüillir  le 
tout  enfemblc  dans  du  vin  ,  puis  on 
y  ajoûte  du  miel  &  de  la  graifle  d’e 
porc  ,  pour  en  faire  un  cataplafme 
avec  la  mie  de  pain* 

On  le  tefoutavec  les  emplaftrer 
compofez  de  ceux  de  diacHilon  ,  de- 
melilot,  &  de  mucilages,  aufquels- 
on  ajoûte  l’huile  de  vers  &  les  fleurs 
defoufre'  ;  &  pour  rendre  le  remede 
plus  efficace  on  y  mêle  encore  l’huile- 
’dè  tabac,  &  la  gomme  ammoniac: 
difFoute  dans  le  vinaigre. 

Il  faut  d’ailleurs  accompagner  ces- 
remedes  topiques  ou  extérieurs,  de 
ceux  qui  fe  donnent  intérieurement,. 
&  qui  fervent  à  préparer  les  humeurs- 
aux.  évacuations  convenables, -com.- 
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ttie  font  les  yeux  d’ccreviflTes ,  les 
mâchoires  de  brochet,  les  décodions 
de  falfe.  pareille  .  rufage  du  bon  vin  , 
&  des  nourritures  legeres  &  de  faci¬ 
le  digcftion. 

Des  tHmenrs  fchineufes  ,  &  de  leurs‘ 
remedes. 

Quelles  font  les  tumeurs  qui  participent' 
du  fchirre  î 

Ce  font  le  polype,  le  carcinome-,, 
lefarcome,  lenaàe,  ficoudefir,& 
Te  cancer. 

Q^u'eJ}  ce  i^ue  polype  j 

C’eft  une  excreicence  de  c-Hair  fon- 
gueufe  qui  vient  dans  les  narines.. 
Hipocrate  confond  le  carcinome  &c 
le  farcome  avec  le  polype ,  dont  il 
dit  qu'ils  font  des  efpeces. 

Q^efl-ce  que  le  m£le  ,  fie  ou  dejtri 

C  eft  une.  tumeur  ou  excrefcence 
de  chair  qui  vient  aux  feifes  ,  aux 
épaules ,  aux  cuiffes ,  au  vifage  &  pac 
tout  ailleurs  ,  dont  les  figures  &  les 
reiTembUnces  diflPerentes  luy  fonti 
aufïï  donner  des  noms  diffèrens  ;cac- 
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meure  ,  &  tantoft  un  melon  ou  Une 
cerife  ;  quelquefois  ce  font  des  poif- 
fons  &  des  arbres,  comme  )’en  ay  vû , 
&  quelquefois  ce  font  des  oifeaux  ou 
d’autres  efpeces  d’animaux  ,  félon  les 
defirs  empreflez  qu’ont  eu  les  meres 
dans  leur  groflefle  pour  des  chofes 
dont  elles  n’ont  pas  joüi  quand  elles 
l’ont  fouhaitté. 

Omis  font  les  remedes  du  polype ,  & 
des  autres  efpeces  à’excrolfances  de  cette 
mture  » 

Le  polype  peut  eftre  traité  &  guéri 
dans  fon  commencement  ;  mais  il  cft 
à  craindre  qu’il  ne  dégénéré  en  un 
cancer  incurable,  lors  qu’il  a efté né¬ 
gligé  ou  mal  penfé.' 

Outre  les  remedes  generaux ,  qui 
forît  les  petites  faignées  &  les  purga¬ 
tifs  réitérez  ,  avec  un  régime  de  vi¬ 
vre  exadb  ,  il  y  a  des  remedes  parti¬ 
culiers  ,  qui  font  ceux  qui  delTeichentr 
&  confument  infenfiblement  l’ex- 
croiffance  ,  comme  la  decodion  de 
biftorte,  de  plantin  ,  &  d’écorce  de 
grenade  dans  le  vin  rouge ,  qu’on 
fait  attirer  par  le  nez  plufieurs  fois 
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Se  jour  ,  Se  dont  on  abreuve  de  peti¬ 
tes  tentes  qu’on  y  porte ,  &  qu’on 
rafraîchit  fouvent ,  y  ajoutant  même; 
un  peu  d’alun  &  de  miel. 

On  faitauffi  tenir  dans  la  bouche^ 
tantoft  une  feüille  de  fauge  ,  tantoflr 
un  morceau  de  racine  de  pyrctre  ,  & 
tantoft  du  tabac ,  ou  autre  chofe  d« 
cette  nature  qui  fafle  faliver.  Si  le 
mal  dure  trop  ,&  ne  cede  point  aux 
remedes  cy  delTus  ,  il  faut  en  venis 
à  l’operation  qui  eft  l’extirpation,  la¬ 
quelle  fe  fut  tres-communcmrnt  au- 
jourd’huy  à  Paris,  &  trcs-feurement.' 

A  l’égard  des  naétes  ou  des  defirs  ,' 
il  vaut  mieux  n’y  pas  toucher.  On  ef¬ 
face  fouvent  les  taches  qu’on  apporte 
en  naiftant  par  l’application , qu’on 
fait  aux  enfans  de  leur  artierefais  en¬ 
core  tout  chauds  dans  le  temps  de 
l’accouchement. 

Que  fl- ce  que  cancer  j 
C’eft  une  tumeur  dure ,  fenfible  & 
nlcereuiè  ,  produite  d’une  humeur 
brûlée,  dont  la  malignité  n’eftpref. 
que  pas  furmontable  par  les  remedes» 
Combieuy  a-t-il  de  fortes  de  cancers  l 
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De  deux  fortes ,  il  y  a  le  cancer  pri^ 
initif ,  &  le  cancer  dégénéré  ;  le  can¬ 
cer  primitif  eft  celuy  qui  vient  de 
foy,  &  qui  paroift  d’abord  de  la  grof- 
fcut  d’un  pois  ou  d’une  fève  ,  qui  ne 
lailTe  pas  de  faire  une  douleur  inte* 
rieure  ,  continuelle  j  fourde  &  poi¬ 
gnante  par  intervalle  ;  durant  ce 
temps  le  cancer  fe  nomme  cancer 
occulte ,  &  lors  qu’il  a  groill,  &  qu’il 
eft  ouvert,  il  fe  nomme  cancer  ulcé¬ 
ré  ,  lequel  eft  dautanc  moins  capa¬ 
ble  de  fecours ,  qu’il  eft  plus  connu 
par  fes  horribles  fymptomes  ou  cir+ 
eonftances. 

Le  cancer  dégénéré  c’eft'celuy  qui 
fuccede  à  une  tumeur  ou  apoftéme 
opiniâtre  Sc  mal  penfé  ,  &  qui  fans 
avoir  pris  la  nature  du  cancer  aveu-, 
gle,  devient  un  cancer  ulcéré. 

^els  remedesfaut-il  faire  d  un  cancer 
primitif  aveugle  î 

Comme  on  ne  le  connoît  qu’avec 
peine  dans  cet  état,  il  eft  fou  vent  né¬ 
gligé  ;  il  eft-cependant  de  confequen- 
ce  d’en  prévenir  les  fuites  ,  &  de  ie 
grécautionner  fur  tout  par  un  Bon- 
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f^gime  de  vivre ,  &  par  les  remedes 
generaux  qui  vont  à  re6tificr  douce¬ 
ment  l’intemperie  des  entrailles  j, 
Æprés  quoy  on  peut  donner  les  demi 
bains,  &  faire  uièr  de  petit  lait ,  oU' 
du  lait  d'ânefle  ,  &  employer  géné¬ 
ralement  les  fpecifiques ,  comme  les 
poudres  d’yeux  d’écrevilTès ,  de  vi- 
perçs ,  de  cloportes  &  les  autresi 
Quant  aux  remedes  topiques  il  n’en 
faut  faire  aucuns  ,  fi  ce  n’eft  qu’on' 
veuille  appliquer  deflus  la  tumeur- 
une  lame  de  plomb  ftottée  de  vif  ar¬ 
gent ,  tout  le  refte  ne  fetvant  qu’à  at¬ 
tendrir  là  peau,  &  à  la  faire  ouvrir. 
On  peut  auflî  prendre  pourboiflbn 
i’eau  de  feorzoneré  &  de  cornichon 
avec  des  fleurs  de  bourache  &  de  bu* 
glofle,  &  la  regüfle,  ou  bien  da 
l’eau  dé  vif  argent  feul ,.  en  faifant’ 
bouillir  une  once  dans  deux  pintes 
d’eau  chaque  fois  ,  le  vif  argent  ref* 
tant  toujours  au  fond  du  vaiffeau. 
Q^els  font  les  remedes  du  cancer  ulcéré  f  ; 

Outre  ceux  qui  regardent  le  gene¬ 
ral  ,  qui  font  les  mefmes  que  ceux  dû- 
cancer  aveugle,  il  y  a  les  topique^ 
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qui  peuvent  icy  avoir  lieu.  Les  poti» 
dres  de  crapaux ,  de  taupes ,  de  gre¬ 
nouilles  &  d’ccrevifTes  calcinez  mi- 
fes  deflus ,  les  n?ttoyent  parfaite¬ 
ment  •,  on  prend  le  boüillon  des  vi¬ 
pères  &  des  écrevilTes  pour  les  laver,. 
&  on  les  prend  encore  intérieure-' 
ment.  Les  déterlîfs  faits  avec  l’eau 
de  chaux  ou  le  petit  lait  purifié  &C- 
bouilli  avec  du  cerfeüil ,  font  tres- 
bons;  onyajoûte  fi  l’on  veut  ducam^ 
phre  ,  ou  du  fiicre  de  Saturne. 

Si  les  douleurs  font  violentes  on  a- 
recours  au  laudanum ,  dont  on  don¬ 
ne  un  ou  deux  grains  dans  un  peu  de' 
eonferves  de  rofes.  L’extirpation 
s'en  peu  auflî  faire  avec  fucccs ,  lors¬ 
que  le  cancer  eft  dans  des  glandes  ou 
des  chairs. 

Pour  le  traitement  des  cancers  dé¬ 
générez,  il  Faut  toujours  avoir  é- 
gard  à  l’efpece  de  la  tumeur  d’où  ii 
s  pris  naiflance. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  tumeurs  hâtardes  ou  enkifièes. 

QV’efl  -  ce  que  tumeur  ou  apoflèmé 
emcifté  ou  bâtard  ? 

C'eft  celuy  qui  eft  fait  par  un  dépoft 
d’humeurs  mélangées  &  corrompues^ 
dont  les  matières  font  contenues  dans 
des  Kiftes  ou  poches  membraneufes. 
icelles  font  les  efpeces  de  ces  tumeurs? 
Il  y  a  lefteatome,  l’atherome,  le 
meliceris,  la  loupe,  le  bronchocèle' 
•U  le  goê'tre,  &  les  fcrofules  ou  les 
écrouelles. 

Comment  connoifl-on  la  différence  de' 
ces  tumeurs  ? 

On  connoift  le  fteatome  par  fa  ma» 
tiere  quireflemble  à  du  fuif ,  l’athe¬ 
rome  par  la  fienne  qui  relTemble  à  de" 
laboüillie,  &le  meliceris  parce  qu’¬ 
elle  reflemble  à  du  miel;  ces  trois  for¬ 
tes  de  tumeurs  ne  fe  diftinguent  pas 
bien  àl’exterieur,  en  ce  qu’elles  ne 
changent  pas  la  couleur  naturelle  de 
la  peau, qui  conferve  egalerâejit  dafis- 
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ces  trois  rimprefïïon  des  doigts  qu'î 
les  preiïènt.  Le  bronchocèle  ou  la 
goëtte  fe  connoît  par  le  lieu  &  la 
partie  qu’il  occupe  ,  qui  eft  le  gofier, 
&  par  fa  confiftence  un  peu  dutâtre 
fans  alteration  de  la  peau.  On  con’- 
noît  les  écrouelles  par  leur  dureté 
inégale  ,  &  leur  fituation  fur  des 
glandes  ,  (oit  au  col ,  foit  aux  ailTel- 
les,  foit  ailleurs  ,  fans  alteration 
auffi  de  la  peau. 

R  E  M  E  D  E  s. 

Qmïle  ejî  la  méthode  qu'on  obferv'e 
four  guérir  ces  fortes  de  tumeurs  ? 

Il  faut  tendre  d’abord  à  la  refo- 
lution  comme  en  toutes  les  autres 
neanmoins  le  plus  feur  cft  de  les  fai¬ 
re  fupurer,  &  d’extirper  le  kifte  qui 
cft  fujet  à  fe  remplir  après  la  refo- 
lucion  de  l’humeur. 

Quels  font  les  remedes  propres  a  re¬ 
foudre  ? 

Ce  font  tous  ceux  dont  on  peut  fe 
fervir  pour  les  œdèmes,  &  pour  les 
fehirres;  mais  en  voiey  de  fpecifiques- 
ou  particuliers. 
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prenez  du  rofmatin  ,  de  la  fauge, 
de  l’abfinthe  ,  du  fureau,  delà  granv 
de  chelidoine  ,  de  la  camomille, 
■  du  meliloc ,  du  millepertuis ,  &  du 
tabac  ;  faites- les  bouillir  dans  du 
vin  blanca  vec  de  la  fuye  de  chemi¬ 
née  &  du  miel  mcrcurial ,  ajoûtez'- 
y  des  femences  de  cumin  battues ,  8C 
de  l’huile  de  vers  ,  pour  en  comi- 
pofer  un  cataplafme  ,  que  vous  re¬ 
nouvellerez  deux  fois  le  jour  ;  après 
cela,  fi  la  tumeur  ne  fe  diffipe  pas, 
vous  appliquerez  l’emplâtre  cy-aprcs, 
qui  eft  merveilleux. 

Prenez  partie  égale  de  l’emplâtre 
diachylon  ,  de  dcvigo  ,  quadruple 
de  mercure  ,  &  divin;  faites -les  fon¬ 
dre  enfemble  ,  puis  mêlez- y  du  fa- 
fian  &  de  l’huile  de  tabac,  pour  du 
tout  en  faire  un  emplâtre  ,  que  vous 
étendrez  fur  un  petit  cuir ,  &  que 
vous  appliquerez  fur  la  tumeur ,  fans 
la  laver  que  de  huit  en  huit  jours  une 
fois  pour  la  rafraîchir ,  &  la  réap¬ 
pliquer  après  avoir  lavé  &  baffiné 
la  tumeur  avec  de  Turine  chaude  oa^ 
delà  faumure. 
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Il  faut  tdûjours  fe  fouvenir  que  les- 
remecles  extérieurs  ne  produifent 
qu’imparfaitement  leur  effet,  s’ils 
ne  font  fécondez  des  remedes  inte-- 
rieurs,  tels  que  font  icy  les  purga- 
ïifs  reïterez  &  joints  au  régime  de 
vivre. 

^eh  font  les  remedes  propres  à  faire 
fup'Hrer  ? 

On  peut  employer  ceux  dont  on 
fe  fert  pour  les  autres  efpeces  de  tu- 
meurs. 

Quand  à  l’extirpation  du  kifte,'. 
elle  fe  fait  en  partageant  la  tumeur 
en  quatre,  en  procurant  la  fupura» 
ïion  ,  &  en  confirmant  le  kifte  peu  à 

f>eu  :  il  n’y  a  que  le  bronchocèle  ou 
a  goétre  qui  ne  peut  foufFrir  l’extir¬ 
pation,  à  caufe  du  grand  nombre  de 
nerfs ,  de  veines  &  d’artéres  voifi- 
nes .  parmy  lefquelles  la  tumeur  fe 
trouve  embaralTée  ;  on  fait  pourtant 
la  bronchotomie,  qui  eft  l’operation- 
pour  cette  tumeur. 
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CHAPITRE  V. 

Des  tumeurs  &  afoflemes  critiques,  mu- 
lins  ,  feftilentiels ,  &  veneriens. 

O V elle  différence  y  a-t-il  entre  les 
tumeurs  ou  les  apoftemes  critiques  , 
malins ,  peftilentiels  ,  &  veneriens  ? 

C’eft  que  les  tumeurs  ou  les  apof- 
temes  critiques  font  indifFeremmtnC 
.toutes  les  tumeurs  qui  fe  forment  à 
la  fin  des  maladies,  en  quelque  en¬ 
droit  qu’elles  foient. 

Les  apoftemes  ou  les  tumeurs  ma¬ 
lignes  font  celles  qui  font  rebelles 
aux  remedes,  &  qui  ne  fe  laiflent 
vaincre  que  difficilement. 

Les  apoftemes  ou  tumeurs  peftilen- 
tielles  font  celles  qui  font  accompa¬ 
gnées  de  fièvre  ,  de  défaillance  ,  de 
maux  de  tefte ,  qui  viennent  en  temps 
de  pefte,  &  qui  font  contagieufes. 

Les  apoftemes  ou  les  tumeurs  ve- 
neriaftmes  font  celles  qui  paroiffent 
au  bas  des  aines  feulement ,  &  qui 
font  la  fuite  d’un  coït  impur. 
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Partant  l'apofteme  critique  peuï 
eftrc  malin,  peftiJentiel  &  venerien. 
L’apofteme  malin  peut  n’eftre  ni  cri¬ 
tique  ,  ni  peftilentiel,  ni  venerien  ; 
mais  l’apofteme  peftilentiel  &  le  ve¬ 
nerien  font  toûjours  malins. 

Quelles  font  les  efpcees  ordinaires  d’a- 
fofiemss  ou  tumeurs  critiques  ? 

Ce  font  des  anthrax,  des  doux,  des 
phlegmons,  &  des  parotides. 

Quelles  font  les  efpeces  de  tumeurs  ou 
apofiemes  malins  ? 

Ce  font  le  cancer,  les  écrouelles, 
&  autres  femblables. 

Quelles  font  les  efpeces  de  tumeurs  ou 
Apojtemes  peflilentiels  ? 

Ce  font  les  charbons  qui  viennent 
pat  tout  ;  les  anthrax  qui  fe  font  fous 
les  aiifelles  j  &  les  bubons  qui  fe 
forment  aux  aines. 

Quelles  font  les  efpeces  de  tumeurs  ou 
(tpojiemes  vénérions  ? 

Ce  font  les  poulains  ou  les  bu¬ 
bons,  les  chancres  qui  viennent  à  la 
verge,  les  poreaux  ouïes  condilomes 
qui  paroiftent  au  fondement. 

Comment  difiingue-t-on  un  bubon pefiU 
fentiel  dm  venerien  ? 
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Parleur  fituation  &  leurs  accidens, 
le  bubon  peftilenticl  eftanc  plus  haut, 
&  le  venerien  plus  bas:  d’ailleurs  la 
fièvre,  les  maux  de  cœur,  l’abbace- 
ment  univetfel  font  les  accidens  or¬ 
dinaires  du  bubon  peftilentiel  ;  an 
lieu  que  le  bubon  venerien  eft  tou¬ 
jours  la  fuite  d’un  coït  impur ,  &  n’a 
point  d’autres  accidens  que  ceux  des 
tumeurs  ordinaires ,  qui  font  la  dou¬ 
leur  ,  la  chaleur ,  les  élancemens,  & 
le  refte. 

Quant  auxremedes,  on.  peut  les 
aller  prendre  parmi  ceux  que  nous 
avons  preferits  pour  les  tumeurs. 


CHAPITRE  Vr. 

Du  Scorbut. 

CEtte  maladie  fe  connoift  aux  ul¬ 
cérés  de  l|,a  bouche,  qui  font  fort 
puants  J  à  une  falivation  affez  abon¬ 
dante;  on  a  de  grandes  douleurs  de 
tefte  ,  des  vertiges ,  des  épilepfîes , 
des  apoplexies,  des  paralvfies  :  le 
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il  eft  quelquefois  bouffi  ;  enflammé, 
^feméde  puftules  ;  les  dents  bran¬ 
lent  &  font  de  la  douleur  ;  les  gen* 
..cives  font  enflées  ,  elles  démangent, 
elles  pourriflent ,  elles  s’ulcèrent , 
elles  deviennent  chancreufes  »  &  la 
mâchoire  prefqu’immobile;  les  mem¬ 
bres  fe  courbent  &  ne  fe  peuvent  é- 
tendre  ,  les  malades  deviennent  ftu- 
pides  &  endormis ,  ils  relpirent  dif¬ 
ficilement,  ils  ont  des  palpitations 
de  cœur ,  &  la  toux  il  tombent  en 
défaillance.  Les  ulcérés  font  quel¬ 
quefois  tantdedefordre,  que  les  ma¬ 
lades  ont  les  joues  toutes  mangées  > 
&  qu’on  leur  voit  les  dents.  Ils  ont 
des  envies  de  vomir ,  des  cours  de 
ventre  ,  des  tranchées  ;  leurs  intef- 
tins  fe  gonflent,  ils  ont  des  puftules 
rouges  &  livides  fur  le  ventre  &  aux 
parties  naturelles,  qui  font  quelque- 
rois  des  ulcérés  j  tout  le  corps  fe  def- 
feiche,  &c. 

Dans  le  commencement  cette  ma¬ 
ladie  eft  aifée  à  guérir  ;  mais  lors 
qu’elle  eft  ancienne  &  qu’elle  atta¬ 
que  les  vifeeres  ,  elle  devient  incu¬ 
rable 
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tàfcle ,  aiiffi-  bien  que  lorfque  c’cft 
une  maladie  du  pays ,  ou  que  les  ma¬ 
lades  font  vieux.  -  ' 

Pour  la  guérir' il  fadt  commencer 
par  un  bon  regime'de  vivre;  &  pour 
adoucir  le  fahg  ,  on 'prejndra  des 
boiiillons  de  volailles,  on  mangera 
des  poulets  &  des  œufs'. frais  ;  on 
mettra  dans  les' boiiilious  des  plan¬ 
tes  anti...- fcotbuti'qties  ,  comme  font 
Ificre  ffbri,  tes  épinards,  les  racines  de 
perfil,  les  afperges-,  Tache ,  la  fcor- 
fonere,  le  cochlearia.  On  ne  mange¬ 
rai  rien  '  qui-ne  foie  de  haut  gouft  ni 
acide;6n  boira  de  bon  vin  rouge  fans 
artifice  ;  on  prendra  u'n  exercice  &c 
un  repos  modère  ,  on  fe  tiendra  Tef- 
prir  gay  &  exempt  de  toute  paffion 
violente. 

Lés  remèdes  qui  fuivent ,  pris 
intérieurement ,  font  fort  bons  pour 
lé  fcôrbut.  La  teihiure'de  caillons 
depuis  loi  grains-  jufqu’à  30.  Tanti- 
mpine  diaphoretique  depuis  6.  grains 
jùfqu’à  30.  le-fublimé  doux  depuis  6^ 
grains  jufqu’à  30.  le  mars  d  aphbre- 
-îique  depuis  lo-.'  grains  jufqu’à  z®. 
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lefaflFran  de  Mars  apéritif  depuis  icCi 
grains  jufqu’à  deux  fcrupules  ;  le  co¬ 
rail  préparé  depuis  lo.  grains  jufqu’à 
une  dragme ,  l’efprit  volatile  de  fel 
armoniac  depuis  6.  goûtes  jufqu’à 
20.  l’eau  de  cteflTon  depuis  15.  goû¬ 
tes  jufqu’à  une  dragnie  ;  refjjrit  de 
cocleatia  depuis  10.  goûtes  jufqu’à 
une  dragme  ;  la  teinture  d’antimoi¬ 
ne  depuis  4.  goûtes  jufqu’à  20.  le  fel 
volatile  huileux  armoniac  depuis  4. 
grains  .jufqu’à  jj,  l’efprit  de  gayac 
depuis  demie  dragme  jufqu’à  une 
dragme  &  demie  \  Je  tartre  vitriolé 
depuis  10.  grains  jufqu’à  30.  les  fcis 
volatiles  de  tartre ,  dlurine  de  vi¬ 
père,  de  corne  de  cerf  depuis  fix 
grains  jufqu’à  15.de  chacune;  l’ef- 
prit  de  gomme  armoniac  depuis  S. 
gouttes  jufqu’i  16.  le  précipité  de 
Mercure  de  couleur  de  rofe  pâle  de¬ 
puis  4,  . jufqu’à  to.  grains.;  la  pana¬ 
cée  mercuriale  depuis  d.  .grains  jaC- 
qu’à  deux  fcrupules.  Nous  donne- 
rons  la  maniéré  delà  faire  dans  nô¬ 
tre  Traité  des  maladies  venerienner^. 
iOn  fera  prendre  at}  tnalades  des  la- 
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•..ÿsmens  émolliens  &  détctfifs  en(è 
couchant.  On  fe  tiendra  toûjours  le 
ventre  libre  avec  des  tifannes  ;  en- 
fuite  on  prendra  des  fudorifiques 
doux  qui  feront  faits  des  déccébipns 
defumeterre,  de  chicorée  fiuvage  , 
de  piflenlit  ,  de  fcolopandre  ,  de 
fcabieufe  ,  de  petit  fedum  ,  decame- 
dris ,  de  bouroche  ,  de  la  racine  de 
fcorfonere  ,  de  polipode  ,  de  perfil, 
de  fenoüil,  des  fleurs  de  .genet  .  de 
fureau  ,  de  fouci.  En  voici  de  plus 
forts  pour  les  temperamens  froids. 

■Tes  décodions  de  cochlearia,  de  le- 
pidium  ,  de  perficaria  ,  de  la  petite 
chelidoine,  del’abfynthe,  de  petit  fe¬ 
dum,  de  trifolium  febrinum,  d  angé¬ 
lique,  de-grains  de  genièvre  ,  &c. 

Les  décodions  pour  laver  la  bou¬ 
che  fe  feront  avec  la  faoge,  le  ro¬ 
marin,  l’hyfope,  les  feiiilles  de  chef- 
iie,  de  cochlearia,  le  crefTon,  la  nico- 
tiane,  la  racine  de  biftorte,  l’arifto- 
loche,  la  tormentille,  l’iris,  les  ba- 
lauftes ,  les  rofes  rouges ,  &c. 

Pour  rafetmir  les  gencives  on  fait 
■des  -gargarifpaes  avec  les  plantes  an- 
M  ij 
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tifcorbutiques  ^  comme  refprit  dé 
cochlearia,deux  ,dragmes,  un  fcrupu- 
le  d’efpritde  vitriol ,  unfcrupulede 
fel  commun,  quatre  onces  d’eauro- 
fe  &  d’eau  de  plantin. 

Si  les  gencives  font  pourries  ,  on 
les  fiotera  avec  du  miel  rofat  &  avec 
quelques  gouttes  d’efprit  de  fel. 

Pour  appaifer  les  douleurs  des 
membres  on  fera  prendre  les  bains 
Sc  des  fomentations  ;  la  décodlion 
de  fafîafras  prife  intérieurement  a- 
vec  quelques  grains  de  laudanum-, 
calme  les  douleurs. 

Pour  appaifer  les  tranchées  ,  on 
donnera  des  lavemens  avec  du  petit 
lait ,  du  lucre  ,  des  jaunes  d’ceufs,du 
fyrop  de  pavot,  &des  huiles  de  vers 
de  terre ,  de  cochlearia,  de  camomi- 
le,  &c. 

Contre  l’hydropifie  on  prendra 
l’elTence  de  trifolium  fibrinum  8c 
d’enula  ,  depuis  24.  gouttes  jufqu’a 
30.  8c  on  continuera. 

Le  lait  pris  intérieurement  empê¬ 
che  le  vomilTement.  ' 

Le  boiiilloh  d’écrevilîe  adoucit  le 
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Le  flux  de  ventre  s’arrefte  avec  l’ef- 
fence  d’abfynthe  &  l’efptit  de  maftic. 

La  fièvre  s’arrefte  avec  les  fébrifu¬ 
ges  &  les  antifcorbutiques. 

Les  taches  Ce  fomentent  avec  les 
décbèfions  d’herbes  aromatiques  8c 
antifcorbutiques ,  &  avec  du  nitre. 

Pour  les  ulcérés  des  jambes  on  pul- 
verifera  du  fucre  de  Saturne  ,  du  fa- 
fran  de  Mars ,  de  la  myrrhe^  du  raer- 
.  cure  doux  parties  égales ,  dont  on 
chargera  les  plumaceaux  pour  les 
mettre  fur  les  ulcérés. 

Vo'ci  un  bon  remede  pour  adoucir 
les  acides  des  humeurs.  Prenez  une 
demie  once  d’efprit  de  cochlearia  , 
deux  dragmes  d’êfprit  armoniac  tar- 
tarifé ,  uné  dragme  de  teinture  de 
vers  de  May.  On  prend  trois  fois  le 
jour  15.  ou  20.  gouttes  de  cette  li¬ 
queur  dans  une  décoftion  des  fom- 
mitez  de  fapin. 

Contre  les  tubercules  prenez  deuK 
poignées  de  fleurs  de  camomile  &  de 
fureau,  trois  dragmes  de  racine  de 
briore,  une  poignée  demie  de  pain; 
&  mettez  boüillir  le  tout  avec  du 
M  iij 
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lait,  &  en  faites  des  cataplafHnesr 

Pour  appaifer  les  douleurs  de  tête;' 
on  prendra  15.  ou  30.  gouttes  de' 
teinture  de  fuccin  dins  les  efprits; 
ou  dans  les  eanr-antifcorbutiques. 

On  facilite  la  refpiration  en  pte*- 
nant  2.  dragnies  d’eau  antifcorbutii 
que,  2.  dragnaes  d’effence  d’enula- 
campana  ,  avec  une  demie  dragtne 
d’efptjt  de  gornme  ammoniac,  on 
en  prendra  trois  ou  quatre  cuille¬ 
rées  plufieurs  fois  le  jour. 

Pour  empefcher  la  pourrirure  des 
gencives  ,  vous  prendrez  une  drag- 
me  de  ceinture  de  gomme  lacque;. 
3.  dragmes  d’efptit  de  cochlcaria ,  a- 
veci5.ou  20.  gouttes  d’huile  de  tar-- 
tre  faite  par  défaillance  ,  &  en  frot* 
lez  les  gencives  plufieurs  fois  le  jour»'- 
L’eau  de  vie  camphrée  ou  l’efprit  de¬ 
vin  eft  un  très -bon  remede.  Toutes' 
les  lotions  faites  avec  les  eaux  oü'- 
décodions  des  plantes  antifcorbuti- 
ques  y  font  fort  bonnes.' 

Pour  la  maigreur  on  prendra  le  lait' 
de  chevre  avec  l’efprit  de  coehleariaa- 
5c  les  autres  eaux  tirées  des  plaotes,- 
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anfifcorbutiques.  Les  apofemes  d’en¬ 
dive  ,  de  chicorée  ,  d’ofeille,  de  Be- 
cabunga  ,  &  l’eau  de  limaces  y  font 
fort  bons. 

L’on  feferc  de  l’onguent  ftirax  dans 
PHôcel-Dieu  ,  qu’on  mec  fur  les  ta¬ 
ches  &  duretcz  qui  viennent  aux 
jambes. 

TRAITE* 

DES  PLAYES,  DES  ULCERES,^ 
&  des  Sutures. 


CHAPITRE.!. 

Des  Sumves. 

LEs  futures  ne  fe  font  qu’auf^ 
playes  recentes  &  encore  fan- 
glantes ,  lorfque  le  bandage  n«  le-S 
peut  réunir  J  comme  font  les  tranf- 
verfales  ;  qu’il  n’y  a  point  de  con- 
tufion  ,  de  perte  de  fubfunfé,  nyde 
grandes  hémorragies  ;  qu’elles  ne 
|o.ht  point  faites  par  la  morfure  des 
M  iiij 
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beftes  venimeufes  j  qu’il  n’y  a  point" 
de  grandes  inflammations ,  &  que 
Jes  os  ne  font  point  découvers  ;  par¬ 
ce  qu’ordinairement  il  faut  les  faire 
exfolier  :  on  n’en  fait  point  auffi  à- 
la  poitrine ,  à  caufe  de  fon  mouve¬ 
ment. 

Les  inftrumens  pour  faire  les  futu¬ 
res  font  les  aiguilles  droites  &  cour¬ 
bes  ,  le  fil  ciré,  &  les  doigts. 

La  future  entrecoupée  pour  les 
playes  tranfverfalles ,  l’éiitortillée 
pour  le  bec  de  lièvre  ,  la  feche  pour 
les  playes  fupetficielles  ,  &  celle  du 
pelletier  pour  coudre  les  inteftins& 
les  bourfes ,  font  les  futures  utiles. 

La  future  entrecoupée  eft  celle  qui . 
■fe  fait  à  points  feparez.  Après  avoir 
ofté  tous  les  corps  étrangers  de  la 
playe  ,  un  ferviteur  en  approchera 
les  bords,  on  pafiTera  l’aiguille  gar¬ 
nie  d’un  fil  ciré  dans  le  milieu  de  la 
playe  du  dehors  en  dedans ,  on  fe¬ 
ra  des  points  à  proportion  de  fa  lon¬ 
gueur  ;  il  faut  percer  aflez  avant  le 
bord  de  là  playe, & pénétrer  jufqu’aut 
fond ,  parce  qu’il  refteroit  du  fang: 
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dans  refpace ,  qui  en  enipefchetoic 
la  réunion. 

Si  la  playe  a  des  angles  ,  on  coga- 
mencera  à  coudre  par  les  angles. 
Avant  que  de  faire  le  nœud,  l’on  ap¬ 
prochera  les  lèvres  de  la  playe  bien 
juftes  l’une  auprès  de  l’autre.  Il  faut 
commencer  les  nœuds  par  celuy  du 
milieuj  on  en  fait  d’abord  un  îîmpîe 
du  codé  oppofc  à  l’écoulement  de  la 
matière;  on  met,  fi  l’on  veut,  fur  ce 
nœud  une  petite  comprefTe  de  linge 
ciré,  far  laquelle  qn  fait  un  nœud 
coulant,  afin  qu’on  le  puifle  d<4üoüer, 
s’il  arrivoit  des  accidens.  Si  l’on  mec 
un  emplâtre  fur  la  playe  après  la  fu¬ 
ture  ,  il  faut  mettre  une  petite  com- 
prefle  fur  les  nœuds  ,  afin  qu’ils  ne 
s’attache  pas  à  l’emplâtre.  S’il  ar¬ 
rive  une  inflammation  à  la  playe,  on 
lâtherales  nœuds  ,  quand  les  acci¬ 
dens  font  paflez'  on  les  ferre.  Mais 
fi  l’inflammation  continue  ,  il  faut 
couper  les  fils  en  paflant  une  fonde 
par  deflous.  Quand  la  playe  eft  réu¬ 
nie  ,  on  coupe  les  fils  en  paflant  aufli 
une  fonde  par  deflous.  Pour  les  tirer, 
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on  appuie  le  doigt  proche  le  nœud',, 
de  peur  de  rouvrir  la  playe. 

Pour  faire  la  future  entortillée  au 
bec  de  lièvre,  on  pafle  une  petite  ai¬ 
guille  droite  dans  les  bords  de  la 
playe, &  on  entortille  le  fil  à  l’entour 
di  l’aiguille  en  le  croifant  par  deflus 
à  chaque  tour. 

Pour  faire  la  future  féche  aux  playes  ' 
fort  fuperficiclles ,  on  prend  un  mor¬ 
ceau  de  toile  neuve,  à  laquelle  oa 
fait  des  digitations  ou  plufieurs  an¬ 
gles  J  la  linere  doit  eftre  du  coftedes 
angles  ou  digitations,  &  on  attache 
un  cordonnet  à  chaque  angle.  On 
trempe  cette  toille  dans  la  colle  for¬ 
te,  &  on  l’applique  à  un  travers  de 
doigt  des  bords  de  la  playe  :  il  faut 
mettre  un  morceau  de  cette  toille  de 
chaque  codé  de  la  playe  ;  on  noue  : 
les  cordonnets  enfemble  pour  rap-< 
procher  lèvres  de  la  playe. 

Pour  faire  la  future  du  pelletier, on 
approche  les  lèvres  de  la  playe  qu’on 
tient  entre  les  deux  doigts  ,  on  pafle 
l’aiguille  au  deffous  des  lèvres ,  6C 
on  coud  par  deflus  tout  au  long, 
comme  font  les  Pelletiers. 
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Des -plajes  en  general, 

QV'eft.  ce  que  la  flaye  ? 

La  playe  eft  une  rupture  ré¬ 
cente,  violente  &  fanglante  de  l’u- 
nion  naturelle  des  parties  molles, 
faite  par  un  infttument  poignant, 
coupant,  ou  froilTanr. 

Que  doit-on  obferve-'-  avant  toutes  cho- 
fes  dans  le  traitement  des  play  es  ? 

Il  faut  en  rernarquer  les  difFeren-' 
ces  auffi-bien  que  les  inftrumens  qui 
les  ont  faites  ,  afin  d’en  tirer  des 
confequenees  pour  l’application  des 
remedes. 

D’oit  fe  tirent  les  différences  des  playesj 
&  quelles  font -elles? 

Elles  fe  tirent  ou  de  leur  figure,' 
ou  de  leur  fituation  :  eu  égard  à  la  fi¬ 
gure  ,  elles  s’appellent  longues,  lar¬ 
ges,  triangulaires,  grandes, petites, 
iuperficielles ,  prO'fondes  :  eu  égard  à 
la  fituation,  elles  font  appellées  fim- 
ples,  compliquées  ,  dangereufes  ,  ou 
wpttelles. 

M  yj 
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Qgefi  Cl  ^ue^ta  playe  Jtm^le  ,euplaye 

compUijHée  J  ■  ■  > 

La  playe  firopJe  eft  celle  qui  ouvre 
fimplement  les  chairs ,  &  qui  n’a  au¬ 
cun  accident;  la  playe  compliquée 
au  contraire  eft  celle  qui  fe  trouve 
accompagnée  '  d’accidens  comme 
d’hemotrhagie,  de  fraébiire  d’os ,  de 
difl'ocati'on d’eftrbpiement ,  &  au¬ 
tres  femblables. 

Qiie fl. ce  que  la  playe  davgereufl  & 
mortelle  ? 

La  playe  dangereufe  eft  celle  qui  éft 
.compliquée  ,  dont  les  accidens  font 
fâcheux ,  comme  quand  il  y  a  une  ar¬ 
tère  ouverte  ou  piquée,  un,  nerf  ou  un 
tendon  coupé  ,  qu’elle  eft  proche 
d’un  article  ,  &  qu’elle  fe  trouve  a- 
vec  une  diflocation  ou  fraéfure,  La 
playe  mortelle  eft  celle  qui  doit  être 
fuivie  de  la  mort  inévitablement, 
comme  eft  celle  ficuée  profondément 
dans  une  partie  principale  &  necef- 
faire  à  la  vie. 

Quelles  font  les  parties  dans  lefquelles 
le  s  play  es  font  mortelles  "i , 

Ce  font  le  cerveau ,  le  eœuf ,  le 
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pou.'non,  l’oBibphage  le  diaphrag¬ 
me  ;  lcfoye,  l'eftomach  j  la  race,  les 
pef.ts  boyaux  ,  la  veflTie  ,  la  matrice 
&  generalement  tous  les  grands  vaif- 
feaux. 

Ew  ^my  conjîfle  lagHtrïfon  des  J 

A  aider  la  nature  à  faire ,pro,mpî e- 
ment  la  réunion  des  parties  qui  ons 
efté  divifées ,  après  en  avoir  ofté  ou 
appaifé  tout  ce  qui  peut  y  faire  obf- 
tacle. 

Quelles  font  Us  chofes  cjulfont  obflacle  k 
Ut  prompte  réunion  des  parties  ; 

Ce  font  les  corps  etrangers  qui  s’y 
rencontrent ,  comme  des  baies ,  de 
la  bourre  ,  du  bois ,  de  la  pierre  j 
quelquefois  ce  font  les  accidens  qui 
les  accompagnent  ,  comme  l’émo'r- 
rhagie l’inflammation  ,  l’efthiome- 
ne,  ou  la  mortification  ,  l’hyperfar- 
cofe,  ou  l’excroiflance  de  chair,  la 
diflocation  ,  la  fraétare  d’un  os ,  un,e 
efquille ,  &  quelquefois  un  air  con¬ 
traire. 

R’  E  M  E  D  E  s. 

Que  h  font  les  Remedes  pour  arrefte? 
Hémorrhagie  dans  me  playe  î 
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Le  remede  commun  c’eft  une  efpe-i 
ce  de  cataplafme  qu’on  fait  avec  des 
poudres  d’aloë ,  de  fang  de  dragon  , 
de  bol  d’Afmemé  &  des  blancs 
d’œufs,  qu’on  mêle  enfemble &' qu’¬ 
on  met  Ifur  la  playe  j  mais  en  voici 
nn  excellent. 

Prenez  dènx  onces  de  vinaigre 
une  dragme  de  colcothar,  deux  drag- 
mes  de  fkfran  de  Mars  aftringeant , 
battez  le  tout  enfemble ,  trempez-y 
dé  la  moufle  de  chefne  on'  dit  char- 
py,  puîsjettez  deflus  la  poudre  de 
champignon  ou  de  vefle  de  loup  ^ 
appliquez  ce  remede,  Si  vous  arrê¬ 
terez,  l’hemorrhagie  ,  obfervant  de 
bien  bander  la  partie  ,  fans  quoy  les 
aftringeans  ne  foiit  pas  bien  leur 

On  fe  fert  aülîr  de  toile  d’araignée, 
de  la  farine  folle  des  moulins ,  &  de 
la  poudre  de  chefne  vermoulu  ;  ou 
bien  ©n  prend  de  la  fuie  de  four  , 
qu’on  mêle  avec  le  fuc  de  la  fiente 
d’afne  ou  de  boeuf  ,  &  on  y  ajoute 
fîm'plement  un  blanc  d’œuf. 

Il  y  a  le  cautère  aduel  &  potent 
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îél ,  ’on  les  ligaturés  feules  qui  font 
immanquables.  - 

Le  cautère  aduel  n’eftpas  teâjours 
feur ,  parce  que  l’efeare  fairepar  le 
feu  venant  à  fe  détacher ,  l’cmorrha- 
gie  recommence  comme  aupara¬ 
vant  ;  au  lieu  que  le  cautère  poten¬ 
tiel  a  prefque  toujours  un  fuceés 
heureux  comme  eft  celuy  cy.’ 

Prenez  environ  une  partie  égale  de 
vitriol  &  de  poudre  de  champignoni 
appliquez-les  fur  un  peu  de  charpi  i 
lendroit  d’où  vient  le  fang  ,  &  vous 
verrez  à  l’inftant  le  fang  des  vaif- 
féaux  arrefté  ;  mais  il  faut  prendre 
garde  de  toucher  le  nerf  ou  tendon  ^ 
parce  que  le  vitriol  eft  capable  d’ex¬ 
citer  des  convülfîons. 

Comment  ofle-t~en  Cinflammatien  &; 
l’efliomene  d  une  playe  ? 

Si  l’inflammation  vient  delapre- 
fence  d'un  corps  étrange  ,  il  fautrô- 
ter' au  plûtoft  avec  des  pincettes.  Si 
elle  vient  de  la  quantité  du  pus,,  il 
faur  luy  donner  ilfuc. 

Stl’inflammation  fe  fait  à  caufe  des 
grandes  douleurs,  il  faut  les  calmet 
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avec  des  cataplafmes  &  les  ljnimeils‘^ 
anodins,  tels  que  font  ceux  qui  ont 
efléptopofez  daijs  la  cure  du  phleg¬ 
mon  ;‘oa  bien  on  ballinera  la  par¬ 
tie  avec  i’elprit  de  vin  camphré  mê- 
lé  avec  autant  d’eau  ;  le  fucre  de 
Saturne  dans  l’eau  de  chaux  fait  le 
mêmeeffèt  ;  l’eau  des  écrevifles  feu¬ 
les  fait  des  merveilles. 

Contre  l’eftiomene  ou  la  mortifi¬ 
cation  J  on  fe  fert  du  vin  bouilli  avec 
l’abfinthe,  le  millepertuis,  le  romarin 
&  l’aloë  ;  ou  bien  on  prend  la  tein¬ 
ture  d’aloë  &  de  myrrhe  ,  ou  le  feul 
efprit  de  vin  nourri  de  camphre  &  de 
fafran. 

Que  doit-  on  faire  à  la  convuljton  ^ni 
furvient  à  me  piaye  à  caufe  dun  nerf  ou 
d'un  tendon  blejfé. 

Si  la  convuliion  eft  faite  par  la  pre- 
fence  d’un  corps  étranger  qui  les 
froilTe  ,  il  faut  l’ôter. 

Si  la  convulfion  vient  de  la  bleiTu- 
re  du  nerf, il  faut  verferdans  laplaye 
quelques  goûtes  d’huile  de  lavande 
diftilée,  dont  on  fait  ici  un  cas  par¬ 
ticulier  :  cette  huile  fe  prend  même 
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pàr  dedans  par  une  liqueur  appro- 
priée,  telle  que  peut-eftre  la  décoc¬ 
tion  d’abfinthe,  &  des  fonamitez  de¬ 
là  petite  centaurée. 

Le  baume  du  Pérou  s’employe  de 
la  même  façon,  c’eft  un  excellent 
rémede. 

Il  y  a  encore  des  huiles  de  vers ,  de 
limaçons  ,  de  millepertuis  ,  ôc  de' 
therebentine  qui  s’appliquent  heu- 
reufemenc. 

Si  la  convulfion  vient  de  la  mor».’ 
füre  de  quelque  befte  venimeufe ,  il 
fout  au  p'ûcoft  appliquer  des  ven- 
toufes  ou  des  fang-fuës,  &  mettre 
dans  la  playe  de  la  theriaque  avec  de 
l'efprit  de  vin  ou  le  feu  mefme ,  laif~- 
fant  au  Médecin  la  conduite  des  au- 
très  remedes  vulnéraires  à  prendre 
intérieurement. 

Qtt  efl-ce  on  fait  pour  tirer  les  corps 

étrangers  hors  d’une  playe  f 

Lorfqu’on  ne  peut  les  ôter  avec  les 
doigts  ou  lès  pincettes ,  on  fait  re- 

firendre  au  malade  la  fituation  dans 
aqiielle  il  eftoit  lors  de  la  blefTure 
pour  avoir  plus  de  jour  à  les  trouver  ^ 


ou  bien  on  fe  feri  d’emplâtres  qai 
ont  la  vertu  de  les  attirer  au  dehors  ^ 
telle  que  celle-cy. 

Prenez  une  once  de  theriaqu'*,  une 
demie  dragme  de  gomme  ammoniac, 
une  dragme  de  bdelliüm  ,  deux 
dragmes  de  graifles  de  fanglier,  un 
demi  quarteron  de  cire  dont  vous  fe- 
rez  un  emplaftre. 

On  dit  que  la  graüFe  de  Hevre  tou¬ 
te  feule  fait  le  même  efFet  ,&  pafle 
pour  un  fecret  chez  les  Chirurgiens  j- 
on  la  mêle  ft  on  veut  avec  l’onguent , 
de  betoine. 

Les  baies  de  plomb  peuvent  quel¬ 
quefois  reftet  toute  la  vie  fans  faire 
de  mal. 

Que  fait- on  pouf  emporter  les  exerolf. 
fartees  ? 

On  fe  fert  de  la  poudre  d’alun  ,  de 
l’ægyptiac,  ou  de  là  pierre  infernale. 

Après  avoir  éloigné  . tout  ce  (^uifah  ob- 
jlacle  a  la  réunion  des  lèvres  de  la  playe , 
t^ue  faut-il  faire  pour  y  parvenir  ? 

La  réunion  dans  les  playes  eft  pro¬ 
prement  l’ouvrage  de  la  nature  ;  mais 
pn  peut  la  procurer  en  y.  mettant  vyi 
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fFea  de  biume  du  Pérou  ,*  &  rapro- 
cbant  avec  les  doigts  les  lèvres  de  la 
playe  ,  qu’il  faut  maintenir  ferrées 
par  un  bandage,  par  un  emplaftre  glu- 
dncux,  ou  bien  par  une  couture  fei- 
che  ,  pourvu  que  la  playe  ne  foie  que 
fuperficielle  ,  empêchant  l’air  d’y 
enrrer.  Au  défaut  du  baume  du  Pé¬ 
rou,  on  en  fait  un  excellent  avec  lés 
fleurs  cy-aprés  décrites. 

Prenez  des  fleurs  dejufquiame,  de 
millepertuis  &  de  confoulde  j  faites 
les  digerer  au  foleil  durant  un  efté 
dans  l’buile  de  chenevi  ;  plus  cette 
huile  eft  vielle ,  meilleure  elle  eft,  en 
Fexpofant  tous  les  eftez  au  foleil*,  & 
tenant  le  vaifleau bien  fermé,  jll  y-a 
encore  le  baume  des  baumes ,  qui  eft 
le  baume  famech  de  Paracelfe. 

Et  pour  ne  pas  expofer  les  playes  à 
l’air ,  il  eft  bon  de  les  ouvrir  par  def- 
fus  l’appareil ,  ,  de  quelque  emplaftre 
qui  s’appelle  ordinairement  l’empla- 
ftre  du  Chirurgien  ,  tel  qu’eft  celuy-, 
ey  qui  refout,  qui  fortifie,  qui  ap- 
paife  la  douleur  &  l’inflammation. 

Prenez  du  mucilage  des  rscines  df 
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grande  eonfoulde  &  de  fenugreCjUne' 
demie  livre  de  cerufe  ,  deuxdragmes 
d’opiam  crud  ,  une  dragnae  de  cam¬ 
phre,  autant  de  fafran,  deux  dragmes 
de  fandarac  ,  une  dragme  d’huile  de 
laurier,  une  demie  livre  de  refine, au¬ 
tant  de  therebentîne  &  de  cire  ;  fai¬ 
tes  cuire  toutes  ces  chofes  dans  une 
fùffifante  quantité  d’huile  de  lin,  puis- 
faites  un  emplaftre  félon  l’art. 

Dans  les  grandes  playes  il  eftbon 
de  mettre  pardelTus  l’appareil  un  ca- 
taplafme  comme  celuy-cy. 

Prenez  des  feiiilles  &  des  fleur  de 
camomille  &  de  melilot ,  des  fommi- 
tez  d’abfinthe,  des  mauves,  desgui^ 
mauves,  des  femences  de  lin  Sc  de  cu¬ 
min  en  poudre  ;  faites  bouillir  le  tout' 
enfemble  dans  du  vin,ajoûtez-y  de  la’ 
farine  d’orge  pour  y  donner  une  juf- 
te  confiftence.  S’il  y  avoir  lieu  d’a- 
preheqder  la  gangrené,  il  faudroit  y 
mêler  le  fafran ,  la  myrrhe  6e  l’aloc 
avec  l’efprit  de  vin. 

Efl.il  necejfaire  en.toutes  les  playis  de. 
mettre  des  tentes ,  dé  fefervir  de  digeflif 
&  de  flif  uratifl 
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■Non  J  il  fuffic  de  faire  la  réunion 
fimplement  avee  les  baumes  dans  les 
petites  playes ,  parce  qu’il  ne  s’ÿ  doit 
pas  faire  de  fupuration  ;  mais  il  faut 
employer  les  digeftifs  &  les  fupuratifs 
feulement  d'ans  les  grandes  playes  , 
&dans  les  playes  qui  font  avec  con- 
tufîon ,  évitant  la  mauvaife  métho¬ 
de  des  Chirurgiens  de  campagne, 
qui  garniflènt  trop  les  playes  de  ten¬ 
tes  &  debourdonnets,  mais  on  doit 
fe  contenter  de  iîmples  plumaceaux 
ou  de  bourdonnets  plats,  lefquels 
on  abreuvera  du  digeftif  ordinaire, 
compofé  de  therebentine  &  jaunes 
d’oeufs ,  avec  un  peu  d’eau  de  vie  , 
ou  bien  de  la  teinture  de  myrrhe  ôc 
d’aloë. 

On  aidera  auflt  la  fupuration  ,  en 
mondifiant  6c  en  vivifiant  la  playe,  û 
on  y  met  des  plumâceaux  ttempeZ; 
dans  la.compofition  fuiyante. 

Prenez  demie  once  d’alôc  &  de 
myrrhe  en  poudre ,  deux  dragmes  de 
fel  de  Saturne  ,  vingt  grains  de  fel 
ammoniac  ,  autant  de  doux  de  giro- 
fle  battus ,  une  dragmc  d’eau  de  la 
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Reine  de  Hongrie ,  &  demie  once  ië 
Isafilicon  ,  mêlez  le-tout. 

Enfin  tout  le  fecret  confifte  à  bien 
nettoyer  les  plâyes ,  foit  avec  du  lin¬ 
ge,  foit  avec  des  injedtions  de  tein- 
,  turcs  de  myrr-he  &  d’aloc,  foit  avec 
de  fimples  decoétions  d’abfinthe  ,  de 
fcordium,  de  bugle*,  de  fanicle  ,  de 
marrube ,  dans  le-vin  blanc,  &  de 
faire  ufer  intérieurement  de  décoc¬ 
tions  vulnéraires ,  de  poudre  d’yeux 
d’ccrevilTes  ,  &  de  -fucre  de  faturne, 
pour  abforber  l’acide  qui  fait  un  ob- 
ftacle  très,  gf and  à  la  prompte  gué¬ 
ri  Ton  des  pjayes, 

'Quelles  font  les  plantes  vultieratres  dent 
la  decoEiien  fe  prend  intérieurement. 

Ce  font  l’achymilla  ou  pied  de  lion, 
le  laerre  terreftre,  la  véronique,  l’hy- 

Eericon  ,  l’abfinthe ,  la  centaurée ,  le 
ugle,le  fanicle,  leoerfeüil,  &  autres. 

.  On  donne  encore  le  boüillon  d’écre- 
vifles  qui  eft  excellent,  &  qui  tient 
lieu  de  potion  vulnéraire. 

Les  futures  fpnt  quelquefois  d’un 
grand  fecours  pour  la  réunion  des 
playes,  quand  le  bandage  njc  les  peut 
îéünir.  . 


CHAPITRE  III. 

Des  playes  particulières  de  la  tête. 

QXJe  doit -on  confîderer  d' abord  dani 
une  playe  de  tefle  ? 

Deux  chofes,  la  blellùre ,  &  l’inf- 
trument.qui  l’a  faite.  Parlaconfide- 
ration  de. la  bleirure  on  connoift  Ci. 
ellceftTupetficiellp  ou  profonde  ;  & 
par  la  confideration  de  l’inftrument 
on  eft  porté  à  faire  un  jugement  plus 
jufte  de  la  même  blelTurc. 

Qj£ejl-ce  cjuen  appelle  playe  fuperfi^ 
Selle  d  la  te  fie  ,  &  playe  profonde  ? 

On  appelle  playe  fupcrficielle  à  la 
fêté,  celle  qui  eft  à  la  peau  leuk- 
nicnc.,5  &  on  appelle  playe  profonde 
celle  qui  va  jufqu’au  pericrane ,  au 
ctane ,  ou  ,à  la  fubftanoe  du  cerveau. 

Q^’y  a-tM  à  faire  k  me  playe  fuperfi- 
eielle  3 

Onia  guérit  avec  un  peu  d’eau  de 
la  Reine  de  Hongrie ,  ou  bien  avec 
,iyi  peu  de  baunie,  mectaut  parçief» 
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fus  |.’emplafl:re  de  betoine  ,  ou  l’etB" 
plaftre  du  Chirurgien  :  fi  la  playc  ou 
ladéchireure  eft grande  ,  il  faut  faire 
une  couture. 

Q_Hy  a.t-ilafairé  à  me-playe profonde  ; 

Si  elle,  eft  au  pericrane,  il  faut  te- 
iîiir  la  playe  ouverte,  &  attendre  la 
firpu  ration. 

Si  elle  va  jufqu’au  crâne  ,  il  faut 
,'Èxaminer  s'il  y  a  contufion  feule¬ 
ment,  ou  fracture  ;  dans  la  contufion 
il  faut  attendre  la  fupuration  &  la 
chute  de  l'efquille,  &  tenir  la  playe 
ouverte  ;  dans  la  fradfure  on  doit  exa¬ 
miner  fi  elle  êft  de  la  première  table 
feulement ,  ou  fi  elle  eft  des  deux  ; 
on  connoit  qu’elle  n'eft  qu'à  la  pre¬ 
mière  par  la  rugine  de  l’encre  des 
Imprimeurs ,  &  parce  que  le  bleffé 
n’a  point  d’accidens  ;  on  connoit 
qu’elle  eft  aux  deux  tables,  lorfque 
Içs  fignes  parolfient ,  &  qu’on  eft  af- 
-füré  de  la  fradure  par  l’incifion  cru¬ 
ciale  des  chairs,  &  la  découverte  de 
la  fiflure. 

^Hels  font  les  flgnes  delaftaBure  des 
deux  tables  du  crme ,  &  de  l'épanehe- 
,  mm 
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fnent  du  fang  fur  les  membranes  du  ccr^ 
■veau  ? 

Ce  font  la  perte  du  jugement  au 
moment  de  la  bleffure  ■  l’hæmoriha- 
gie  par  le  nez,  la  bouche  ou  les  oreil¬ 
les  ;  l'airouphlement  &  la  pefanteur 
de  tefte  ,  &  fur  tout  le  vomilTément 
bilieux  ;  d’oû  on  conclud  laneceffité 
d’en  venir  au  trépan, 

Quelle  confecjuence  ^eut-on  tirer  de  la 
Æonmiff'mce  de  t infirument  qui  a  fait  la 
Mejfure? 

C’eft  que  cet  inftrument  eft  ou 
trenchant,  ou  poignant ,  ou  eontun- 
dant  ;  s’il  eft  trenchant ,  la  playe  eft 
plus;ftiperficielle .  &  n’eft  point  fti- 
jette  à  une  grande  fupuration  ;  s’il  eft 
poignant,  la  playe  eft  plus  profonde  , 
mais  elle  eft  de  petite  confequence  ; 
s’il  eft  contondant  ,  la  playe  eft  ac¬ 
compagnée  de  meurtriflure,  &  eaufe 
une  grande  fupuration, outre  rébran¬ 
lement  &  la  commotion  qui  en  font 
infeparables  ,  &  qui  amènent  fou- 
vent  de  fort  grands  accidens. 

On  tire  encore  des  induétions  de  la 
perfonne  qui  a  blcfle  :  car  un  homme 
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•tobufte  appuyé  mieux  fon  coup  qu’l¬ 
ui!  foible  ;  la  colete  même  faitenco- 
îe  une  augmentation  de  violence  , 
■toutes  ce^  chofes  ne  font  pas  à  mé- 
■prifer,  &  donnent  lieu  à  d’utiles 
.conjeétures.' 

a-t-il  de  farttcal’er  a  ff  avoir 
Aans  lejraitement  des  playes  du  vifage  ? 

C’eft  qu’il  doiteftre  plus  mignard 
qu’ailleurs  ,  les  incifions  y  devant 
-cftre  épargnées  ,  auffi-bien  que  les 
rcmedes  qui  doivent  eftre  exempts 
de  procurer  des  odeurs  fachenfes  ;  ôc 
c’eft  ici  principalement  qu’on  doit 
employer  les  baumes  ,  &  qu’on  doit 
-éloigner  la  fùpuration  pour  empê¬ 
cher  les  cicatrices  de  les  difFotmitez. 


CHAPITRE  IV. 

Des  playes  particulières  de  la  poitrine ^ 

V'y  a  t-ll  à  ohferverdam  les  playes 
de  la  poitrine  ? 

Deux  chofes ,  fçavoir  iî  elles  pé¬ 
nétrent  dans  la  capacité  ,  ou  non  j 
.«;ela  fe  recoxmoift  par  la  fonde  ,  ^ 
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^ar  une  bougie  allumée  &  appliquée 
àl’encrée  delà  blefliire ,  en  faifant 
îcprendre  au  blefle  la  pofture  dans 
Jaquelle  il  a  reçû  le  coup ,  &  luy 
faifant  fermer  le  nez  &  la  bouche  ; 
car  pour  lors  on  s’apperçoit  que  la 
flamme  eft  vacillante, &  que  l’endroit 
de  l’ouverture  eft  plein  de  bulles ,  & 
enfin  par  la  fortie  du  fang. 

LorjijHon  eflajfuré  que  la  play e  péné¬ 
tré  dam  U  capacité  de  la  poitrine ,  que 
faut -il  faire  ? 

Il  faut  examiner  quelle  partie  peut 
-eftre  bleflee ,  en  confiderant  la  fitua* 
tion  de  la  playe  &  fes  accidens  ;  fi 
le  poumon  eft  percé,'  il  y  a  un  cra¬ 
chement  de  fang  écumeux  &  ver¬ 
meil  ,  une  difficulté  de  refpirer ,  une 
toux  :  s’il  y  a  de  grands  vaifleaus 
ouverts,  on  fent  dé  la  pefanteur  au 
bas  de  la  poitrine  ,  on  a  des  fueurs 
froides  ,  on  refpire  avec  peine  ,  on 
vomit  du  fang  ,  il  en  fort  de  la 
playe  :  fi  le  diaphragme  eft  coupé 
dans  fa  partie  tendineufe  ,  on  tombe 
en  convulfion  tout  en  riant  fi  le 
cœur  eft  bleffé  à  fa  bafe  ou  dahs'fèjE 
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ventricules  ,  on  tombe  en  défail¬ 
lance  ,  &  on  meurt. 

Si  la  fonde  n’entre  pas,  &  s’il  ne 
paroift  aucun  des  accidens  dont  nous 
venons  de  parler ,  on  doit  eftre  cer¬ 
tain  que  la  bleflure  n’eft  pas  d’une 
grande  confequence. 

Lorpjue  la playe pénétré  ,  &  ny 
a  point  de  parties  effènfées  ,  mais  feule¬ 
ment  un  épanchement  de  fangfur  le  dia¬ 
phragme ,  eyue  faut-il  faire  ? 

Il  eft  neceflaire  de  faite  l’empyeme , 
car  autrement  le  fang  épanché  venant 
à  fe  corrompre ,  caufcroit  l’inflam¬ 
mation  ,  la  gangrenne ,  &  la  mort 
inévitablemerir. 

Qjiefl-ce  ^u’empyeme  ? 

C’cft  une  operation  par  laquelle  on 
donne  ifluë  aux  matières  qui  font 
répandues  fur  le  diaphragme ,  en  fai- 
fant  une  ouverture  à  la  poitrine. 
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CHAPITRE  V. 

Des  play  es  particulières  du  bas  ventre. 

QVefaut.il  faire  pour  eenneiflre  la 
yualité  d’une  playe  faite  dans  le 
bas  ventre. 

Il  faut  employer  la  fonde,  obferver 
la  fituation  de  la  blelTiire ,  &  en  re¬ 
chercher  tous  les  accidens  :  par  la 
fonde  on  découvre  fi  elle  pénétré 
dans  la  capacité  ou  non  ,  en  faifant 
reprendre  au  bleffe  la  pofture  dans 
laquelle  il  eftoit  au  moment  qu’il  a 
reçu  le  coup  :  par  la  fituation  on 
préfurae  &  on  conjeébure  qu’une  celle 
ou  telle  partie  peut  eftre  atteinte  ;  & 
par  l’examen  des  accidens  on  eft  en" 
tierement  convaincu  :  Par  exemple, 
on  connoifl:  qu’il  y  a  un  gros  boyau 
ouvert  lorfqucle  coup  fe  trouve  dans 
l’hypogaftre,  &  que  les  excremc-n 
fortent  par  la  playe  ;  au  lieu  qu’on 
eft  afturé  que  c’eft  l’un  des  boyaux 
g'êles  qui  eft  percé  J  lorfque  le  coup 
fe  trouve  Ÿ&rs  le  nombril  ,  &  que  le 
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chyle  en  fort,  &  ainfi  du  relie. 

Quelle  eflla  conduite  quon  doit  garder 
dans  le  'traitement  des  playes  du  bas  ven¬ 
tre  ? 

C’eft  de  n’y  pas  lailTer  entrer  l’air  ; 
c’eft  de  les  dilater  pour  recoudre  un 
boyau  percé,  &  le  remettre  enfuiteà- 
fa  place  ;  c’eft  de  lier  l’epiploon  qui 
eft  forti  par  l’ouverture  ,  &  de  le’ 
couper  ,  de  crainte  que  venant  à  fe 
corrompre  ,  il>  ne  gâte  les  parties" 
voifines  ;  on  lave  ces  parties  avec  du 
gros  vin  ,  dans  lequel  on  a  fait  boüi!-- 
lit  des  fleurs  de  camomilles  &  dero- 
fes  avec  rabflnte  ;  on  jette  deflus  la- 
poudre  d’aloè‘,de  myrrhe  &c  d’encen? 
&  on  recoud  la  playe  pour  la  penfer 
extérieurement ,  en  faifant  obferver 
an  bon  régime  de  vivre  j  il  faut  dans- 
ces  occafions  s’abftenir  des  lave- 
mens ,  fur  tout  lorfqae  l’un  des  gros' 
boyaux  eft  blefle,  fe  fervant  plûcoffi* 
de  fupofitoires  ou  de  ptilanne  laxa¬ 
tive  ,  pour  éviter  la  dilatation  &  les» 
efforts. 
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chapitre  VI. 

Des  playes  Artjuebufades  ,  on  d'ar- 
mes  à  feu, 

CEs  playes  font  toâjours  meur¬ 
tries  ,  déchirées ,  avec  perte  de' 
fubftance ,  &  ordinairement  avec  fra¬ 
cas  &  brifement  d’os  :  elles  font  rou¬ 
tes,  noires ,  livides  &  enflâmées  :  el¬ 
les  ne  font  point  pour  l’ordinaire  ac¬ 
compagnées  d’hemoragie  :  elles  font 
ordinairement  rondes  ^  &  plus  étroi¬ 
tes  à  l’entrée  qu’à  leur  fottie,  à  moins 
qu’elles  n’ayent  efté  faites  avec  des 
balles  ramées  ou  en  quartier. 

Du  fsrognoftique  des  playes  d’aryue- 
hufade. 

Lorfque  ces  playes  pénétrent  danS‘ 
la  fubftance  du  cerveau  ,  dans  la 
moelle  de  l’épine,  au  coeur  ,  au  pé¬ 
ricarde  ,  aux  grands  vaifteaux ,  &  aux 
autres  parties  nobles,-la  mort  eft  tou¬ 
jours  infaillible,  &  fouvent  elle  ar¬ 
rive  à  l’heure  meffue.  Mais  on  peut 
entreprendre  la  guerifon  de  celles 
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qui  font  fupeificielles,  &  qui  artivenr 
au  cou  ,  aux  épaules ,  aux  bras  ,  &  en 
tous  les  autres  endroits  du  corps. 

T>h  traitement  des  fîayes  d'armes  a  fett. 

Pour  les  bien  traiter  on  s’informe¬ 
ra  de  la  qualité  de  l’arme  qui  a  fait 
la  blelTure  }  car  un  moufquet  eft  plus 
dangereux  qv’un  piftolet ,  un  canon 
l’cft  encore  davantage  qu’un  mouf- 
quer.  On  examinera  leur  ftuation, 
les  accidens  qui  les  accompagnent  ^ 
car  plus  elles  font  compliquées, 
plus  elles  font  dangeteufes.  On  ta¬ 
chera  de  faire  mettre  le  malade  dan® 
la  mefme  fituation  qu’il  eftoit  lorf. 
qu’il  a  reçu  le  coup ,  afin  de  pouvoir 
connoiftre  la  diredion  de  la  playe 
par  la  fonde  avec  laquelle  on  cher¬ 
chera  fi  la  balle,  ou  quelques  autres 
corps  étrangers,  comme  du  bois,  de 
la  bourre,  du  linge,  de  l’étoffe  ne 
font  point  dans  la  playe  ;  on  tache¬ 
ra  de  les  tirer  par  la  mefme  ouver¬ 
ture  qu’ils  y  font  entrez,  &  on  pren¬ 
dra  garde  de  faire  des  dilacérations 
en  les  tirant.  Si  l’operateur  a  trayajl- 
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îé  inutilement  pour  tirer  les  corps  é- 
trangers,  il  fera  une  contre-ouver, 
ture  à  la  partie  oppofée,  frr  l’endroit 
où  il  fentira  quelque  dureté,  fans 
toucher  aux  vaifleaux  :  l’incifion  é- 
tant  faite,  il  les  tirera  avec  les  doigts, 
ou  avec  quelque  inftrument. 

Si  la  balle  étoit  fi  avant  dans  un  os, 
qu’on  ne  la  piift  tirer  fans  l’éclatter, 
il  vaudroic  mieux  la  laiffer:  s’il  y  a 
un  grand  fracas  d’os  auxjanibes  ou 
aux  bras  ,  il  en  faut  faire  l’emputa- 
tion.  On  appaifera  la  douleur  &  l’in¬ 
flammation  par  la  faignée,  par  les  to¬ 
piques  anodins  ,  par  des  lavemens 
rafraîchiffans  &  par  les  purgations.- 
fi  l’on  avoit  perdu  beaucoup  defang,. 
il  ne  faudroic  point  faigner. 

Les  lavemens  fe  .'feront  avec  les 
décoétions  de  mauves ,  de  mercu¬ 
riale,  de  bettes ,  une  poignée  d’orge, 
&  le  miel  rofar. 

Il  y  a  des  praticiens  qui  veulent 
qu’on  purge  le  bleflé  de  deux  jours 
run,&  le  mefme  jour  qu’il  a  efléblef- 
fé  fi  fes  forces  le  permettent.  Il  faut 
purger  avec  des  remedes  fort  doux^, 
N  V 
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comme  la  cafle  ,  la  manne,  les  ta- 
marins ,  le  fyrop  violât ,  &  celuy  de 
lofes  pâles. 

L’on  fera  des  anodins  pour  appai- 
fer  la  douleur,  comme  font  les  cata- 
plafmes  faits  avec  la  mie  de  pain  ,  le 
lait  ,  le  fafran,  un  jaune  d’oeuf,  & 
rimüe  rofat  chaude,  qui  toute  feule 
eft  un  fort  bon  remede.. 

Pour  appaifer  les  grandes- inflam¬ 
mations,  on  mettra  fur  Us  parties 
voifines  l’huile  rofat,  un  blanc  d’œuf, . 
&  le  vinaigre  :1e  tout  battu  enfem-- 
ble. 

On  mettra  d’aborb  fur  la  playe  des  - 
remedes  fpiritueux  ;  les  plumaceaux- 
trempez  dans  l’eau  de  vie  camphrée' 
&  appliquez  fur  la  partie,  font  ad¬ 
mirables  ;  mais  fi  le  fang'  donnoit,  il 
faudroit  appliquer  des  eaux  ftipti- 
ques,  ou  autres  remedes  aftringens; 
tous  ces  remedes  doivent  eftre  appli¬ 
quez  chauds. 

Pour  avancer  la  fupuration  de  ces- 
playes  contufes,  on  fera  un  digeftif: 
avec  l’huile  rofat ,  le  jaune  d’œuf,  6e- 
la  thcrcbentine  de  Venife. 
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Si  la  pkye  étoit  fur  des  nerfs,  des 
tendons,  ou  autres  parties  nerveufesi 
il'  faudroît  fe  fervir  de  remedes  fpiri- 
Cueux  &  deflechans ,  Si  jamais  des 
onguens,  ils  ne  manqueroient  pas  ds 
pourrir  ces  parties  ;  on  peut  faire  un 
cataplafrae  avec  la  farine  d’orge,  d’o- 
robe,  de  lupins  &  de  lentilles  que 
l'on  fait  cuire  avec  du  vin  rouge,  & 
on  y  ajoûte  l’huile  d’hypericum. 

Le  baume  du  Perou ,  l’huile  dethe- 
rebentine  diftilée  ,  l’huile  de  cire , 
l'huile  diftilée  de  lavende,  l’huile  des 
Philofophes ,  l’huile  de  laurier  difti- 
Ice  ,  le  baume  de  millepertuis,  l’ef- 
pritdevin,  la  gomme  elemi  font  des^ 
remedes  admirables  pour  les  nerfs; 
ou  bien. 

Prenez  4.  onces  d’onguent  d’Àl-' 
thea,  une  dragme  &  demie  de  lau¬ 
rier  diftilé  ,  mêlez  le  tout ,  &  en  ap- 
pliquez  ;  ou  bien , 

Prenez  une  once  d’huile  diftilée  de 
therebentine,  une  dragme  d’efprit  de¬ 
vin  ,  demie  once  de  camphre  -,  mêlez-, 
le  tout  ,  5c  en  faites  dégoutter  dans- 
la  playe ,  ou  bien , 
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Prenez  un  fcnipule  d’euphorbe  y. 
demie  once  de  refine  dé  therebenti- 
ne  ,  &  nn  ^eu  de  cire  mêlez  &  ap¬ 
pliquez  tout  chaud  fur  les  parties 
nerveufes. 

Si  les  playes  font  profondes ,  on 
fcia  des  injections  avec  cette  eau 
vulnéraire  ;  elle  eft  fort  bonne  pour 
toutes  fortes  de  contufions ,  pour  la. 
gangrené  &  pour  les  ulcérés. 

Prenez  la  petite  fauge  ,  la  grande 
confouldc,  &  l’armoilè  ,  de  chacune 
q  iatre  poignées  ;  le  plantin,  lanico- 
ttane,la  reyne  des  prez  ,  la  betcjine, 
l’aigremonie,  la  verveine,  le  mille¬ 
pertuis  &  l’abfinthe  ,  de  chacun  trois  ' 
poignées  ;  lefenoüil ,  la  ferophulai- 
r^,  labugle,  lalânicle  ,  la  pilofelle, 
la  petite  centaurée,  &  la  toute-bon¬ 
ne,  de  chacune  trois  poignées  ;  trois 
onces  d’ariftoloche  ronde  ,  &  deux 
onces  de  la  longue  :  on  laiflera  le 
tout  en  digeftion  pendant  trente  heu¬ 
res  dans  huit  pintes  de  bon  vin  blanc, 
puis  on  diftile  au  bain-marie  jufqa’à: 
la  confomption  de  la  troifiéme  par- 
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Si  la  gangrené  arrive  à  la  partie  y 
on  y  mettra  refprit  de  mâtricaire:  il 
fe  fait  avec  deuï  dragmes  de  maftic,. 
de  myrrhe  ,  d’oliban  iV  de  fuccin, 
&  une  pinte  de  vin  redifié  ;  on  diftile 
le  tout. 

Voici  une  bonne  fomentation,  Pi'e-2 
tiez  parties  égales  de  vin  camphré  SC 
d'eau  de  chaux,  avec  trois  dragfmcE 
de  camphrej  appliquez  cette  fomen¬ 
tation  toute  chaude. 

Voici  encore  un  fort  bon  cataplaf- 
me.  Prenez  une  chopine  de  laiffive,: 
&  autant  d'efprit  de  vin ,  une  demie 
poignée  de  rue,  de  fauge  ,  de  fcoc- 
dium,  d’abfynthc  ,  une  dragme 
de  chacune  des  racines  des  d^ux  ari- 
ûoloches ,  avec  deux  dragmes  de  fel 
armoniac;  faites  cuire  le  tout  jufqu’à 
la  diminution  d’un  tiers  ;  ajoutez  -  y 
une  demie  dragme  de  myrrhe  &  d’a-- 
locs ,  &  un  peu  d’eau-de-vie. 

De  !/t  brûlure  faite  avec  la  foudre 
à  cation. 

Si  la  brûlure  eft  recente,  &  que  la 
peau  ne  foit  point  ulcerée  ,  il  faut 
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d’abord  y  appliquer  l’efprit  de  vin 
ou  l’eau-de-vie  j  ou  bien , 

On  fera  un  onguent  avec  l’huile 
d’olive  OH  d’amandes  ameres  ,  du  fel, 
le  jus  d’oignon,  &c  le  verjus  liquide. 

Si  la  peau  eft  ulcerée,  &  qu’il  y 
ait  des  veffies,  on  fera  un  onguent 
avec  la  féconde  écorce  de  fureau 
qu’on  met  cuire  dans  l’huile  d’oli¬ 
ve  ;  après  l’avoir  paiïc  on  y  ajoute 
deux  parties  de  cerufe,  &  une  partie 
de  plomb  brûlé  ,  avec  autant  de  li- 
targe  ,  qu’on  agitera  dans  un  mor¬ 
tier  de  plomb  pour  en  faire  un  Uni¬ 
ment, 

Il  ne  faut  pas  tirer  les  grains  de 
poudre  qui  font  reftez  dans  la  peau, 
parce  qu’ils  fe  rompent  &  s’y  emba- 
raflent  encore  davantage  ;  .  ilks  faut 
laifler  venir  dans  la  fupuration. 

Quand  la  blcflure  eft  fupetficiellé, 
&  que  la  peau  eft  encore  entière,  les 
oignons  pilez  avec  le  miel  commun 
font  un  bon  remede.  Mais  fi  la  peaB 
eft  déchirée,  il  ne  s’en  faut  point  fer-‘ 
yir,  la  douleur  feroit  trop  grande: 
l^itile  de  tartre  faite  par  défaillant 
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(Se  eft  un  fort  bon  remedf,  &c. 

Si  la  fièvre  fiait  la  brûlure  ,  vouS" 
l-appaifere*  avec  le  nitrefixe,  le  ni- 
tre  préparé  avec  l’antimorne ,  la  pou-, 
dre  à  canon,  pris  intérieurement, 
font  très- bons.  Les  préparations  des 
yeux  d’écf  eviflfes,  &  mcfme  fans  pré¬ 
paration,  font  d’cxcellens  remedcs. 

Pour  les  rcmedes  externes,  lorfque  - 
la  brûlure  n’cft  que  fuperfidelle  , . 
vous  prendrez  les  oignons  ,  la  chaux  • 
vive  éteinte  avec  la  dêcoébion  de  ra-  ' 
ves  ,  vous  appliquerez- cette  eau  tou- 
t®  chaude  avec  des  compreffes  dou¬ 
bles  trempées  dedans.  Gu  bien  pre¬ 
nez  ce  qu’il  vous  plaira  de  chaux  vi¬ 
ve  bien  lavée,  battez- la  exaélement 
dans  un  mortier  de  plomb  avec  du' 
heure  de  May  fans  fcl ,  pour  faire  un 
onguent  que  vous  appliquerez  tout 
liquide  fur  la  partie  brûlée  ;  ou  bien , 

Prenez  deux  pincées  de  chaux  vi¬ 
ve,  de  la  crefmede  lait  ,  du  miel  é- 
euméjUne  pincée  de  chacun  j  mêlez 
le  tout  jafqu’à  la  confiftance  d’on¬ 
guent  ,&  l’appliquez ,  c’eft  un  ex-;' 
cellent  remede. 
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Voici  un  grand  remede.  Prenez  de 
k  'chaux  vive  &  la  jctcez  dans  de 
l’eau  commune  ,  de  forte  que  l'eau 
fumage  de  quatre  ou  cinq  doigts  ; 
après  l’efFervefcence  verfez  -  y  de 
l’huile  rofat ,  le  tout  fe  congèlera  en 
forfee  de  heure  ,  &  l’appliquez. 

On  fa’t  encore  un  bonne  lotion 
avec  le  fuc  d’ail  &  doignon  dans  les 
brûlures  récentes  ;  ou  bien  faites  cet 
onguent  :  Prenez  une  once  &  demie 
d’oignons  cruds  ,  du  fel ,  du  favon  de 
Venife,  de-nne  once  de  chacun;  mê¬ 
lez  le  tout  dans  un  mortier,  verfez 
delTûs  une  quantité  fuffifanre  d’huile 
rofat  pour  en  faire  un  tres-bonon-, 
guent  ;  ou  bien  , 

Faites  düToudre  du  minium  ou  de 
la  litarge  dans  du  vinaigre  ,  filtrez 
cette  dilTolution  ,  &  y  ajoutez  de 
l’huile  de  raves  récemment  tirée, 
fiiffifamment  çour  donner  une  con- 
fift'ance  de  Uniment  liquide,  &  agi¬ 
tez  le  tout  dans  un  mortier  de  plomb 
jufqu’à  ce  qu’il  devienne  gris,  &  le 
gardez  au  befoin  ,  c’efl:  un  excellent 
iiniment  ;  ou  bien , 
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Pliez  des  écreviflès  toutes  vives 
dans  un  mortier  pour  en  avoir  le 
flic  ;  &  fomentez  la  partie  à  chaudj 
c’eft  un  bon  remede  ;  ou  bien , 

Meflez  les  écrevilTes  pilées  avec  du 
heure  de  May  fans  fel ,  &  les  faites 
boiiillir  &  écumer  jufqu’à  ce  qu’il  fe 
faflè  un  onguent  roux  que  vous  cou¬ 
lerez. 

Enfin  tous  les  onguens  &  autres 
medica'mens  où  entrent  les  écrevifr 
fes  ,  font  les  véritables  fpecifiques 
contre  les  brûlures  faites  avec  1% 
poudre  à  canon. 

Les  mucilages  de  femence  de  pfy- 
lium  ,  &  encore  mieux  de  femence 
de  coings  préparez  avec  la  femence’ 
de  grenouille,  &un  peu  de  fucre  de 
Sacurne  étendus  avec  une  plume  fur 
la  partie  malade,  font  merveilleux 
pour  la  brûlure. 

Le  remede  compofé  d’une  partie 
d’huile  d’olive,  &  de  deux  parties  de 
blanc  d’œuf  bien  battus  &  meflez 
enfembl/e  ,  font  un  remede  fort  fim-^ 
pie  &  fort  finguiier  -,  ou  bien, 

Prenez  demie  once  d  huile  deliif 
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lavez  dans  l’eau  rofe  quatre  jaunes' 
d’œufs,  battez  &  appliquez  le  tout 
à  chaud  fur  la  partie  brûlée. 

Si  la  brûlure  eft-afTez  forte,  &  qu’il 
y  ait  des  puftules ,  Ettemukr  veut_ 
qu’on  les  ouvre  &  qu’on  y  applique' 
fur  le  champ  l’onguent  compofé  de 
fiente  de  poule  cuite  avec  du  heure 
frais;  ou  bien. 

Prenez  une  poignée  de  fciiilles  de 
fauge  fraîche, deux  poignées  de  plan- 
tin  ,  lîx  onces  de  heure  frais  fans  fel , 
trois  onces  de  fiente  de  poule  récen¬ 
te, ’&  la  plus  blanche  qu’on  peut 
trouver  ;  fricalTez  le  tout  pendant  un 
quart  d’heure,  exprimez  &  le  gar¬ 
dez;  ou  bien. 

Prenez  deux  onces  de  pommes  dou¬ 
ces  cuites  fous  les  cendres,  de  la  fa¬ 
rine  d’orge  Sc  du  fenugrec  ,  demie 
once  de  chacune,  demi  fcrnpule  de 
fafran  ;  meflez  le  tout  pour  faire  un 
liniment ,  ou  un  cataplafme  nrol ,  il 
appaifeles  douleuis  &  rend  la  peau 
douce. 

Si  la  blelTure  eft  encore  plus  gran¬ 
de  ,  &  qu’il  y  ait  une  croufte,  ouvres 
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foutes  les  puftules,  travaillez  les  deux 
premiers  jours  à  faire  tomber  l’efcar- 
re  en  y  faifant  un  liniment  avec  le 
mucilage  de  {èmence  de  coing  ex¬ 
trait  dans  la  femence  de  grenoüille 
avec  du  heure  frais  &  de  l’huile  de 
lys  blanc  &  un  jaune  d’œuf  ;  ou  bienj 

Faites  un  linirnent  avec  du  heure 
frais  bien  battu  dans  un  mortier  de 
plomb,  avec  de  ladécodtion  de  mau¬ 
ves  ,  étendu  fur  des  feuilles  de  chou 
toutes  chaudes,  &  appliquez-  fur  l’ef- 
carre,  il  tombera. 

Si  l’efearre  eft  trop  dur  &  trop  opi-* 
riiâtre,  il  y  faut'  faire  des  incifions 
pour  donner  ilTuë  à  lafanie,  de  peut 
qu’elle  n’engendre  un  ulcéré  pro-  , 
fond  &  putride  :  quand  l’humeur  fe¬ 
ra  évacuée ,  vous  y  appliquerez  les 
ramollilTans  dont  nous  venons  de 
parler,  jufqu’à  la  feparatîon  de  l’ef- 
carre  ;  puis  confolidez  l’ulcere  avec 
les  digeftifs  &  les  mondiheatifs,  qui 
feront  l’onguent  de  chaux  vive  avec 
l’huile  rofat  &  les  jaunes  d’œufs; 
L’onguent  blanc  camphré,  &  l’on¬ 
guent  d’albaftre  y  font  bons. 
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Si  la  gangrène  furvient ,  il  faudra' 
prendre  intérieurement  les  fudorifî- 
ques  ,  comme  font  l’efprit  rheiiacal 
camphré, l’eflence  &  l’efpric  dehaic  de 
fureau ,  refprit  de  corne  de  cerf  avec 
fon  propre  fel ,  la  theriaquebiic  avec 
l’efprit  de  vin  camphré;  l’eau  de  feor- 
pion  ,  de  corne  oe  cerf ,  de  citron 
avec  le  camphre  ,  &c. 

Pour  les  remedes  extérieurs  dans  le 
commencement  de  la  gangrène  ,  l’ef- 
prit  de  vin  appliqué  chaud  eft  excel- 
lent;(îon  yméle  deTaloc,  de  l’encens 
&  de  la  myrrhe  ,  il  vaudra  encore 
mieux.  Il  faut  toujours  mêler  le  cam¬ 
phre  dans  les  topiques  pour  guérir  la 
gangrené. 

La  decoébion  de  chaux  vive  ,  dans- 
laquelle  on  aura  fait  cuire  du  foufre 
avec  un  mercure  doux  &  de  l’efprit 
devin,  eft  un  excellent  re.mede. 

Dans  une  gangrené  eonfiderable,a- 
ptés  avoir  fait  des  fcarifications  pio- 
fbndes ,  on  fera  cuire  de  la  fiente  de 
cheval  dans  du  vin,  pour  appliquer 
en  forme  de  cataplafmc  :  ce  remede 
eft  éprouvé. 

Que  fi  le  fphacele  commence,  feari- 


complété.  305 

€ez  la  partie  5  &  mettez- y  abondam¬ 
ment  de  l’onguent  ægyptiac,  &  par 
delTusles  onguents  &  les  cataplafmes 
que  nous  avons, déjà  décrits. 

Lorfque  la  gangrené  eft  dégénérée 
en  fphacele ,  il  faut  feparcr  tout  ce 
qui  eft  mort. 


CHAPITRE  V. 

Des  Ulcérés  en  généra!, 

aU'efl-  ce  ulcéré  ? 

L’ulcere  eft  une  rupture  de  l’u¬ 
nion  naturelle  des  parties ,  faite  de¬ 
puis  un  long  temps,  laquelle  s’entre¬ 
tient  par  lafaniequi  en  découle  :  ou 
bien ,  l’ulcere  vient  d’une  playe  qui 
n’a  pû  eftre  guerie  dans  Ton  temps ,  à 
caufe  de  la  mauvaife  qualité  de  fon 
pus. 

Quelle  différence  y  a-t-il  entre  la  playe 
&  l’ulcere  ? 

C’eft  que  la  playe  fe  fait  toujours 
par  une  caufe  extérieure ,  &  l’ulccre 
lê  fait  par  une  caufe  intérieure,  com¬ 
me  font  les  humeurs  qui  fc  jettent  fiir 
une  partie  ;  ou  bien  la  playe,  en  vieb- 
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D'oh  fe  tire  la  différence  des  ulcérés  f 
Elle  fe  tire  des  c^ufcs  qui  les  produi- 
■fent  ,  &  des  aceidens  qui  les  accom¬ 
pagnent  ;  par  leurs  caufcs  ils  font  ap¬ 
peliez  bénins  ou  malins ,  grands,  pe¬ 
tits  ,  dangereux  ou  mortels  ;  &  par 
leurs  aceidens  ils  fons  appeliez  pour¬ 
ris,  corrofifs,  caverneux  ,  fiftuleux  , 
chancreux- 

Les  ulcérés  viennent-ils  toujours  des 
ySaufes  externes,  ou  d’une  playe  extérieure 
dégenerie  ? 

Non  ,  ils  viennent  auflî  quelque¬ 
fois  des  caufes  internes ,  comme  de 
•l’acreté  des  humeurs,  de  leur  mali¬ 
gnité,  delà  retenue  d’une  efquille  , 
&  d’autres  chofes  femblables  ;  ces  ul¬ 
cérés  s’appellent  primitifs ,  &  les  au¬ 
tres  dégénérez. 

Qpeji-ce  tju'un  ulcéré  pourri,  corrojif  f 
caverneux  ,  fifluleux  &  chancreUx  ? 

L’ulcere  pourri  eft  celuy  dans  le¬ 
quel  les  chairs  font  molles  &  crou- 
ceufes,  &  le  pus  ou  la.bouë  vifqueulès 
puante  &  d’odeur  cadavreufe. 

L’ulcere  corrofif  eft  celuy  qui  par 
üaereté  &  la  malice  de  fa  fanie,  ton- 
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ge  ,  cave,  creafcj  gafte  les  chairs  6c 
les  mortifie. 

L’ulcere  caverneux  eft  celuy  Jont 
i’entrée  eft  étroite  &  le  fond  large  , 
■dans  lequel  il  y  a  plufieurs  trous  rem¬ 
plis  d’une  fanie  maligne  J  fans  dureté 
iii  callofité  dans  fes  ijords. 

L’ulcere  fiftuleux  eft  celuy  qui  a  des 
-trous  longs  ,  étroits  &  profonds , 
avec  beaucoup  de  dureté  dans  fes 
bords ,  Si  dont  la  fanie  eft  tantoft  vi¬ 
rulente,  Si  quelquefois  ne  l’eft  pas, 
L’ulcere  chancreux  eft  large, les  Icr 
'vresiont  bourfouflces,  dures  &  noü- 
eufes  ,  de  couleur  brune ,  avec  de 
groftes  veines  tout  à  l’entour,  rem¬ 
plies  d’un  fang  livide  &  noirâtre  , 
•dont  le  fond  eft  rempli  de  cavitez 
rondes  Si  puantes  extraordinaire¬ 
ment,  à  caufe  de  là  mauvaife  qualité 
de  la  fanie  qui  en  découle. 

A/y  a-t  U  point  d’autres  efpeces  d' ul¬ 
cérés  ?  ^ 

Il  y  a  encore  les  ulcères  vermineuXj 
xhironiens ,  celcphiens ,  veroliqaes, 
feorbutiques  &  autres ,  lefqueîs  ont 
.beaucoup  de  refTemblance ,  &  peu- 
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’.vent  eftre  raportcz  aux  cinq  e/peces 
énoncées. 

Qjids  traitement  demandent  les  ulcérés  î 
Les  ulcérés  veulent  eftee  tnondi- 
fiez ,  deflechez  &  cicatrifez  ;  mais  à 
raifon  des  caules  &  des  accidens  qui 
les  rendent  opiniaftres  &  rebelles  , 
il  eftneceflaire  d’employer  intérieu¬ 
rement  les  remedes  qui  les  corrigent 
.&  qui  les  détruifent  j  s’ils  ont  des 
bords  caïeux  ,  il  faut  les  fearifier  pour 
les  faire  tomber  en  fiipuration  ;  s’il  y 
,a  des  excroiffances  ,  il  faut  les  faire 
înangerpar  des  poudres,  comme  cel¬ 
le  d’alun  ,  ou  par  le  captere  infernal. 

^gels  font  les  remedes  -propres  a  rnondi- 
fier  &  à  deffeicher  les  Ulcérés  ? 

On  fe  fert  d’eaux  ,  de  poudres  & 
d’emplaftres  :  les  eaux  fe  font  de  ra¬ 
cines  debryoine,de  grande  chely- 
doine,  dè'chaux  ;  l’eau  jaune,  la 
teinture  de  myrrhe  ,  d'aloë  &  de  fa- 
fran^  &  le  petit  lait,  dans  lequel  on 
ajoûte  le  fucre  de  Saturne  ,  dont  ou 
lave  les  ulcérés  ,  &  dont  oh  fait  des 
ânjeélions ,  y  font  fort  bonnes. 

Les  poudres  font  celles  de  farines , 
de 
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3e  cTiefne  vermoulu  ;  celles  d’aluu 
&  de  cinabre ,  ufant  de  ces  dernieres 
en  les  failant  b;ûlcr  pour  en  faire 
porter  la  fumée  à  l’ulcere  par  un  en¬ 
tonnoir,  Les  gens  de  la  campagne  fe 
fervent  heufeufement  de  terre  à  po¬ 
tier  ,  avec  laquelle  ils  deflTeichent 
leurs  ulcérés  ;  mais  il  ne  fant  pas  qu’ils 
foient  malins. 

Les  emplaftres  font  le  debetonica  , 
le  diafulphuris ,  le  deflîcativum  ru- 
brum  ,  &  autres.  Les  onguens,  com¬ 
me  font  ceux- cy. 

Prenez  trois  jaunes  d’œufs,  une  de¬ 
mie  once  de  miel,  &  un  verre  de  vin  4 
faites-en  un  onguent  pourmbndifierj 
ou  bien  , 

Prenez  de  la  chaux  lavée  &  deflei- 
chée  plufieurs  fois  ;  mcflez-la  avec  de 
l’huile  de  lin  &  du  bol  ,  faites  un  on¬ 
guent  pour  mondifier  &  deflcicher  : 
on  y  mefle  ,  fi  on  veut ,  un  peu  de 
précipité  pour  defleicher  davantage  j 
on  peut  ajouter  le  mercure  doux 
dans  les  injeétions. 

Pour  les  ulcérés  des  jambes  &  les 
j  ulcérés  chancreux  ,  prenez  de  l’eau 
O 
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de  plantain  5c  d’alun  ,  ou  bien  de 
l’efptit  de  vin  ,  de  l’agyptiacSc  de  la 
tkeriaque,  ou biei^pl^Érait  déraci¬ 
nés  d’ariftoloche  ronde  fait  dans  l’ef- 
prit  de  vin.  La  poudre  à  canon  feule 
diffouce  dans  le  vin  pour  en  laver  les 
ulcérés  ,  &  y  appliquer  enfuite  des 
linges  moüilleZj  eft  tres-excellente  f 
mais  voicy  deux  remeder  particuliers 
&  fpccifiques  pour  adoucir  les  chan¬ 
cres. 

Prenez  du  fucre  de  Saturne  ,  du 
camphre  &  de  la  fuie  5  incorporez-les 
avec  le  fuc  de  laiteron  &  de  plantain 
dans  un  mortier  de  plomb  ,  faites-eu 
un  liniment ,  &  couvrez  la  partie  le 
plus  légèrement  que  vous  pourrez, 
comme  avec  un  fimple  linge  de  chan¬ 
vre  ,  ou  bien  avec  une  feuille  de  pa¬ 
pier  brouillard  ;  ou  bien  , 

Prenez  l’eau  diftilée  de  pommes 
pourries  .  mèlez-la  avec  l’extrait  de 
racines  d’ariftoloche  ronde  fait  dans 
l’efprit  de  vin  ;  lavez-en  la  partie  y 
&:  en  faites  des  injections. 


complet f.  3x5 


CHAPITRE  V.  - 
Des  Maladies  Vemeriennes. 

De  la  chaude  f<fe. 

LEs  fignes  de  cette  iDaladie  font, 
ui*  tention  douloureufe  de  la 
verge  j'Tine  douleur  cuifante  en  uri¬ 
nant  ;  les  urines  font  pâles  blanchâ¬ 
tres  &  remplies  de  pluneursfilamenst 
quelquefois  les  tefticules  font  enflez 
auffi  bien  que  le  gland  &  le  prépuce: 
il  y  a  quelquefois  un  écoulement 
d’une  matière  jaune,  verdâtre,  &c. 

S’il  y  a  uhe  grande  inflammation  à 
la  verge  ,  il  faut  tâcher  de  l’apaifec 
par  une  faignée  :  on  fera  enfuite 
prendre  au  malade  une  tifanne  ra- 
fraîchiflante  &  diurétique  ,  &  des 
émul fions  faites  avec  les  femences 
froides  dans  le  petit  lait.  Une  fort 
bonne  tifanne  qui  fe  peut  faire  en 
tous  lieux  &  fans  embarras ,  eft  de 
mettre  un  gros  de  falpêtre  fur  cha¬ 
que  piute  d’eau  ,  dont  le  malade  boi¬ 
ta  le  plus  fouvent  qu’il  pourra  :  cette 
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tifanne  eft  fort  rafraîchiflante  &  diu¬ 
rétique  ;  il  la  contrniiëra  jurqu’^i 
que  l’inflammation  loit  appaitée.  Il 
purgera  enfuite  Ton  malade  avec  des 
remedes  doux  dans  le  comhaeiice- 
nient,  qui  feront  une  once  de  caffe, 
autant  de  manne  dans  deux  verres  de 
petit  lait  pris  une  heure  ou  deux  l’un 
après  l’autre. 

Il  faut’ enfuite  purger  plufieurs  fois 
avec  ii.grainsdefcamone,  ij-  grains 
de  mercure,  doux  ,  &  contiiruer  les 
purgations  jufqu’à  ce  qu’on  voye 
que  les  écoulemens  ne  foient  plus 
jauna.ftres  ni  verdâtres ,  ni  d’aucune 
autre  mauvaife  couleur.  Quand  elles 
feront  blanches  &  quelles  fileront,  il 
faudra  les  arrefter  avec  les  aftrin- 
geans  ;  l’ambre  &  l’os  defleichezmis 
en  poudre  j  iS.  grains.de  chacun, 
avec  un  grain  de  laudanum  ,  le  tout 
pris  dans  la  conferve  de  rofe ,  y  font 
fort  bons  :  Le  crocus  de  Mars  aftrin- 
geans,  ou  bien  fon  extrait  pris  de¬ 
puis  une  demie  dragme  jufqu’à  une 
dragme  ,  font  auflî  aftringeans. 
Quand  la  chaude  pifle  fera  arrêtée , 


rifon  ,  on  fera  prendre  un  gros  de 
panacée  mercuriale,  quinze  ou  vingt 
grains  à  chaque  fois  de  la  conferve 
de  rofe  ;  s’il  arrivoic  un  petit  cracho¬ 
tement^,  il  faudroit  le  laifler  aller, 
on  l’arrêtera  quand  on  voudra  par 
les  purgations,  Qnatrd  on  travaille 
à  arrêter  lagonotce,  il  ne  faut  plus 
donner  de  mercure  ,  c’eft  un  fon¬ 
dant  qui  n  eft  bon  que  lorfque  les 
glandes  des  aines  ou  les  tefticules  fe 
tuméfient  ;  ou  bien  qu’on  veut  faire 
couler  l.ichaude-  pilfe  lorfqu’elle  s’ar- 
refte  trop  toft.  Dans  le  temps  qu’on 
prend  des  aftringeans  par  la  bouche, 
on  fera  des  injeéfions  dans  la  verge 
avec  la  pierre  medicamenteulè,  dont 
on  mettra  une  dragme-  fur  huit  onces 
d’eau  de  plantin  rtous  les  aftringeans- 
qui  ne  font  point  cauftiques ,  font, 
bons  pour  feringuer. 

Des  Chancres. 

Ce  font  des  ulcérés  ronds  &  caves 
dans  le  milieu  ,  qui  viennent  fur  le 
gland  &  fur  le  prépuce.  Pour  !çs> 
O  iij, 
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guérir  il  faut  les  toucher  avec  l'a  pier-' 
re  infernale  ,  &  les  faire  fupureraveo 
le  précipité  rouge  ,  mêlé  avec  l’on¬ 
guent  d’André  de  la-  Croix.  L’huile 
de  Mercure  mife  fur  un  plumaceau  , 
eft  fort  bonne  pour  ouvrir  les  chan¬ 
cres  &  confiimer  les  chairs.  On  pur¬ 
gera  bien  le  malade  avec  le  Mercuro 
doux  &  la  fcamonée;  1 1.  jdu  ij.grains^ 
de  chacun  pris  avec  la  conferve  de 
rofe  :  quand  il  aura  efté  bien  purgé  y 
on  luy  fera  prendre  les  panacées  mer¬ 
curiales  ;  c’eft  un  excellent  remede^ 
pour  toutes  les  veroles  non  confond-; 
mées. 

Des  Poulains. 

Les  poulains  font  de  grofTes  til-^ 
meurs  ou  abçez  qui  viennent  dans  les> 
aines  ;  il  ne  faut  pas  attendre  leur 
parfaite  maturité  pour  ‘les  ouvrir  y 
parce  qu’il  y  a  à  craindre  que  les  ma¬ 
tières  qui  y  fejourneroient  trop  long¬ 
temps  ,  ne  fuflent  portées  dans  le 
fang  par  la  circulation ,  &  qu’elles 
donna  fient  la  verole  :  il  les  faut  dçnc 
ouvrir  de  bonne  heure  avec  U  |an- 


cette,  ou  bien  avec  une  traînée  de 
cautères  potentiels  ,  s’ils  font  trop 
durs.  On  les  fera  long- temps  fupu- 
ter  ;  on  aura  foin  de  bien  purger  le 
malade  avec  la  fcamonée  &  le  mer¬ 
cure  doux,  &  on  luy  fera  prendiie  le? 
panacées  mercurielles. 

De  lu  Verolle. 

La  verolle  commence  quelquefois 
par  nne  gonorce  virulente  ;  on  fenc 
une  laffitude  dans  tous  les  membres. 
Èlle  eft  accompagnée  d’une  faliva-i 
tion ,  de  douleurs  de  tefte  qui  au¬ 
gmentent  pendant  la  nuit;  on  fenc 
des  douleurs  poignantes  aux  bras 
aux  jambes  :  on  a  quelquefois  le  pa¬ 
lais  ulcéré  ;  fî  la  verolle  eft  ancien¬ 
ne  ,  les  os  Ce  carient  ;  on  a  des  ta¬ 
ches  &  des  puftules  feiches  ,  rondes 
&  rouges  fur  la  peau  ;  les  cartilages 
du  nez  font  quelquefois  rongez  ;  on 
a  des  exoftofes.  Lorfque  la  verolle 
eft  à  fon  dernier  dégté ,  le  poil  tom¬ 
be  ,  les  gencives  font  ulcérées  ,  les 
dents  branlent  «îc  torrjbent  ;  tout  le 
corps  fe  deireichè',  les  yeux  font  li- 
O  iiij 
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vides  ;  on  entend  des  tiniemens  d'o¬ 
reilles  ,  le  nez  devient  puant  ,  les 
amigdales  s’enflent ,  la  luette  eft  laf- 
che  ,  il  arrive  des  ulcérés  aux  parties 
naturelles  ;  les  bubons  viennent  ;aux 
aines,  des  veruës  au  gland  &  au  pré^ 
puce,  des  condilofmes  à  l’anus. 

Lorfque  la  verolle  ne  fait  que  com¬ 
mencer,  il  eft  facile  de  la  guérir  r 
mais  fi  elle  eft  vieille,  le  malade  d’une 
mauvaifc  conftitution  ,  &  s’il  a  la 
voix  enroiiée,  fi  elle  eft  accornpagnée; 
d’ulceres,  de  caries  &  d’cxoftofcs 
elle  eft  de  difficile  guerifon. 

Le  printemps  &  l’efté  font’  des  fai- 
fons  propres  pour  entreprendre  La 
guerifon  de  cette maladie.^  L’on  com¬ 
mencera  par  un  bon  régime  de  vi¬ 
vre,  on  fe  tiendra  dans  un  lieu  chaud}, 
on  prendra  desalimens  d’un  bon  fuc,, 
ÎSsoime  font  les  confommez  faits  avec 
la  volaille  ;  on  boira  des  décodions 
fudoiifiqaes  faites  avec  le  bois  de  ga- 
yac  ,  l’efquine,  la  fàfpareille,  &  on 
ne  mangera  rien  qui  foit  de  haut; 
gouft  :  on  prendra  des  lavemenspour, 
tenir  le  ventre  libre  ,  on  fera  quel- 
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tjiies  faignées ,  &  on  purgera'  avec 
demi  gros  dejalap  15.  grains  de 
mercure  doux  ;  on  réitérera  les  pur¬ 
gations  autant  qu’on  le  jugera  à  pro- 
j)os  ;  on  fep  enfuite  baigner  le  ma¬ 
lade  pendant  neuf  ou  dix  jours ,  foir 
Sc  matin  ;  pendant  les  bains  on  luy 
fera  prendre  le  Tel  volatile  devipere, 
la  dofe  eft  depuis  6.  jufqu’à  i  ^.grains, 
ou  bien  la  graifle  de  vipere  depuis 
■une  demie  dragme  jurqu’à  une  drag- 
me  dans  laconfeivede  rofe. 

On  donnera  enfuite  le  flux  de  bou¬ 
che  avec  les  friftions  qui  fe  feront 
avec  l’onguent  de  mercure  :  Il  fe  fait 
avec  le  mercure  ccud  ,  mê'é  dans  un 
mortier  avec  la  therebentine  ;  &  puis 
on  mêle  le  tout  avec  la  graifle  de 
porc  ;  on  met  ordinairement  une  par¬ 
tie  du  mercure  fur  trois  parties  de 
grailTe  de  pore:  on  commence  à  frot¬ 
ter  par  la  plante  des  pieds,  on  monte' 
aux  jambes  &  au  dedans  des  cuifles 
il  ne  faut  point  frotter  l’épine  du  dos;, 
quand  les  perfonnes  font  délicates 
«ne  feulefriâ:ion  fufEt  quelquefois:oni 
frottera  le  malade  au  feu  apres  qu’il! 


aura  pris  un  bouillon  :  je  ne  voa- 
drois  pas  le  frotter  avec  plus  d’un  oa 
deux  gros  de  mercure  à  chaque  fois 
fans  compter  la  graiflTe.  On  donnera 
des  caüeçons  ou  un  pantalon  de  linge 
au  malade  ;  on  le  mettra  dans  fo,n  lit. 
On  regardera  de  temps  en  temps 
dans  la  bouche  du  malade  pour  voir 
fi  le  mercure  agit  ;  ce  qui  fe  connoift 
aifement ,  parce  que  la  langue ,  les 
genfives  &  la  luette  s’enflent  6i  s’é- 
paiflîflent,  le  malade  a  mal  à  la  tê¬ 
te,  l’halaine  forte,  le  vilâge rouge, 
il  a  de  la  peine  à  avaler  fa  falive,  oa 
bien  il  commence  à  faliver. 

S’il  ne  paroifl:  aucun  de  ces  lignes 
on  recommencera  à  le  frotter  le  len¬ 
demain  matin  &  le  foir  ,  fi  l’on  n’a¬ 
perçoit  point  la  falivation  ,  car  on 
donne  quelquefois  4  ou  5.  fridions 
&  un  peu  de  panacée  mercurialle  in-  ■ 
terieurement  pour  avancer  la  faliva¬ 
tion.  Pendant  les  frid  ons  on  nour¬ 
rira  le  malade  d’œufs  ,  de  bouillons 
«îcde  confommez.  Le  malade  garde¬ 
ra  ledit  dans  une  chambre  chaude 
Si  ns  fe  lèvera  que  lorfqu’on  VQudr^ 
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arrefter  la  falivation  qui  dure  10.  ou 
25 .  jours ,  ou  p! ûtoft  jufqu’à  ce  qu'¬ 
elle  foie  belle,  c’eft  à  dire  ,  qu’elle 
ne  foit  plus  puante  ni  colorée  ,  mais 
claire  &  fluide. 

Si  pendant  la  falivation  il  arrivoit 
un  cours  de  ventre  ,  elle  cefleroit  ; 
pour  la  faire  recommencer  on  arrê- 
tera  le  cours  de  ventre  avec  des  la- 
yemens  faits  avec  le  lait  &  les  jau¬ 
nies  d’œufs  ;  &  fi  elle  ne  recommen- 
çoit  pas ,  il  la  faudroit  exciter  avec 
une  Icgere  friétion  -,  fi  elle  eftoit 
trop  abondance  ,  on  la  diminueroic 
avec  quelque  douce  purgation  ,  ou 
bien  avec  4.  ou  5.  grains  d’or  fulmi¬ 
nant  dans  laconferve  de  rofe. 

On  falive  ordinairement  3.  ou  4, 
livres  par  jour  dans  un  baffin  fait  ex- 
prez,  que  le  malade  tient  dans  Ton 
lit ,  à  collé  de  fa  bouche ,  dans  lequel 
la  falive  coule. 

Si  le  flux  de  bouche  ne  s’arreftoit 
de  luy-mefme  dans  le  temps  necef- 
faire ,  on  purgeroi.t  le  malade  pour 
l’arrefter.  S’il  relie  des  ulcérés  dans 
la  bouche  du  malade  ,  pour  les  def, 

P 
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feicher  on  les  gargatifera  fouvénr 
avec  l’eau  d’orge,  le  mieirofat,  ou 
le  vin  tiede. 

Les  porreaux  Ce  guerilTent  en  les 
liant ,  fi  la  ligature  eft  pollîbie  ;  ou 
bien  on  les  confomme  avec  quel¬ 
ques  cauftiques  ,  comme  font  la  pou¬ 
dre  de  Sabinne,  ou  les  eaux  fortes  , 
en  ménageant  les  parties  voifines  : 
quelquefois  on  les  coupe,  on  les  laif- 
le  feigncr,  &  on  les  lave  avec  du  vin 
chaud. 

Quand  le  malade  fera  levé  on  le 
changera  de  linge,  de  lit  &  de  cham¬ 
bre  ,  &on  le  purgera  •,  après  cela  il 
reprendra  des  forces  avec  de  bons  ali- 
mens  &  de  bon  vin. 

Si  le  malade  eftoit  trop  affbibli,  il’ 
prendroit  le  lait  de  vache  avec  le  fuc; 
rofat. 

Si  la  verolle  n’eftoit  pas  invé¬ 
térée,  on  exciteroitle  flux  de  bouche 
par  la  panacée  feule  ,  fans  donnes' 
les  friélions.  Après  la  feignée  ,  les 
purgations  &  le  bain,  on  luy  fera 
prendre  lo.  grains  de  panacée  mer¬ 
curielle  le  matin ,  &  autant  le  foir.j^ 


complété,  32  ÿ 

le  fendemain  on  en  donnera  15, 
grains  le  matin ,  &  autant  le  foir  :  le  - 
troifiéme.jout  on  en  donnera  10. 
grains  le  matin,  &  autant  le  foir:  le 
quatrième  jour  ly  grains  le  matin,  &C 
autant  le  foir  r  le  cinquième  jour  30, 
grains  le  matin ,  &  autant  le  foir.Oiî 
continuera  ainiî  à  augmenter  la  dolè 
jufqu’à  ce  que  le  flux  de  bouche  vien¬ 
ne  abondamment,  &  on  l’entretien¬ 
dra  en  donnantde  deux  en  deux,  ou 
de  trois  en  trois  jours  i  z.  grains  de 
panacée  on  continuera  jufqu’à-  ce 
que  la  falivation  foit  belle,  &  que 
les  accidens  difpatoiffènt. Voici  corai 
me  on  fait; 

La  Panade  mercurielle. 

Pour  la  faire  il  faut  prendre  du  mer‘ 
loure  revivifié  du  cinabre  ,  parce  ^qu’il 
efl:  plus  pur  que  le  mercure  qui  vient 
immédiatement  de  la  mine.  Voicy^ 
comme  on  revivifie  le  mercure  du  ci¬ 
nabre.  Gn  prend  une  livre  de  cinabre 
artificiel  pulverifé&  mêlé  exa<Semenc 
avec  trois  livres  de  chaux  vive  anflî: 
•en  poudre  :  on  met  ce  mélange  dans.^ 
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une  cornue  degrez  ou  de  verrélufJ 
tée,  de  laquellele  tiers  pour  le  moins 
demeure  vuide  :  on  la  place  au  four¬ 
neau  de  réverbéré ,  &  après  y  avoir 
adapté  un  récipient  rempli  d’eau  ,  on 
laiile  le  tout  en  repos  pendant  vingt- 
quatre  heures  au  moins  ;  puis  on  don¬ 
ne  le  feu  par  dégi  é,  &  fur  la  fin  on 
l’augmente  très- fort-,  le  mercure  cou¬ 
lera  goûte  à  goûte  dans  le  récipient-: 
continuez  le  feu  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
forte  plus  tien  :  l’operation  eft  pour 
l'ordinaire  achveée  en  <5  ou  7  heures: 
vous  jetterez  l’eau  du  récipient,  & 
ayant  lave  le  mercure  pour  le  net¬ 
toyer  de  quelque  petite  quantité  de 
terre,  on  le  fait  Teicher  avec  des  lin¬ 
ges, ou  bien  avec  dé  la  miette  de  pain;- 
il  fe  doit  tirer  treize  onces  de  mercu¬ 
re  coulant  de  chaque  livre  de  cinabre 
artificiel. 

La  panacée  fe  fait  de  fublimé  doux, 
&  celuy-  cyfe  fait  de  fublimé  corrofif. 
Pour  faire  le  fublimé  corrofif,  met¬ 
tez  \6,  onces  de  mercure  revivifié  de 
cinabre,dans  un  matras,  verfezdefliis 
18.  onces  d’efpritdenitre;  placez  voi^ 


Si  l'y  lailTez  jufqu’àce  que  la  diflb- 
lution  Co  t  fure  ;  rcnverfez  vôtre  di& 
folution  qui  fera  claire  comme  de 
l’eau  dans  un  vailTeau  de  terre  ou 
dans  une  terrine  de  gtez,  Si  faites-en 
évaporer  doucement  l’humidité  au 
feu  de  lâble ,  jufqu’à  ce  qn’il  vous 
refte  une  mafle  blanche, laquelle  vous 
pulverifetez  dans  un  mortier  de  ver-- 
re.  Si  vous  le  mêlerez  avec  lé.  onces 
de  vitriol  calciné  à  blancheur  ,  St 
autant  de  fel  decrepité  :  mettez  ce 
mélange  dans  un  matras,  duquel  les 
deux  tiers  demeurent  vuides ,  &  dont 
on  ait  coupé  le  col  au  milieu  de  fa 
hauteur:  placez  voftre  matras  fur  le 
fable  ,  &  commencez  à  luy  donner 
un  petit  feu ,  que  vous  continuerez 
pendant  trois  heures;  puis  après  vous 
l’augmenterez  avec  du  charbon  aflez 
violemment,  il  fe  fera  un  fublimé 
au  haut  du  matras  ;  l’operation  doit 
eftre  achevée  en  é'.  ou  7.  heures: 
laiflez  refroidir  le  matras,  puis  le  caf- 
fez,  évitant  une  farine  ou  poudre  le- 
gere  qui  s’envole  dans  l’air  lorfqu’oû' 
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remue  cette  matière  :  vous  aurez  19; 
onces  de  très  bon  fublimé  corrofif. 
Les  fcories  rouges  qui  fe  trouveront- 
au  fond  feront  rejetcées  comme  inu- 
tilesi  Ce  fublimé  eft  un  puiiTantefca. 
rotique ,  il  mange  les  chairs  baveii- 
fes,  ôcil  nettoyé  fort  bien  les  vieux 
ulcérés  :  fi  l’on  diffout  demie  dragme 
dans  une  livre  d’eau  de  chaux,  il  la 
jaunit,  &  c’eft  ce  qu’on  appelle  eau 
phagedenique. 

Le  fublimé  doux  donrfe  fait  immé¬ 
diatement  la  panacée,  fe  fait  avec 
onces  de  fublimé  corrofif  pulverifé 
dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  ver¬ 
re  t  on  y  mêle  peu  à  peu  la.  onces  dé 
mercure  revivifié  du  cinabre  :  agitez 
ce  mélange  avec  un  pilon  de  bois,juC' 
qu’à  ce  que  le  vif* argent  foit  imper¬ 
ceptible;  mettez  alors  cette  poudre 
qui  fera  grife,  dans  plufieurs  phioles, 
ou  dansun  matras ,  duquel  les  deux- 
tiers  demeurent  vuides  :  placez  vô¬ 
tre  vaiiTeau  fur  le  fable  ,  &  donnez* 
un  petit  feu  au  commencement,  puis 
l’augmentez  jufqu’au  troificme degré;- 
(Continuez  -  le  en  cet  état  jufqu’à-  ce 
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que  vôtre  fublimé  foitfait  j  il  s'achè¬ 
ve  d’ordinaire  en  4.  ou  J.  heures:  caC- 
fez  voftre  phiole ,  &  jettez  comme 
inutile  un  peu  de  terre  legere  qui  fera 
au  fond  ;  feparez  suffi  ce  qui  fera  at¬ 
taché  au  col  des  phioles  ou  du  ma- 
iras ,  &  le  gardez  pour  les  onguens 
contre  la  gratelle;mais  ramaflez  ave&’ 
cxaélitude  la  matière  du  milieu  ..qut 
fera  blanche ,  &  l’ayant  mife  en  pou¬ 
dre,  faites- la  fublimer  dans  des  phio¬ 
les  ou  dans  un  matras  coitime  devant: 
feparez  encore  la  matière  du  milieu, 
comme  nous  avons  dit ,  &  la  remet¬ 
tez  fublimer  dans  d'autres  phioleS' 
pour  la  troifléme  fois:  feparez  enfin 
la  tertefttieté  du  fond,  &  lafuligino- 
fité  du  col  des  phioles,  &  gardez  le 
fùblimé  du  milieu  qui  fera  fort  bien- 
dulcifié  ;  vous  en  aurez  25.  onces 
demie  :  il  eft  bon  pour  toutes  les  ma¬ 
ladies  veneriennes  ;  il  eft  defobftru- 
ébif,  &  il  tue  les  vers.  Il  purge  dou¬ 
cement  par  les  felles,  étant  pris  de¬ 
puis  6.  grains  jufqu’à  30.  en  pilules,- 
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De  la  Panacée  mercHrklle, 
Prenez  la  quantité  qu’il  vous  plaira' 
fublimé  douif,  reduifez-le  en  pou¬ 
dre  dansun  mortier  de  marbre  ou  de 
Verre,  &  le  mettez  dans  un matras, 
dont  les  3.  quarts' demeurent  vuides, 
&  duquel  vous  aurez  coupé  le  col  au 
milieu  de  fa  hauteur  :  placez  ce  ma¬ 
tras  dans  un  fourneau  au  bain  de  fa, 
ble,&  faites  deifous  un  petit  feu  pen¬ 
dant  un  heure  pour  échauffer  douce¬ 
ment  la  matière  :  augmentez-le  peu 
à  peu  jufqn’au  troifiéme  degré,  &  le 
continuez  en  cet  état  environ  3.  heu¬ 
res  ,  la  matière  fe  fublimera  pendant 
ce  temps-là  .•  laillèz  refroidir  le  vaif. 
feau ,  &  le  caflez  ;  rejettez  comme 
inutile  un  peu  de  terre  legere  de  cou¬ 
leur  rougeâtre  qui  fe  trouve  au  fond, 
&  feparez  du  verre  tout  voftre  fubli- 
mé  :  remettez-le  en  poudre ,  &  le  fu- 
blimez  dans  un  matras  comme  de¬ 
vant  :  rcïterez  les  fublimations  fept 
fois,  changeant  de  matras  à  chaque 
fois,  &rejettant  la  terre  legere:  re- 
duifez  vôtre  fubliraé  en  poudre  im-. 
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palpable  lur  le  porphire  ou  marbre, 
&  le  mettez  dans  une  cucurbite  de 
verre;  verfez-y  de  refprit  de  vinal- 
Koolifé  jufqu’à  la  hauteur  de  4,doigtss 
couvrez  la  cucurbite  de  fon  chapi¬ 
teau  ,  &  laiflez  la  matière  en  infu- 
fion  pendant  15.  jours ,  l’agitant  de 
temps  en  temps  avec  une  efpatule  d’i¬ 
voire  :  placez  en  fui  te  voftre  cucur¬ 
bite  au  bain  marie  ou  au  bain  de  va^ 
peur  ,  adaptez  un  récipient  au  bec  dè 
i’alarobic  :  luttez  leS  jointures  exafte- 
ment  avec  de  la  veffie.moüilléc  ,  & 
par  un  feu  modéré  vous  ferez  diftil- 
1er  tout  l’efprit  de  viii  !  laiflez  refroi-' 
dirles  vaiffèaux  &  les  delutez,  vous 
trouverez  voftre  panacée  au  fond  de 
la  cucurbite  ;  fl  elle  n’eft  pas  afleié 
feiche  ,  vous  la  ferez  feicher  par  un 
petit  feu  de  fable  en  remuant  avec  u- 
ne  efpatule  d’ivoire  ou  de  bois  dans 
la  cucurbite  melmejjufqu’à  ce  qu’elle 
foit  en  poudre  :  il  la  faut  garder  dans 
un  vaiileau  de  terre.  C’eftun  grand 
remede  pour  toutes  les  maladies  vé¬ 
nériennes  ,  les  obftruélions ,  le  feor- 
but,  les  fcrophules,  les  écrouelles  ^ 
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les  dartres ,  la  galle  ,  la  teigne  ,  les 
vers ,  les  afcarides ,  les  vieux  ulcérés. 
La  dole  eft  depuis  6.  grains  jufqu’à 
deux  fcrupules  dans  la  conferve  de 
rofes. 

TRAITE’ 
DES  MALADIES 
DES  OS. 


CHA  PIT  R  E  I. 

De  la  dîjlocatian  des  os. 

OVelles  font  les  maladies  des  os  ? 

Il  y  en  a  cinq,  la  d  flocation,. 
la  i  radtiire,  la  carie  ou  l’ulcere,  l’ex- 
oftofe ,  &  le  nodus. 

Qu‘efl  ee  tjae  dtjlocation  on  luxationl 
C’eft  la  fottie  de  la  telle  d’un  os 
Lors  de  la  cavité  d’un  autre  os ,  avec 
interdiélion  du  mouvement  propre  à 
la  partie;  ou  bien,  c’cft  l'|‘,disjonAion 
de  deux  os  unisenfemble  pour  le 
juaouvement  d’uiS^tie.- 
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€onthieny  a-t-il  de  canfes  de  dijloca- 
flon  en  general  ? 

Deux  ;  une  violente,  Sr  une  douce: 
la  diflocationfe  fait  violemment  dans 
les  chûtes  ,  dans  les  efforts,  par  des 
heurts  &  par  des  coups ,  &  elle  fe 
fait  doucement  &  avec  lenteur  dans 
les  fluxions ,  &  par  des  amas  intenfi- 
bles  d’humeurs  entre  les  jointures  & 
fur  les  ligamens,  dont  le  rclâcht-menc 
donne  lieu  enfuice  à  la  t'  fte  de  l’os 
de  fortir  de  fou  lieu  ;  d’où  on  peut 
tirer  cette  confequence,  qu  •  la  diflo- 
cation  violente  dépend  ordinaire¬ 
ment  de  caufe  externe;  &  ladîfloca- 
tion  douce  ,  de  caufe  in  cerne. 

En  combien  de  maniérés  la  dijlocatîoit 
fe  fait-elle? 

En  deux  maniérés  ;  la  première  fe 
nomme  complète  ,  totale  &  parfaite; 
&  la  fécondé  incomplète ,  partiale 
&  imparfaite;  l’une  &  l’autre  peu¬ 
vent  fe  foire  en  devant ,  en  derrière, 
en  dedans  &  en  dehors  &  peuvent 
eftre  ou  finiples  ,  ou  compliquées. 

Quels  font  les  fgnes  d’une  dijlocatioif 
parfaite ,  totale  &  complété } 
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C'eft  lorfqu’on  s’apperçoit  d'une 
tumeur  dure  auprès  d’une  foflc  à  l’en¬ 
droit  de  l’article  ;  qu’on  relTent  une 
grande  douleur,  &  que  le  mouve¬ 
ment  ne  s’y  fait  plus. 

Onels  font  les  fîgnes  d'une  difloeatîott 
mparfaite ,  partiale  &  incomplète  ? 
•C’eft  lorfque  le  mouvemcnt  eft  gêné 
&  plus  foible  qu’à  l’ordinaire;  qu’on 
reflent  quelque  douleur  dans  l’arti¬ 
cle,  &  qu’on  y  apperçoit  de  la  dif¬ 
formité  dans  la  comparaifon  qu’on 
fait  de  la  partie  bleffée  avec  fon  op- 
pofite  qui  eft  faine  :  cette  dillocation 
s’appelle  autrement  entorfc ,  lorfqu’- 
elle  eft  faite  de  caufe  externe  ,  ou 
bien  elle  s’appelle  relaxation  lorfqu’- 
elle  vient  de  caufe  interne. 

Qnef  -  ce  ejue  dijlocation  en  luxation 
fimple  ,  &  diflocation  cornpUi^uée  ? 

La  diflocation  eft  appellée  Ample 
lorsqu’elle  efl:  fans  aucun  accident; 
Sc  elle  eft  compliquée  lorfqu’il  y  a 
quelque  accident  qui  l’accompagne, 
comme  font  les  enflures,  inflamma¬ 
tions  ,  les  playes ,  les  fradures ,  8c 
.autres. 
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a-t-il  a  faire  me  difocatiort 

fimfle  ? 

Uns  prompte  &  fimple  reduftion 
laquelle  s’accomplit  en  allongeant  le 
membre  diiloqué  ou  luxé  ,&  en  re- 
pouiïant  la  telle  de  l’os  dans  fa  place 
naturelle ,  apres  quoy  on  fortifie  l’ar¬ 
ticle  avec  une  fomentation  faite  de 
rofes  de  provins, de  feuilles  d’abfinte, 
de  romarin  de  camomilles ,  de  mille¬ 
pertuis,  &  de  moulTe  de  chêne  boüil- 
lis  dans  du  gros  vin  &  de  l’eau  de  for¬ 
ge,  en  tenant  la  partie  bandée,  &c 
foûtenuc  dans  une  fituation  commo¬ 
de  ;  s’il  y  a  quelque  confcquence  à 
craindre  ,  on  met  l’emplâtre  oxy- 
croccum,  ou  le  diapalme  dilToutdans 
le  vin. 

a  t-il  à  faire  à  une  difiocation 
compliquée  ? 

Il  faut  appaifet  les  accidens ,  après 
quoy  on  fait  la  reduébion,  qu’il  eft 
impollible  de  faire  autrement,  étant 
même  dangereux  de  la  tenter  aupa¬ 
ravant  à  caufe  de  la  trop  grande  vio¬ 
lence  qui  ameneroit  infailliblement 
la  convullîon  ou  la  gangrenne. 
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Si  la  dijlocation  efl  avec  playe  ,  faut-tl 
guérir  la  playe  avant  de  -travailler  a  la 
reduÜion  ? 

Non  ,  mais  il  faut  appaifer  les  ac- 
cidens  de  la  playe  qui  empêchent  la 
;ffedu6lion ,  comme  l’enflure,  l’inflnn- 
jnation  &  le  refte,  apres  quoy  la  re- 
dudtion  fefait,  &  on  traite  la  playe 
à  l’ordinaire. 

Si  la  dijlocation  fe  trouve  compliquée 
avec  la  fraSlure ,  eque  faut -U faire  î 

On  doit  commencer  par  la  redu- 
£tion  de  la  diflocation,  &  faire  en- 
fuite  celle  de  la  fraÆure  àcaufe  de 
l’extenfion  qu’il  faut  faire  pour  ré¬ 
duire  la  diflocation  ,  laquelle  gâte- 
roic  abfolument  la  redudion  de  la 
fradure, 

■Comment  appaife-t  on  l'inflammation 
&  l'enflure  ? 

Avec  des  linges  trempez  dans  l’eau 
de  vie  &  l’eau  commune  qu’on  re¬ 
nouvelle  fouvent ,  pu  bien  avec  des 
fommitez  d’ablînte  &  de  camomille, 
la  fauge  &  le  romarin  bouillis  dans  le 
gros  vin  ,  dans  lequel  on  trempe  des 
coj^prefles  &  des  bandes.  Il  faut  evi- 
rer 
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-ter  tous  les  repercuflîfs  &  les  aftrin- 
-gens. 

Comment  connoifi-  on  que  U  reduSUon 
efi  bien  faite  "i 

Par  le  rctablilTèment  de  la  partie 
âans  fon  état  naturel ,  par  fon  indo¬ 
lence  ,  fon  bon  mouvement ,  &  par 
la  conformité  avec  fon  oppofite  qui 
eft  faine. 

Qtielles  font  les  dijlocations  départies 
les  plus  difficiles  d  réduire? 

Ce  font  celles  de  la  cuifle  avec  la 
hanche ,  laquelle  ne  fe  réduit  pref- 
que  jamais  ;  celle  des  premières  ver¬ 
tèbres  eft  très  -  difficile,  celle  de  la 
mâchoire  inferieure,  &  de  la  plante 
des  pieds ,  dont  les  diflocations  font 
mortelles. 

La  redu£bion  des  diflocations  eft 
plus  facile  dans  les  enfans  que  dans 
les  perfonnes  avancées  en  âge  ,  mais 
elle  devient  la  plus  difficile ,  lorfqu’- 
elle  eft  différée  de  plufieurs  jours  ,  à 
caufe  de  l’abondance  de  la  lymphe 
&  du  fuc  nourricier. 

Si  l’inflammation  arrivoit  avant 
que  le  membre  fût  remis ,  il  ne  fau« 
P 
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droit  rien  faire  qu’elle  ne  fût  appai- 
fée,  comme  nous  avons  dit;  mais  pour 
la  prévenir  ,&  l’appaifer ,  on  baffine- 
ra  l’article  remis  ,  &  les  parties  voi- 
fines  avec  du  vin  tiède  ,  dans  lequel 
vous  aurez  fait  bouillir  des  fomroit^s 
de  millepertuis ,  de  camomille  ,  de 
bouillon  blanc ,  du  romarin  ,  du  ftai- 
cas Arabique,  &  autres  femblables; 
vous  trempe: ez  aulîî  vos  bandes  dans 
cette  mefme  liqueur. 

S’il  fe  fait  un  tumeur  œdemateufe 
au  membre  luxé  ,  apres  que  l’article 
a  efté  remis  ;  on  prendra  les  fudorifi- 
ques  internes,  &  on  fera  des  linimens 
avec  de  l’huile  diftilée  de  tartse  & 
d’os  humains  qu’on  reélifieraavec  de 
la  corne  de  cerf  brûlée ,  ou  quelqu’- 
autre  patrie  des  animaux  pour  ofter 
la  puanteur  de  cette  huile:  ou  bien 
faites  un  emplâtre  de  cire  jaune  & 
de  refine  très  -  blanche,  fondez  le 
tout ,  &  y  mettez  du  fuccin  blanc  & 
de  la  gomme  élemi,  une  quantité  fuf- 
fifanfe  de  chacun  pour  en  faire  une 
madè  que  vous  incorreporez  avec  le 
baume  d»  Pérou ,  dont  vous  ferez  un 
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emplâtre  pour  appliquer  fur  le  mem¬ 
bre  démis  ;  il  ne  faut  pas  que  l’emplâ¬ 
tre  croife,  de  peur  qu’il  ne  contraigne 
la  partie.  On  oindra  tout  le  membre 
avec  l’huile  de  millepertuis,  ou  bien 
avec  l’huile  diftillée  de  therebentine, 
&  encore  mieux  de  la  décod:ion  feule 
des  plantes  nerveufes-faites  dans  le 

Si  l’oseft  jette  hors  de  fa  place  par 
une  matière  coagulée  en  forme  de 
plâtre ,  on  fe  fervira  des  refolutifi  & 
attenuans ,  comme  font  l’efprit  de 
tartre  volatile  préparé  avec  la  lie  de 
vin;  l’efprit  de  tartre  volatile  pouffé 
par  lenitre  dans  une  retorte  à  long 
col ,  ou  refprit  de  tartre  préparé  par 
la  fermentation  avec  le  tartre  &  (on 
propre  alcali,  celay-cy  eft  le  meilleur 
de  tous  ,  il  en  faut  continuer  l’ufa- 
ge.  L’efprit  de  ièl  volatile  d’os  hu¬ 
mains  e(î  tres-falutaire  ;  mais  il  faut 
faire  précéder  les  remedes  laxatifs  & 
les  fudorifiques  appropriez  fuivant  les 
circonftances  :  Vous  pourrez  encore 
appliquer  extérieurement  refprit  de 
vers  de  terre;  ouïe  prépare  parla 
Pij 


'540  Chirurgie 

fermentation  ,  &  on  en  enduit  fou- 
vent  la  partie  ,  ou  feu!  ,  ou  avee  l’ef. 
prit  de  Tel  artnoniac. 

Si  l’on  n’a  pas  remis  de  bonne 
heure  l’os  dilloqué ,  il  fe  forme  dans 
la  cavité  un  coagulum  qui  empêche 
de  le  remettre;  on  pourra  fondre  ce 
coagulum  avec  l’huile  fuivante  avant 
de  remettre  l’os.  Prenez  une  partie 
d’huile  diftilce  d’os  humains  ,  deux 
parties  d’huile  de  tartre  feticle  ;  mê¬ 
lez  le  tout ,  &  mettez  pardelTus  de  la 
chaux  vive  pour  diftiler  par  une  rétor- 
te ,  &  fomentez  les  parties  avec  cette 
huile. 

Si  la  diflocation  eft  arrivée  par  le 
relâchement  des  ligamens  ,  on  aura 
recours  aux  fudorifiques  internes  uni- 
verfels;avec  les  remedes  remplis  d’uù 
fel  huileux  &  volatile ,  les  huiles  aro.. 
matiques  &  l’efprit  de  ce  fel  armo- 
niac.L’on  appliquera  extérieurement 
les  aromatiques  &  reiblutifs  ,  &  les 
aftringeans  temperez. 
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CHAPITRE  II. 

De  UfraBure  des  os. 

QV'efl  ce  ejm  fraÜure  d’os  ? 

C’eft  une  divifion  de  la  conti¬ 
nuité  de  fes  parties. 

En  combien  dé  façons  l’os  peut-il  eflre 
rompu  ’ 

En  quatre,  fçavoir  en  travers  ,  en 
biais,  en  long,  &  peut-eftre  fra'caffë. 

Par  combien  de  façons  l'os  peut  il  cftre 
fraÜuré  î 

Par  trois  fortes  ;  par  des  inftrutnens  ; 
cpntundans ,  par  des  inciians  ou  cou- 
pans,  i^  par  des  tordans  ;  c’eft  à  dire,, 
que  l'os  peut-eftre  divifé  dans  la  con- 
tiiîuicé  de  fcs  propres  parties,  ou  par 
contulîon,  ou,  par  incilîon,  ou  par 
torfion. 

Comment  comoifl-on  lafraEture  d’un  os? 
Par  la  mauvaife  figure  de  la  partie 
qui  devient  plus  courte  ,  par  fon  dé¬ 
faut  de  mouvement ,  par  fon  ployé-- 
me-nt  ailleurs  que  dans  fes  articula-- 
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lions  ,  par  l’inégalité  qui  fe  trouve 
dans  fa  continuité ,  par  le  craque¬ 
ment  qa’on  entend  ,  &  quelquefois 
par  la  fortie  de  l’un  de  les  bouts  à 
travers  les  chairs  qu’il  a  ouvertes,  & 
enfin  par  la  comparaifon  qu’on  en 
fait  avec  la  partie  faine  qui  eft  de 
l’autre  côté  ,  comme  du  bras  droit 
avec  le  gauche. 

Quelle  efi  l’efpete  de  fruUure  la  fluS' 
dlfficile  à  conneiflre } 

C’eflr  la  fraftare  en  long ,  qu’on 
appelle  autrement  fente  ou  filïlrre, 
laquelle  caufe  de  grands  accidens 
lorfqu’elle  eft  ignorée  ;  on  la  con- 
noift  par  la  douleur  &  par  la  tumeur 
qu’on  voit  au  bas  de  la  fente  de  l’os 
en  le  touchant ,  outre  les  conjeéïu- 
res  qu’on  en  a  par  le  récit  de  la  pet- 
fonne  qui  a  fait  une  chute  ,  &  qui 
peut  avoir  entendu  le  craquement  de 
l’os. 

Quelle  efl  l’efpece  de  fraUftre  ta  plus: 
fâcheufe  a  guérir  > 

C’eft  le  fracas,  à  caufe  du  grand 
nombre  d’efquilics  qui  font  tous  les- 
jours  des  douleurs  &  des  fupurations. 
nouvelles.. 
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Qu'ejl-ce  tjue  fraEture  fmfle  &  fra- 
tlnre  compUcjuée  ? 

La  fraiturefimpie,  ceft  celle  dans 
laquelle  l'os  cft  rompu  ftns  aurreac- 
cidens  ;  La  fradlure  compliquée  effi 
accompagnée  de  quelque  accident  , 
commecelle  dans  laquelle  il  y  a  fra¬ 
cas  d'os  ,  ou  dans  laquelle  l’os  eft 
rompu  en  deux  endroits  ,  ou  bien 
lorfque  la  fraébure  eft  jointe  à  une 
luxation ,  à  une  playe,  ou  bien  qu'il 
y  a  inflammation  ,  &  le  refte-. 

Qui  font  ceux  qui  font  plus  fkjots  mx 
fraEbures  des  os  ,  ou  les  ^vieillards ,  ou  les 
enfans  } 

Ce  font  les  vieillards ,  parce  que 
leurs  os  font  plus  fecs  ;  au.  lieu  que 
ceux  des  enfans  font  prefque  cartila¬ 
gineux,  6c  obéïirent  aux  violences  qui 
peuvent  leur  cftre  faites  :  d'où  vien¬ 
nent  les  enfonfurês  &  les  voûtures 
qui  leur  arrivent  au  crâne  &  ailleurs, 
aufquelles  on  remedieavec  des  em¬ 
plâtres  ,  des  aftelles  &  des  bandages 
accommodez  à  la  figure  des  parties 
c’eft  pour  la  mefme  raifon  encore  que 
les  os  fe  caflent  plus  facilement  l'hy- 
yer  que  l’cfté.  P  iiij, 
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En  ijuels  endroits  les  fratlures  font- 
elles  plus  dangereufes  > 

Cs  font  celles  qui  arrivent  au  crâne 
&  aux  jointures  ;  au  crâne  à  caufe  du 
cerveau  ,  &  aux  jointures  à  caufe  des 
parties  nerveijfes. 

Qm  doit  faire  le  Chirurgien  qui  efl  ap¬ 
pelle  pour  traiter  une  fraBure  ? 

Trois  chofej  travailler  inceffam- 
ment  à  la  réductions ,  afin  de  donner 
à  la  nature  plus  de  facilité  dans  la 
rcünion  qu’elle  doit  faire  des  parties  • 
de  l’os ,  &  pour  avoir  moins  de  pei¬ 
ne  à  raprocher  fes  extremitez,  avant' 
quer.enflare,  l’inflammation,  ou  la 
gangrené  furviennent  à  la  partie  , 
retenir  les  parties  dans  leur  figure  & 
leur  fituation  naturelle  ,  &  empê¬ 
cher  les  accidens. 

Gemment  fe  fait  la  reduBion  d'un  M 
rompu  î 

Lorfque  la  fraCbure  eft  en  travers, 
la  réduction  fe  doit  faire  par  exten- 
tion  &  contr’extenfion  ;  &  lors  qu’^ 
elle  eft  en  long  ,  il  n’y  a  que  la  co¬ 
aptation  ou  le  raprochenient  à  faire. 
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Q£_y ,  a  t-il  à,  faite  pour  une  frakure 
cvmpliqaèe  avec  playe ’i  - 
On  doit  commencer;  par  la  réduc¬ 
tion  ,  &  apporter  les  autres  fccours 
comme  dans  la  fraébure  lîmple. 

Quand  efi-ce  qu’on  connoifl  que  la  re~ 
duSiion  de  lafraüure  efl  bien  faite  ; 
...C’eftlorfque  la  douleur  cefle  ,  que 
là  partie  a  repris'  fà  figuré  naturelle  , 
qu’on  n’y  apperçoit  plus  d’inégàJité , 
&  qu’elle  le  trouve  conforme  à  la’ 
partie  faine  qui  eft  de  l’autre  côte. 

Quels  font  les  fignes  qui  font  connoiflre 
qu’il  y  a  des  efquilles  refiées  dans  lafrac.^ 
tare ,  après  la  reduÜion faite  ? 

Ce  font  les.foiumillemens  fêcrets 
&  continuels  qu’on  fent  pat  inter¬ 
valle  dans  la  partie  ,  avec  de  grandes  ■ 
douleurs  qui  font  les  fignes  d’un  ab- 
cez  qui  ç’y  forme  ;  &  lorfqu’il  y  a 
eu  playe  jointe  à  la  fradure  ,  les  lè¬ 
vres  de  la  playe  fe  bouffifTent ,  de¬ 
viennent  plus  molles  &  plus  pâles  ,  . 
&  le  pus  eft  plus  abondant  qu’à  l’or¬ 
dinaire. 

Lorfque  les  efquilles  paroiffent  doit-on  i 
{Os  arracher} 
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Non,  il  s’en  faut  bien  garder ,  mais 
on  doit  attendre  patiemment  leur 
fortie  avec  le  pus,  ou  tout  au  plus 
les  aider  à  fortir  par  l’ufage  des  inje- 
ftions  de  teinture  de  myrrhe  &  d’a- 
Ioe,par  l’application  de  remplâtie* 
d' Andréas  i  crkce^  &  parles  pincettes» 
Quel  appareil  y  a  t-iïa  mettre  fur  me 
fraÜHre  pmple  ,  après  la  rednSlkn  faite  ?' 

Il  faut  fortifier  &  confolcr  les  par¬ 
ties  par  des  lirrimens  d’huile  de  vers, 
ou  de  mille  pertuis  mêlée  avec  le 
vin  ou  l’eau  de  vie ,  par  des  fomen¬ 
tations  de  rôles  rouges  ,  de  romarins 
&  de  millepertuis  bouillis  dans  le 
vin  ,  par  rèmplaftre  cetHra  ruptaram- 
ou  de  betmka  ,  obfervant  d’en  en¬ 
velopper  le  membre  rompu  ,  mais  em 
forte  que  les  deu»  extiêmitez  ne 
croifent  pas  l’une  fur  l’autre  ,  &  qu’il 
relie  un  petit  intervalle  libre  entre 
fes  deux  après  qnoy  on  applique^ 
les  alleles  Se  les  bandes  ,  prenant 
garde  de  ne  les  pas  trop  ferrer, 
de  les  lever  de  trois  jours  en  trois 
jours  pour  les  rafermir  ,  empêcher 
fcs  demangeaifons  importunes  ,  Sfi 
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donner  de  l’air  à  la  partie ,  évitanc 
par  ces  moyens  la  gangrené  qui  pour- 
roic  y  venir  par  la  ibfïbcacion  de  1* 
chaleur  naturelle. 

Si  c’eftla  cuiflè  ou'la  jambe  qui  ont 
efté  rompues  ,  on  fe  fert  de  fanons 
pour  les  maintenir  &  les  arreftet  dans 
le  lit. 

temps  faut-il  pour  guérir  une  frac¬ 
ture  d'os  î 

Il  faut  plus  ou  moins  de  temps  fé¬ 
lon  les  parties  ou  difFerente  grolTeuc 
des  os:  àinfî  peur  former  le  caliis  de  la- 
snachoire  caifee ,  il  faut  vingt  jours. 

Pour  celuy  de  la  clavicule,  pu  de 
l’épaule,  vingt-quatre. 

Pour  celuy  des  os  de  l’avant-bras  j,, 
trente. 

Pour  celuy  du  bras ,  quarante. 

Pour  celuy  des  os  du  carpe  &  des¬ 
doigts  de  la  main  ,  vingt. 

Pour  celuy  des  cotes  ,  vingt.. 

Pour  celuy  de  la  cujffe,  cinquante,. 

Pour  celuy  de  la  jambe,  quarante.. 

Pour  celuy  du-  tarfe  &  des  doigts- 
des  pieds ,  vingt. 

Q^y  a  t-  il  de  particulier  a  faire  pour' 
aider  lafomation  du  culusf  P  vjj 
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On  frote  l’endroit  fradaré  avec  de  ' 
l’huile  de  vers  &  de  refprit  de  vin 
chauds  &  mêlez  enfemhle  ;  on  faic- 
ufer  de  décodion  d’aigremoine,  de 
fabine  &  de  faxifrage.  Il  y  a  la  pier¬ 
re  offeocolla  qui  eft  fpecifîque  ;  elle, 
fe  donne  "dans  de  l’eau  de  grande 
confoude,  ou  dans  la  decodion  de. 
pervenche  faite  dans  du  vin ,  &  fe 
réitéré  plufiéurs  fois. 


CHAPITRE  Iir. 

Des  frAClitres  particulières  du  crâne. 

QV'efl-  ce  ejtdmefraÜHre  du  crâne  ?  • 
C’eft  une  playe  de  tête  com- 
pliquée  avec  fradure  au  crâne. 

E«  camhïen  de  maniérés  le  crâne  peut- 
il  eflre  fraBuré  ? 

En  trois  ;  par  contufion,  par  inciv 
fion,  &  parpiquûrè.  •  , 

Quelle  efl  la  plus fûcheufe  de  ces  frac¬ 
tures  ? 

C’eft:  celle  qui  fe  fait  par  contu- 
ifion,  parce  que  l’ébranlement  ou  la, 
commotion  eft  plus  grande,  • 
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Toutes  les fraBnres  du  crâne  obligent-- 
elles  au  trépan  ? 

Non  ,  il  faut  qu’elles  foient  pro-’ 
fondes  :  car  celles  qui  font  fuperfi- 
cielles  fe  guerilTent  par  exfoliatio» 
fimplemenr. 

Quelle  efi  lafraBure  profonde  du  cru-^, 
ne  qui  oblige  au  trépan  ?■ 

C’eft celle  qui,fe  fait  des  deux  ta¬ 
bles  du  crâne,  &  qui  pénétré jufqu’- 
aux méningés,  furlefquelles  il  y 
pour  lorsdufang  épanché,  qu’ilfauc 
ôter  par  l’operation  du  trépan- 
Comment  connoifl-  on  que  les  deux  ta-; 
blés  du  crâne  font, cajfée  s  \ 

Par  les  yeux  &  parle  raifonne- 
ment. 

Les  yeux  nefujffent-ilspas  feuls,^  &■' 
ne  font  ils  pas  plus  certains  que  le  raifoum- 
nement  î 

Oüy,  mais cpmme  les cjiofes  ne  fe- 
voyenc  pas  toûjqurs  ,  oii  a  fouvent 
befoin  du  raifonnernént ,  qui  fup- 
plée  à  ce  que  les  yeux  ne,  découvrent  ^ 
pas. 

Qmnd  efl-ce  que  les  yeux  feuls  décotf^’ 
vrent  lafrtiBuref 


ta  cBrmrgie 

C’eft  lotfque  la  playe  eft  aflez  gtan- 
cle  &  alTez  ouverte  pour  la  laiflcr 
voir  d’abord. 

Quand  efi  ce  que  le  raifonnement  fup^- 
plie  au  dejfam  des  yeux  ? 

C’eft  lorfque  la  playe  eft  petite 
que  l’os  n’eft  pas  découvert ,  &  qu’il 
n’y  a  que  les  accidens  qui  paroilw 
lent. 

Quels  font  les  accidens  ou  les  fgnes  de 
tafraBnre  du  crâne  ? 

Ce  font  rébloüilTemeni  &  la  perte 
du  jugement ,  qui  arrivent  au  mo¬ 
ment  du  coup  ou  de  la  chûte ,  avec 
le  vemilTement  bilieux  qui  fuit  peu 
de  temps  apres  >  ces  figues  s’appel¬ 
lent  univoques.  Il  y  en  a  d’autres 
qui  s’appellent  équivoques,  qui  font 
pour  confirmer  les  premiers  ;  comme 
la  perte  de  fang  par  le  nez ,  par  les 
yeux  ,  par  les  oreilles  ;  la  rougeur 
des  yeux  ,  la  pefanteur  de  tefte  ,  la 
boufiffure  du  vilàge  ;  &  dans  la  fuite 
rafifoupilTèment ,  les  friflonnemens 
détour  le  corps,  la  fièvre ,  les  rêve- 
rfes,  les  convul fions. 

Faut- il  que  tom  ces  fignes  paroi^enf 
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peur  juger  delà  neee0tê  du  trépan  ■> 
Non  ,  il  fiiffic  d’avoir  les  fignes 
univoques ,  pour  faire, l’incifion  cru¬ 
ciale  àl’endroic  de  la  blelTure ,  &  dé¬ 
couvrir  l'os  pour  y  reconnoiftre  la 
frafture ,  laquelle  eft  quelquefois  fî 
déliée  ,  qu’on  eft  obligé  de  fc  fervir 
de  l’encre  des  Imprimeurs,  qui  s’in- 
lînuë  dans  la  fente ,  &  de  la  rugine  , 
avec  laquelle  on  ne  peut  emporter  la 
ligne  noire  qui  a  pénétré  jufqu’au 
fond  quand.la  fraéture  eft  complété  j, 
au  lieu  qu’on  n’a  pas  de  peine  à  l’ef¬ 
facer  lorfque  la  fraéture  eft  feulement 
fuperfîcielle. 

^els  temps  faut- il  aux  accident  pour 
paroifire  ?  ■ 

En  efté  ils  paroiflent  dans  trois  ou 
quatre  jours  ,  &  au  plus  tard  dans 
fept  ;  en  hy ver  ils  font  plus  tardifè  , 
3e  ne  viennent  quelquefois  qu’aa 
quatorzième  ;  mais  à  la  fin  de  ce 
terme  on  peut  dire  que  le  trépan  elfe 
lôuvent  fans  fruit. 

Que  faut-  il  faire  dans  une  oaafion  dou^ 
teufe  ,  BU  appliquer  le  trépan ,  ou  s' en 
ahfenir  î- 
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Il  faut  confulcer  là-deffus  fa  coùf-- 
cience  qui  nous  doit  fervir  de  réglé  , 
&  qui  veut  que  nous  agiffions  toû-- 
jours  félon  les  connoilFances  que- 
l’Art  nous  donne  ;  en  forte  qu’aprés' 
avoir  pefé  les  accidens  avec  toutes 
les  circonftances  de  la  bleffure  ,  fi* 
on  ne  trouve  pas  de  quoy  fe  bien  fon¬ 
der  dans  l’entreprife  de  l’operation,  - 
il  faut  s’en  defifter  ,  &  dans  ce  cas^ 
avoir  plus  de  déference  pour  les 
avis  de  fes  confrères  que  pour  les^ 
fiens  propres,  afin  d’eftre  roûjours  à- 
couvert  de  tous  reproches. 

Le  trépan  s’ aplique-t-il  fur.  la  fraBure  ?■ 

Non  j  mais  à'coté'j'  &  tbûjburs  fur 
un  endroit  ftable. 

Lorfque  la  fraBure  fe  rencontre  fur 
me  future ,  que  faut-  U  faire  ? 

Il  faut  faire  un  double  trépan  ,  &’ 
l’appliquer  à  côté  de  la  future  de  part 
&  d’autre^-  à  caufe  de  l’épanchement- 
du  fang-qui  peut  s’-y  eftre  fait. 

Quelle  eji  la  conduite  quen  doit  garder  : 
dans  les  playes  de.tejle ,  &  dans  les  fra-i 
Bures  du. crâne  ?:  . 

Dans  les  fimples  playes  de  lefte ,  il  - 
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fe  fervir  feulement  de  baumes , 
&  mettre  par  deflus  l’emplâtre  de  be-^ 
tenica. 

Quand  il  y  a  contufion ,  foit  au  pé¬ 
ricarde  ,  foit  au  crâne ,  il  faut  entre¬ 
tenir  la  playe  jufqu’aprcs  la  lupura-i 
tion  ou  l’exfoliation. 

Quand  il  n’y  a  qu’une  bolTe  fans 
playe  &  fans  accidens ,  il  faut  la  re> 
foudre  promptement  avec  du  plaftre,  • 
de  la  fuie  de  cheminée  ,  de  l’huile 
d’olives  &  du  vin  qu’on  applique  en¬ 
tre  deux  linges  ;  ou  bien  avec  de  la 
fuie  de  cheminée,  de  l’efprit  devin  , , 
&  de  l’huile  de  millepertuis ,  dont- 
on  imbibe  des  comprefles ,  qu’on  ap¬ 
plique  pareillement  avec  un  bandeau. 

Les  playes  avec  fraéture  deman-- 
dentabfolument  le  trépan  ,  dans  le¬ 
quel  on  doit  fefervir  d’huile  de  the- 
rebentinc,  pour  diftiler  fur  la  mem-, 
brane  du  cerveau ,  ou  bien  de  l’efprit 
de  vin  méfié  avec  de  l’huile  d’amen¬ 
des  ,  &  non  l’huile  ou  le  fyrop  rofat  ; 
&  travailler  à  rendre  la  fupurati«n 
extérieure  abondants. 

Dâillcurs  il  ne  faut  pas  négliger  de,-' 
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l'aignet  k  blefle  devant  &  après  1’»' 
peration  ,  s’il  a  de  la  fièvre  ou  de  lar 
plénitude,  &far  tout  on  fe  fouvien- 
dra  de  faire  vuider  le  ventre  au  moins 
de  deux  jours  l’un  par  des  lavemens  , 
&  de  faire  obferver  un  régime  de  vi- 
"vre ,  exempt  de  toutes  les  agitations 
de  corps  &  d’efprit ,  s’abftenant  me¬ 
me  de  manger  jufqu’au  quatorzième 
jour  J  &  on  defferrdra  le  coït  qui  efli 
mortel  en  ce  temps ,  durant  cpiarante 
jours  ,  à  compter  du  jour  de  l’opera¬ 
tion-,  comme  il  l’eftauffi  dans  toutes 
les  playes  confiderables. 

CHAPITRE  IV. 

De  la  carie  ou  ele  l’ulcéré  des  os ,  des 
exoflofes ,  &  des  nodus. 

V’eft  ce  cjiue  la  carie  ■? 


C’eft  la  pourirure  de  la  fub- 
ftance  de  l’os ,  ou  bien  l’ulcere  &  la 
gangrené  de  l’os. 

Comment  fefah  la  carie,  de  F  os  ? 

Ellefe  fait  de  caufe  interne  &  ex¬ 
terne  j  la  caufe  interne  eUcelle  q,uia 
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eftc  premièrement  conçue  dans  la 
fubftance  de  l’os  j  ôi  la  caufe  externe 
eft  celle  qui  vient  d’un  ulcéré  vilain 
dans  les  chairs  ,  lequel  a  communi¬ 
qué  fa  malignité  jufqu’à  la  fubftance 
de  l’os  qu’il  a  gâtée. 

A  (juoy  conmtft.en  la  carie  ^ui  vient  de: 
eanfe  imerne? 

Aux  douleurs  continuelles  &  ptoJ 
fondes  qui  précèdent  &  durent  long¬ 
temps,  fans  diminution  ,  &  enfuite 
par  l’alteration  des  chairs  qui  cou¬ 
vrent  l’os  ,  l’efquelles  deviennent: 
molles ,  fpongieufes  &  livides. 

A  quoy  connoift-on  la  carie  qui  vient 
de  caufe  externe  .1 

Par  la  qualité  du  pus  qui  fert  de 
l’ulcere  des  cliairs ,  lequel  eft  noirâ¬ 
tre  ,  huileux  ,  &  puant  extraordinai¬ 
rement  ;  &encore  par  la  fonde,  qub 
fait  apercevoir  des  afperitez  à  l’os 
qui  eft  à  découvert. 

Quand  en  connoijî  cette  carie  prove¬ 
nante  de  caufe  externe,  que  faut-il  faire  f 

On  employé  la  poudre  d’iris ,  la¬ 
quelle  fuffit  lorfque  la  carie  eft  fii- 
j^etÊcielle  y  mais  on  prend  l’huile  d&' 
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gaiac ,  dont  on  abreuve  des  plumaJ 
ceaux  J,  qu’on  porte  fur  l’ulcere  lorf-- 
qu’il  eft  profond  ;  ou  bien  on  fe  fert' 
d’eau  de  vie ,  dans  laquelle  on  fait  in- 
fufer  la  racine  d’iris  ,  la  canelle  & 
des  doux  de  girofle  :  enfla  on  y  ap¬ 
plique  le  cautere  adael  qui  eft  le  feu. 

Quand  la' carie  vient  de  caufe  interne,- 
que  faut.il  faire  ? 

Il  faut  ouvrir  les  chairs  pour  don-' 
ner  ifluë  à  la  fanie  qui  découle  de 
l’os  ulcéré,  afin  d’en  procurer  enfui-, 
te  l’exfoliation  ;  &  fl  l’ulcere  n’a  pas 
encore  ouvert  l’os  àl’exterieur,  on- 
y  doit  appliquer  le  trépan  ,  &  traiter 
enfuite  l’ulcere  ou  la  carie  comme 
nous  venons  de  dire. 

Qu'efl-ce  qu'excfiofe  - 1  ■  ’ 

C’eft  un  renflement  de  l’os  ,  fait' 
par  le  dépoft  d’une  humeur  infiltrée: 
dans  fa  propre  fubftance.- 
Quejf-ce  que  nodus  ? 

C’eft  une  efpece  de  tumeur  gon> 
meufe  &  vacillante ,  qui  fe  fait  par 
un  dépoft  d’humeur  groffiere  entre 
l’os  ôc  le  periofte. 

Les  exoftofes  &  les  nodus  font- ce  des; 
tumeurs  fupurahles  f 
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Oüy,  parce  qu’elles  canfent  quel- 
foisdes  ulcérés  &  des  gangrenés  à 
Tos  ,  qu’on  appelle  carie  ,  prove¬ 
nante  de  eaufe  interne  ;  neanmoins 
on  les  refoud  pour  l’ordinaire  par 
des  fridtions  d’ongens  gris  ,  ou  par 
l’application  des  emplâtres  de  tabac, 
ou  de  vigo  ^uadmplicate  mercnrie  ; 
employant  encore  dans  ces  memes 
vûé's  ,  les  remedes  diaphoretiques  SC 
fudorifiques  internes  ,  avec  les  pur¬ 
gatifs  convenables. 

CHAPITRE  V, 

Des  cautères,  des  vepcatoïreSi  des fêtons, 
des  fangfuës ,  &  de  la  faignée. 

QV'efl  ce  que  veficatoke  ? 

On  appelle  veficatoire  tout  ce 
qui  eft  capable  d’exciter  des  ampoules 
ou  des  veilles  à  la  peau  ;  neanmoins 
en  Chirurgie ,  veficatoire  s’entend 
d’un  médicament  préparé  avec  les 
■mouches  cantarides  qu’on  delTeiche , 
qu’on  met  en-poudre,  qu’on  melle 
avec  de  la  cherebentine,  des  eraplâ- 
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très ,  Ju  levain ,  &  autre  chofe. 

En  t^uels  endroits  s'affli/jHent  les  veji- 
catoires,  Ÿourquoy ,  &  comment  ? 

On  les  applique  par  tout;  félon  le 
befoin  qu’on  a  d'attirer  &  de  déchar¬ 
ger  quelque  partie  dans  les  fluxions 
fur  les  yeux ,  ou  fiir  les  dents  ;  on  les 
met  au  col  &  aux  tempesjdans  l’apo¬ 
plexie,  derrière  les  oreilles  ^  &  le 
refte ,  obfervant  toujours  de  faire  des 
fridions  fur  les  endroits  où  l’applica¬ 
tion  doit  s’en  faire,  afin  d’en  voir 
l’eflèt  plus  prompt. 

Combien  de  temps  faut -U  laijSer  les  ve- 
fie at aire  s  ? 

il  ne  faut  pas  plus  de  cinq  ou  fix  heu¬ 
res  aux  vefleatoires  pour  faire  lever 
des  ampoules;  cela  dépend  pourtant 
de  la  delicatelîe  plus  ou  moins  grande 
de  la  peau  ;  &  lorfque  les  ampoules 
ou  les  veflîes  paroiflent  ,  on  attend 
deux  ou  trois  jours  pour  les  ouvrir, 
afin  de  donner  le  temps  à  la  nature 
de  reproduire  une  nouvelle  furpea», 
qui  épargne  la  douleur  qu’on  reflen- 
ïiroic  fila  peaii  ctoit  expofée  à  l’air, 
^^ejl-ce  que  cautere? 
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C’eft  une  compofîcion  qu’on  fait  de 
plufieurs  chofes  ,  qui  ronge  ,  biûle  & 
fait  efcare  à  la  partie  fur  laquelle  on 
Rapplique. 

Combien  y  at-il  de  fortes  de  cautères 
en  generah 

De  deux  fortes,  des  adtucls  &  des 
potentiels  ;  les  cautères  adbuels  font 
ceux  qui  font  leur  effet  à  l’inftant , 
comme  le  feu  ,  ou  le  fer  rougi  au  feu; 
les  potentiels  font  ceux  qui  ont  un 
tnefmc  effet,  mais  avec  le  temps,com- 
me  font  les  cautères  ordinaires  com- 
pofez  demedicamens  cauftiques. 

Quels  font  les  plus  feurs,  ou  des  cau~ 
téres  potentiels ,  ou  des  cautères  aUuels  ? 

Il  faut  diftinguer  ;  dans  l’operation 
les  cautères  aduels  font  les  plus  feurs 
parce  qu’on  les  applique  ou  on  veut, 
fl  long-temps  qu’on  veuf ,  &  pour 
l’effet  qu’on  veut ,  au  lieu  que  les  po¬ 
tentiels  ne  fè  gouvernent  pas  de  mê¬ 
me  -,  mais  dans  les  hémorragies  ,  les 
cautères  potentiels  font  plus  feurs, 
parce  que  l’efcare  qu’ils  font  n’eftant 
pas  fl  promt ,  ils  ferment  mieux  les 
yaiffeaux ,  lefqucls  ne  font  pas  iî  fn- 
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■jets  à  Ce  rouvrir  lorfqu’il  tombe,  cora- 
jné  il  Ce  voit  fouvent  dans  la  chûtede 
jl’efcarre  par  le  feu. 

En  quels  endroits  appllque-t^on  les  cau> 
teres  ? 

Par  tout  où  on  veut  faire  attradion, 
corriger  l’intemperie ,  ou  arrefter  le 
cours  des  humeurs,  en  faifant  efcarre 
à  la  partie  ;  les  endroits  neanmoins 
fur  lefquels  on  les  place  ^ordinaire- 
ment,  font  la  fontaine  delatefte,  la 
•nucque  du  col ,  entre  la  première  & 
la  fécondé  vertebre-,  à  la  partie  exté¬ 
rieure  du  bras ,  dans  un  petit  creux 
qui  eft  entré  le  mufcle  d’eltoïde  6c  le 
'biceps^  audelTus  de  la  cuilfc  entre  le 
mufcle  couturier  &  le  vafte  interne , 
au  dedans  du  genoüil  ;  au  de/Tus  des 
flechifleurs  de  la  jambe  ,  obfervant 
par  tout  que  le  cauterefoit  mis  tou¬ 
jours  proche  des  grands  vailTeaux, 
afin  qu’il  tire  &  qu’il  pürge  plus  a- 
bondamment. 

Quelle  efl  la  compojîtion  des  cauteres 
potentiels  ; 

On  les  compofe  avec  de  la  chaux 
vive ,  du  fàvon  &  de  la  fuie  de  chc- 
mine.é, 
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irrinée  ,  ou  bien  ,  . 

On  prend  un  once  de  fel  armo- 
niac,  deux  Ojices  de  vitriol  romain 
brûlé  ,  trois  onces  de  chaux  vive 
autant  de  tartre  calciné  ;  on  mcfle  le 
tout  enfemble  dans  la  leffive  de  cen¬ 
dres  de  goulTe  de  grolTes  fèves,  qu’on 
fait  évaporer  doucement  jufqn’à  con- 
lîftence ,  &  on  garde  cette  pafte  pour 
l’ufage  ,  la  confervant  en  lieu  fec  & 
dans  un  vailTeau  bien  bouché  ;  ou 
bien  on  préparé  le  cautere  d’argent 
ou  la  pierre  infernale  de  la  maniéré 
qui  fuit. 

Prenez  de  l’argent  ce  qu’il  vous 
plaira,  faites-le  diflbudre  avec  trois 
fois  autant  d’efprit  de  nitre  dans  une 
phiole  ,  mettez  la  phiole  lur  le  feu 
de  fable  pour  évaporer  les  deux  tiers 
de  l’humidité  j  verfez  le  refte  tout 
chaud  dans  un  bon  creufet  placez-le 
fur  un  petit  feu  ,  &  l’ébullition  faite, 
■vous  augmenterez  le  feu  jufqu’à  ce 
que  la  matière  s’abbailTe  au  fond,  la¬ 
quelle  deviendra  comme  de  l’huile, 
vous  la  verferez  alors  d-.nsune  lin- 
•gotiere  un  peu  gralTc  &  chaude  ,  & 

Q. 
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elle  fe  coagulera  ;  après  quoy  vons  la 
garderez  pour  l’ufage  dans  une  phio- 
le  bien  bouchée  :  ce  cautere  eft  le 
meilleur,  &  d’une  once  d’argent  vous 
retirerez  une  once  cinq  dragmes  de 
pierre  infernale. 

Que  fi -ce  que  feton  î 

Le  feton  eft  une  mèche  de  coton 
qu’on  enfile  dans  une  aiguille  d’em¬ 
balleur  ,  de  laquelle  on  perce  une 
partie  de  paft  en  part  pour  y  faire  un 
ulcéré,  qui  fait  à  peu  près  le  mefme 
effet  qu’un  cautere. 

Qu  y  a  t-il  a  obferver  dans  PapfUca- 
tien  du  feton  ; 

Il  eft  neceflaire  d’obferver  que  là 
mèche  foit  abreuvée  d’huile  rofat ,  & 
d’en  faire  toujours  un  bout  plus  long 
que  r..utre,afin  que  l’écoulement  des 
humeurs  fe  fafle. 

En  quelles  parties  appUque-t-on  le. 
feton  ? 

C’eft  ordinairement  à  la  nucque 
du  col,  quoy. qu'on  le  puifle  faire 
par  tout  oii  il  eft  neceflaire.  Il  arri¬ 
ve  aflez  fouvent  qu’on  eft  obligé  de 
s’en  fervir  dans  les  coups  d’épée  & 
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iS^arquebufade  qui  paflent  de  part  en 
part;  pour  lors  on  abreuve  la  mèche 
des  onguens  ou  des  medicamens  con¬ 
venables  ,  Sc  à  chaque  fois  qu’on  leve 
l’appareil  »  on  coupe  la  partie  qui  eft 
abreuvée  de  pus  qu’on  tire  hors  l’ul- 
cere  toutes  les  fois  qu’on  leve  l’apa- 
reil. 

Qu’efl-ce  qm  ventoufe  ? 

La  ventoufe  eft  un  vaifleau  de  verre 
dont  le  fond  efl  un  peu  plus  large  que 
l’entrée,  lequel  s’applique  fur  la  peau 
pour  y  faire  attraéiion.  Il  y  a  deux 
fortes  des  ventoufes  ,  des  feiches  & 
des  humides  :  on  appelle  ventoufes 
feiches  celles  qui  s’appliquent  fans 
ouvrir  la  peau  :  on  appelle  ventoufes 
humides  celles  qui  s’appliquent  avec 
fcarifîcation.  ' 

Pour  quelles  maladies  employe-t-on  les 
•ventoufes  î 

On  les  employé  pour  toutes  les  ma¬ 
ladies  dans  lefquellcs  on  veur  faire 
quelque  attraéiion  ;  mais  on  s’en  fert 
principalement  dans  les  apoplexies, 
dans  les  vapeurs  des  femmes ,  dans  les 
paralyfies,  &  autres  feprblables.  Les 
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applications  qu'on  en  fait  font  toutes 
differentes  ;  dans  les  apoplexies  on 
les  applique  fur  les  épaules  ou  fut  le 
croupion:  dans  les  vapeurs  des  va¬ 
peurs  d.es  femmes  fur  le  plat  descuif- 
fes.-  dans  les  paralyfies,  fur  les  par¬ 
ties  mêmes  paralytiques. 

Qu' cfl.ee  ejue  fang.fué  ? 

La  fang-fuë  eft  un  animal  fembla- 
■ble  à  un  petit  ver  qui  fucce  le  fang-: 
on  l’applique  ordinairement  fur  les 
enfans  &  les  perfonnes  foibles  pour 
;tenir  lieu  de  la  faignée  ;  on  s’en  fett 
encore  pour  détourner  les  parties  ac¬ 
cablées  de  fluxion  ,  pour  les  hemor- 
rhoïdes  trop  pleines  ,  pour  des  vari¬ 
ces  ,  &  aux  differentes  parties  du  vi- 
fage. 

Quel  efl  le  choix  qu'on  doit  faire  des 
fangfues? 

Il  faut  prendre  celles  qui  ont  le  dos 
verdâtre  &  le  ventre  rougejles  pef- 
cher  dans  une  eau  pure ,  coulante,  & 
en  plein  midy,  &  rejetter  celles  qui 
iont  noires  &  velues. 
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CHAPITRE  VI. 

De  la  Saignée. 

QV'efl  ce  que  la  faïgnée  ? 

G’eft  une  évacuation  de  fang' 
procurée  par  Tincifion  artificielle  d’u-’’ 
ne  veine  ou  d’une  artère  ,  dans  l’in¬ 
tention  de  donner  la  fanté. 

Quels  font  les  vaijfeaux  ^u'on  ouvre 
dans  la  faignie  î 

Ce  font  generalement  toutes  les» 
veines  &c  les  artères  du  corps-,  il  y  en 
a  pourtant  qui  font  principalement' 
deftinécs  à  cette  operation,  comme 
la  veine  preparate  au  front,  les  ra- 
nules  fous  la  langue  ,  les  veines  & 
les  arteres  jugulaires  au  col.,  les  ar¬ 
tères  temporales  aux  tempes ,  les  vei- 
nea  céphalique  ,  médiane  &  bafili- 
que  au  dedans  du  coude,  la  falva- 
telle  entre  le  doigt  annulaire  &  le 
petit  doigt,  la  poplitique  au  jaret 
la  faphene  fur  la  malléole  interne 
&  l'ifchiatique  far  l’externe. 

QJ’ji 
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Quelles  font  les  conditions  reqHÎfes  pour 
bien  faire  la  faignée  ? 

C’cft  bien  choifir  {bn  vaiffeau ,  de 
ne  point  piquer  au  hazard  ,  de  ne 
pas  faire  la  faignée  fans  necefficé,  & 
fans  l’avis  du  Médecin ,  qui  doit  fça- 
voir  les  temps  propres,  comme celuy 
de  l’inietmiflîon  dans  les  fievres  in¬ 
termittentes  ,  celuy  de  la  fraîcheur 
dans  Tefté  ,  &  celuy  du  plein  jour 
dans  l’hyver ,  &  de  faire  les  levées 
differentes  j  car  en  efté  elles  doivent 
eftre  plus  petites  ,  &  en  hyvcr  plus 
grandes.  ■ 

Quels  fini  les  aecidengde  U  faignée  ? 
Ce  font  l'apofthem^le  thrombüs, 
réchymofe^  l’aneurifrae,  la  lypothy- 
mie,  la  défaillance,  ou  la  foibleffe, 
&  la  eonvulfion. 

Qjfefl  ce  le  thrombus  f 
C’eft  une  petite  tumeur  de  fang  qui 
vient  à  Tendioit  de  la  faignée  pour 
avoir  fait  l’ouverture  trop  petite,  ou 
pour  l’avoir  faite  plus  grande  que  la 
capacité  du  vaiffeau.  On  guérit  le 
thrombus  en  mettant  deffus  une  com- 
preffe  moiiillée  dans  l’eau  fraîche  , 
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entre  les  redoubles  de  laquelle  il  doit 
y  avoir  un  peu  de  fel  qui  refout  & 
empêche  la  fupuracion. 

Comment  s'apperçoit  on  qnon  a,  pîqnè 
&  ouvert  une  artere  en  faignant  ? 

La  piquûre  de  l’artere  caufe  l’aneu- 
rifme  ,  &  l’ouverture  caufe  la  perte 
d’un  fang  vermeil  qui  fort  en  abon¬ 
dance  &  par  faillies. 

Les  faillies  que  le  fangfdt  en  fartant , 
font  ee  des  fîgnes  certains  que  ce  fang  vient 
d'une  artere  ? 

Non ,  parce  qu’il  peut  arriver  que 
la  bafilique  fe  trouvera  couchée  di- 
reétement  fur  l’artere  ,  dont  le  bate- 
ment  fera  fortir  le  fang  de  la  baiîli- 
que  en  faucelant  ;  ainii  il  faut  join¬ 
dre  ces  trois  circonftances ,  de  cou¬ 
leur  vermeille  ;  d'abondance  &  de 
faillies  ,  pour  aifuret  que  le  fang 
vient  d’une  artere. 

Comment  connoifl-on  quon  a  offlnfê  le 
tendon  en faignant  ? 

C’etl  lors  qu’ayant  ouvert  la  mé¬ 
diane  ,  on  a  trouvé  -  quelque  reiî- 
ftance  au  bout  de  fa  lancette,  que 
le  malade  a  teflenci  une  grande  dou- 
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leur  ,  &  qu’enfuite  on  voit  que  le 
tendon  fe  gonfle  &  que  le  bras  enfle. 
Leremede  a  cet  accident  ,  c’eft  qu’- 
aprés  avoir  achevé  la  faignée,  il  faut 
mettre  delTus  le  vaifleau  une  com- 
preflè  trempée  dans  l’oxycrat  ,  faire 
un  bandage  propre  ,  &  tenir  le  bras* 
en  écharpe  ;  s’il  arrive  que  l’inflaïu- 
mation  qui  iurvient  foit  fuivie  de  fu-- 
puration,.  il  faut  l’entretenir  avec 
une  petite  tente  ;  fi  la  fupuration  eft' 
grande ,  bn  doit  dilater  la  piaye  fe- 
fervir  d’huile  d’œuf  &  d’eau  de  vie, 
ou  du  baume  d’Arceus  avec  un  bon- 
digeftif  ,  mettre  par  defliis  un  em¬ 
plâtre  de  cerat ,  faire  l’embrocation' 
fur  le  bras  avec  l’huile  rofat  ,  èc 
tremper  des  compreflis  dans  l’oxy-- 
erat  pour  couvrir  le  tout. 

Ne  doit-  on  pas  craindre- de  b  '.  ejfer  quel-- 
que  nerf  dans  la  faignée  ? 

Non ,  ils  font  trop  enfoncez  pour 
les  pouvoir  toucher. 

Sous  quelle  veine  efle  l’artere  du  bras  ?  ' 

Elle  eft  ordinairement  fous  la  ba- 
filique. 

^e  faut-il  faire  pour  éviter  de  piquer  ' 
Hartere  enfaignant  ? 
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Il  faut  la  fencir  au  tadb  avant  de 
faire  la  ligature,  &  bien  obfervet  fi 
elle  eft  profonde  üü  fuperficiellej  car 
lorfqn’elle  eft  fuperficielle  ,  on  l’é¬ 
vite  aifement  en  piquant  la  veine 
plus  haut  ou  plus  bas. 

Que  faut-  il  faire  qUani  on  a  '  ouvert  ' 
l' ancre  ? 

Si  elle  eft  bien  ouverte  ,  il  faut 
laiiTet  fortir  lefang  jufqu’à  ce  que  la 
perfoiine  tombé  en  îyncope  ,  &  par 
ce  moyen  on  évite  l’aneurifmc  ,  Sc 
on  a  plus  de  facilité  pour  airefter  le 
fang  dans  la  fuite  :  il  n’y  a  qu'à  faire 
un  bon  bandage  avec  pluùeurs  com- 
prelfesjdansla  première  defquelleson 
met  fimplemeni  un  jetton  &  un  dou¬ 
ble  ;  un  morceau  de  papier  mâché  ' 
vaut  encore  mieux  avec  des  com- 
prefies  gradues  par  defiùs. 

Si  les  arteres  font  tant  de  peine  lors 
quelles  font  ouvertes'  par  accident ,  droii 
vient  qui  on  ouvre  exprès  celles  des  te^n. 
pss  pour  foulager  les.  grandes  douleurs  de  - 
tefle  î 

C’ett  parce  qu’en  cet' endroit  les 
arteres  iojit  fituées  fur  les  os  qui  les 
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compriment  par  derrière  ;  ce  qui  fa¬ 
cilite  beaucoup  leur  réünion. 

L(S  arteres  des  vieillards  font-elles  flus 
difficiles  a  reprendre  que  celles  des  en~ 
fans  ’ 

Oüy. 

N’7  a-t  il  pas  d'accidens  à  craindre 
dans  les  faignées  du  pied  ? 

11  y  en  a  beaucoup  moins  qu’au 
bras ,  parce  que  les  veines  des  mal¬ 
léoles  ne  font  accompagnées  ni  d'ar- 
teres  ni  de  tendons  ;  d’où  vient  qu’on 
dit  qu’il  ne  faut  donner  fon  bras  qu’à 
un  Maiftre  pour  eftre  faigné ,  mais 
qu’on  peut  donner  fon  pied  à  un  Ap- 
prentif. 


# 
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TRAITE’ 
DES  OPERATIONS 
DE  LA  CHIRURGIE. 

CHAPITRE  I. 


De  l’operation  dû  Trépan. 

N  fait  cette  operation  quand  O» 


VJ  juge  par  les  fignes  que  nous  a- 
Vons  déjà  donnéSjqu'il  y  a  de  la  tnacie- 
re  répandue  fur  la  dure-mere.  On  ne 
trépane  point  fur  les  Iinus  furciliers , 
à  caufe  de  leur  cavité  ;  fur  les  futures, 
à  caule  des  vailîeaux  qui  y  palïent  j 
fur  Tos  des  tempes  fans  grande  ne- 
ceffité  ,  principalement  fur  la  partie 
qui  fe  joint  avec  l’os  parierai  j  parce 
quel’extremitéde  cet  os  quitteroit  , 
à  caufe  qu’il  n'eft  appliqué  que  fur 
le  pariétal  :  fur  le  milieu  du  coronab 
&  de  l’occipital ,  à  caufe  d’une  énai- 
îicnce  intérieure  à  laquelle  s’attache 
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la  dure  -  mere  ;  ni  fur  le  paflàge  des 
lînus  latéraux ,  qui  font  fituez  au  côté 
de  l’occipital, 

Si  la  fente  eft  trop  petite ,  ou  pour¬ 
ra  appliquer  le  trépan  defl'us  j  mais  il 
vaut  mieux  le  trépaner  à  cofté  de  la 
fente,  à  la  partie  inferieure  :  on  n’a- 
plique  point  le  trépan  fur  lèsenfon- 
fures  ;  fi  les,,  os  lé  dctecbent  ,  il  ne 
faut  point  faire  d’autre  trépan  que  de 
les  ofteravccrélevatoire. 

On  commencera  d’abord  par  l’in-* 
fifion.  Elle  fe  fait  en  croix  ,  fi  là 
playe  eft  éloignée  des  futures ,  Si 
qu’ri  n’y  ait  point  de  muicles  à  cou-* 
per  ;  en  T  ou  011,7  fi.ellefe  fait  au¬ 
près  des  futures  ;  le  pied  du  7  ou  du 
T  doit  eftre  paralèlle  à  la  future  ,  & 
le  haut  de  la  lettre  defcendra  vers 
les  tempes  ;  elle  fe  fait  encore  au  mi¬ 
lieu  du  front.  S’il  fuftît  de  faire  une 
t  încifipn  longitudinale  au  front,  on 
fuivra  les  rides,  la  cicatrice  en  fera 
moins  difforme  ;  on  ne  l’y  frit  jamais 
en  croix  J  &  on  ne  coupe  point  les- 
lèvres  de  là  playe.  -Si  l’on  fait  l’in- 
cifion  fur  ie  roufcle  crotapiiicc,  SC'. 
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ftrr  ceux  du  derrière  de  la  tefle  ,  on 
la  fait  en  forme  d’V  ,  dont  la  pointe 
fe  trouvera  au  bas  des  mufcles  :  il- 
vaut  encore  mieux  y  faire  rincifion 
longitudinale ,  Ton  coupe  moins  dé¬ 
fibrés  .•  il  faut  toujours  commencée- 
à- les  faire  par  la  partie  inferieure 
afin  que  le  fang  n’incommode  points 
On  fera  les  incifions  avec  le  biftouri 
hardiment,  s’il  n’y  a  point  d’enfon- 
fures  ;■  s’il  y  en  a  ,  il  ne  faut  pas 
trop  pefec  deffus.  L’incifion  eftanc- 
faite  on  fepare  les  lèvres  du  crâne- 
avec  les  doigts, .  ou  avec  quelqu’ au¬ 
tre  inftrument  propre^.  Si  rien  ne- 
preffe  d’appliquer  le  trépan,  ond;f-- 
fere.)ufqu’au  lendemain  ,  &  on  rem-- 
pÜt  la  playe  de  bourdonnets  ,  de- 
plumaceanx,  un  emplâtie  ,  une  com- 
prclfe,  &  on  fait  le  gimd  couvre- 
chef  que  nous  enfeignerons  apres 
l’operation.  .  -  ^  - 

On  commence  par  lé  perforatif 
pour  faire  un  petit  trou  afin  d’alTu- 
rer  la  pyramide  qui  eft  dans  la  cou¬ 
ronne  J  après  cela  on  applique  la 
couronne ,  on  tient  l’aibie  du  tre^ 
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pan  de  la  main  gauche  ,  on  tourne 
avec  l'autre  main  afTez  vite  dans  le 
commencement.  Lorfque  le  chemin 
de  la  couronne  eft  fait ,  on  la  leve 
pour  ôfter  la  piramide  ,  afin  que 
cette  pointe  ne  pique  pas  la  dure-'me- 
re.  On  leve  de  temps  en  temps  la 
couronne  pour  nettoyer  la  fieure  qui 
s’y  eft  attachée  j  on  remet  la  cou¬ 
ronne,  &  on  recommence  à  tourner» 
Quand  on  apperç'oit  le  fang  il  faut 
a'Ier  doucement  ,  afin  que  la  pre¬ 
mière  table  du  morceau  d’os  qu’on 
leve  ne  quitte  pas  la  fécondé.  Quand 
on  approche  de  la  dure-mere  ,  il  faut 
'aller  doucement  ,  &  fonder  avec 
une  plume  tout  au  tour  de  l’os  ,  pour 
voir  fi  l’on  eft  dans  le  crâne.  Il  faut 
fouvent  lever  le  trépan  pour  fonder 
le  trou  ,  pour  le  nettoyer,  &  de  peur 
qu’il  s’échauffe.  Tontes  les  fois  qu’- 
ôn  leve  le  trépan  ,  il  faut  fonder  avec 
avec  une  plume  pour  voir  fi  l’os  eft 
coupé  également  :  s’il  n’eft  pas  cou¬ 
pé  également  il  faut  appuyer  davan¬ 
tage  du  côté  qu’il  eft  moins  coupé.. 
Si  on  veut  fefervir  du  tire-fond  >  il 


complété.  37f 

lâut  faire  fon  trou  dés  le  commen-! 
cernent  pendant  que  l’os  eft  encore 
ferme.  Quand  la  piece  commence  à 
branler  ,  on  met  le  tire  fond  biciî 
doucement  dans  fon  trou  fans  pref. 
fer  l’os  pour  le  tirer ,  ou  bien  on  le 
leve  avec  la  feuille  de  myrthe. 
Quand  on  a  levé  la  piece  ,  on  cou¬ 
pe  les  inégalitez  qui  font  reftées  au 
bas  du  trou  avcc'le  couteau  lenticu¬ 
laire.  S’il  y  a  des  ënfonfurcs  on  les 
releve  avec  l’élevatoire.  On  preiTe 
tin  peu  la  dure- mere  avec  le  lenticu¬ 
laire  pour  faciliter  la  fortie  du  fang  } 
on  fait  pancher  la  telle  au  blelTé  ,  oa 
luy  fait  fermer  le  nez  &  la  bouche  , 
&  on  luy  fait  retenir  fon  haleine 
pour  faire  écouler  les  matières ,  6c 
on  elTuye  la  dure-mere  avec  de  fauf> 
fes  tentes.  Si  l’on  apperçoit  qu’il 
y  ait  du  pus  fous  la  dure-mere ,  il 
faut  la  percer  avec  une  lancette  qu’¬ 
on  enferme  dans  la  fauffc  tente  ^ 
afin  que  les  aflîftans  ne  s’en  apper- 
çoivent  pas»  On  met  un  findon  ou 
petit  morceau  de  linge  trempé  dans 
un  médicament  entre  la  dure -mere 
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&  le  crâne  ;  on  l’attache  à  un  fiî 
pour  le  retirer;  on  remplit  le  trou 
de  petits  plumaceaux  trempez  dans 
des  medicamens  convenables.  On 
garnit  la  p’ayè  de  bourdonnets,  de 
plumaceaux,  un  emplâtre ,  une  corn- 
prelTe  avec  le  couvre-chef. 

11  faut  bien  boucher  le  trou  avec 
des  plumaceaux  ,  parce  que  la  dure- 
-mere  s’eiiflâme  quelquefois  fi  fort  -, 
qu’elle  fort.  S’il  s’engendre  des  ex- 
croiffances  fur  la  dure-mere,  &  qu’¬ 
elles  fortcnt  ,  fi  elles  ont  la  racine 
rnenuë  ,  on  la  lie  &  on  la  coupe  ;  fi  ^ 
elle,  eft  large,  il  faut  la  comprimer 
avec  de  petites  comprefles  trempées 
dans  des  remedes  fpiritüeHx. 

Il  fàutaller  plus  doucement  en  tré¬ 
panant  les  enfans  que  les  adultes  i 
leurs  os  font  plus  tendres. 

Il  ne  faut  point  fe  fervir  de  medi'r 
cament  huileux ,  mais  de  fpiritiie  ux  ? 
l’exfoliation  fe  fait  tantôt  plus  toft^. 
tantôt  plus  tard. 

Le  cal  ferme  ordinairement  l’ou¬ 
verture  du  crâne  en  40.  ou  50.  jours 
saln’arrive  .'point  d’accident.  • 
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Dans  les  grandes  fraûnres  où  les 
os  n’ont  plus  de  liaifon  enfemble  , 
on  les- emporte. 

Le  bandage  du  trépan  ? 

Eft  le  grand  couvre-chef  ;  il  fe  fai»' 
avec  une  grande  ferviette  qu’on  plie 
en  deux  ,  de  maniéré  pourtant  que 
le  côté  qui  touche  la  tête  pafle  de 
quatre  doigts  celuy  qui  ne  la  touche 
pas  ;  on  l’applique  fur  la  tête  par  le 
milieu  ,  un  fervitcur  doit  tenir  l’ap¬ 
pareil  avec  la  main  :  on  fait  tenir  les 
bouts  fuperieurs  de  la  ferviette  fous 
le  menton  ,  le  Chirurgien  prend  les 
deux  bouts  inferieurs  ,  &  les  tire 
tout  droit  par  les  cotez,  de  maniéré 
que  les  quatre  doigts  de  la  ferviette 
qui  eftoien  plus  grands,  foient  re¬ 
levez  fur  le  front  J  on  croife  les  deux 
bouts  de  la  ferviette  derrière  la  telle  , 
&  on  les  attache  où  ils  finilTent  avec 
des  épingles  fans  faire  de  plis  qui 
puilTent  blefler  ;  les  bouts  de  la  fer¬ 
viette  qui  tombent  fur  les  épaules  , 
fe  relèvent  fur  la  telle  à  côté  proche 
le  petit  angle  des  yeux.  Les  deux 
bouts  qu’on  tient  fous  le  menton  s’yç 
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attachent  avec  des  épingles ,  ou  bien 
on  les  noué'. 


CHAPITRE  II. 

De  l'operation  de  la  fi  finie  lacrymale. 
Ette  operation  fe  fait  lorrqu’'il 


y  a  un  ulcéré  fiftuleux  au  grand 
angle  de  l’œil.  On  met  le  malade 
dans  une  fituation  commode  ;  on  luy 
bande  l’œil  fain  pour  luy  ofter  la  vûé' 
des  inftrumens  -,  on  luy  airujettit  l’œil 
avec  une  comprefle  que  l’on  tient 
avec  une  cuilliere  :  on  fait  une  inci- 
fion  avec  la  lancette  en  foiine  de 
croiflant  fut  la  tumeur  ,  e-n  évitant  de 
couper  les  paupières  &  le  petit  carti¬ 
lage  qui  fert  de  poulie  au  grand  obli¬ 
que  ;  &  fi  l’os  eft  carié  pn  y  palFe  ie- 
gerement  un  petit  cautere  aéhuel  • 
on  fe  fert  pour  cela  d’un  petit  en¬ 
tonnoir  par  le  canal  duqnel  on  in¬ 
troduit  le  cautere  fur  l’os,  li  ne  faut 
point  percer  l’os  onguis ,  il  s’exfolie 
tout  entier  à  caufe  de  fa  minicicé  j 
ainfi  le  trou  fe  fait  fans  percer. 
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L’appareil  &  le  bandage  de  lafiflule. 

On  remplit  la  playe  de  petits  bour- 
donnets  fecs  ,  un  petit  plumaceaa 
deiïiis,  un  emplâtre  ,  Si  fiir  le  tout 
une  compreiTe.  Le  bandage  fe  fait 
avec  un  mouchoir  qu’on  plie  en  tri¬ 
angle,  dont  les  bouts  fe  vont  atta¬ 
cher  .derrière  la  refte.  Si  les  chairs 
croiflènt  trop  abondamment ,  on  les 
confirme  avec  la  pierre  infernale;  &: 
s’il  eft  befoin  de  dilater  la  playe  pour 
faciliter  l’exfoliation  ,  on  le  fera  a- 
vec  de  petits  morceaux  d’éponge  pré¬ 
parée  avec  la  cire  qu’on  mettra  de¬ 
dans.  Enfirite  on  fè  fervira  de  cau- 
ftiquespour  confiimerles  callofitez  , 
jqu’on  mefleraavec  des  remedes  hui¬ 
leux  pour  en  afFoiblir  l’adion  en  pre¬ 
nant  garde  qu’ils  n’intereifent  l'œil. 
Si  l’os  eft  carié  on  y  mettra  un  peu 
d’euphorbe  ,  ou  bien  de  petits  bour- 
donnets  trempez  dans  la  ceinture  de 
myrrhe  &  d’aloës  :  on  traitera  enfirite 
i’ulcere  comme  tous  les  autres. 
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CHAPITRE  III. 

De  l'opération  de  la  CaiaraÜe. 

N  fait  cette  operation  quand 


il  y  a  un  petit  corps  dans  l’ceil 
qui  fe  met  au  devant  de  la  prunelle  , 
qui  empêche  que  la  lumière  y  pùiflè 
entrer.  On  ne  fait  guère  cette  ope¬ 
ration  à  la  catàradte  jaune',  noire  ou 
plombée.  On  la  fait  aux- câta radies 
bleues,  vertes  ,  de  couleur  de  perle  , 
ou  de  fer  bruni.  Pour  fçavoir  fi  la- 
cataradle  eft  en  état  d’eftre  abattue , . 
on  fait  frotter  l’œil  au  malade  ;  fi  la 
cataraéle  demeute  immobile,  il  faut 
l’abattre  ,  fi  elle  change  de  place ,  il- 
faut  attendre  qu’elle  foit  plus  foli- 
de.  Le  printemps  &  Pautomne  font 
les  faifons  les  plus  propres  pour  fairç 
cette  operation. 

Pour  cela  on  fait  aficoir  le  malade 
les  yeux  tournez  du  côté  de  la  lumiè¬ 
re  t  après  qu’on  luy  aura  bandé  l’œil 
fain  ,  le  Chirurgien  s’alliera  fur  un- 
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■ïîege  plus  haut  que  celuy  du  malade  , 
un  ferviteur  luy  tiendra  la  telle.  Oa 
luy  fera  tourner  Tceil  du  côté  du  nez  ; 
on  aflTujettira  le  globe  de  l’œil  avec 
je  fpecHlHtn  oculi ,  c’eft  une  petite  ma¬ 
chine  de  fer  faite  comme  une  cuil- 
liere  percée  dans  le  milieu  ;  on  fait 
palTer  l’œil  par  ce  trou.  Le  Chirur¬ 
gien  prend  une  aiguille  d’acier  ron¬ 
de  ou  plate  fuivant  qu’il  le  juge  à 
propos.  Il  perce  la  conjointive  au 
■bord  de  la  cornée,  du  codé  du  petit 
angle  de  l’œil  ;  il  poulTe  hardiment 
fon  aiguille  jufques  fur  ie  milieu  de 
la  cataraébe  ;  il  poulTe  la  cataradeen 
haut  pour  la  détacher  avec  la  pointe 
de  l’aiguille  ;  il  la  pouffe  enfuite  en 
•bas ,  la  tient  quelque  temps  avec  fon 
aiguille  au  deffbus  de  la  prunelle  j  fi 
elle  remonte  après  qu’il  l’a  lailfée 
aller ,  il  faut  encore  l’abaiffer  ;  l’o- 
.peration  efl  faite  quand  elle  refis 
dans  le  lieu  où  il  l’a  pouffée.  On  ne 
retire  point  l’aiguille  que  la  catara- 
de  ne  foit  tout  à  fait  abattue ,  &  qu’- 
elle  ne  relie  dans  le  lieu  qu’on  l’a 
-poufTée.  En  retirant  l’aiguille  .on 
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abaifle  les  paupières ,  &  on  les  com¬ 
prime  un  peu  lur  Tceil. 

L'appareil  &  le  bandage. 

Eft  de  faire  fermer  les  deux  yeux 
aux  malades,  &  les  bander  tous  deux; 
on  luy  fait  garder  le  lit  pendant  7. 
ou  8.  jours:  on  mettra  fur  l’œil  quel¬ 
que  deffenfif  pour  empêcher  l’in¬ 
flammation. 

Monfieur  Dupré  Chirurgien  de 
l’Hôtel- Dieu  ,  &  tres-diftinguc  par 
les  heuteufcs  operations  qu’il  fait  de 
la  catarte3:e,a  obfervé  que  de  la  même 
maniéré  qu’il  fe  formoit  en  tres-peu 
de  temps  dés  cataradtes  en  une  par¬ 
faite  maturité ,  il  arrivoit  auffi  aflez 
fréquemment  que  les  cataraêles  que 
Ton  croit  remontées  ne  font  pas  les 
mefmes  que  l’on  a  abattues, mais  bien 
une  nouvelle  pellicule  qui  prend 
quelquefois  fon  origine  vers  le  haut 
del’evée,  &  quin’eft  caufée  que  par 
un  relâchement  tres-confiderablè  des 
vaiflèaux  excrétoires  des  fources  de 
l’humeur  aqueufe,  qui  en  fe  filtrant 
permet  l’écoulement  deplufieurspar- 
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tîes  heterogenes  dont  raccroiflfemenc 
fait  la  nouvelle  catarafte. 

Des  mires  operations  que  l’on  fait 
aux  yeux. 

Il  y  a  quelquefois  du  pus  fous  la  cor¬ 
née  ;  pour  le  tirer  on  affujettit  l’œil 
avec  lefpepulum  oculi ,  &  on  fait  une 
petite  incifion  avec  une  lancette  fine, 
&  on  comprime  un  peu  l’œil  pour 
faire  fortir  le  peu  ;  s’il  eft  trop  épais, 
on  le  tirera  en  lefueçant  doucement 
avec  un  petit  tuyau  qui  aura  dans  ion 
milieu  une  petite  phioledans  laquel¬ 
le  pus  tombera  en  le  fueçant. 

Il  vient  quelquefois  une  petite  tu¬ 
meur  dans  l’œil  ;  on  lie  cette  tumeur 
par  fa  racine  avec  un  nœud  coulant 
pour  ferrer  de  temps  en  temps  la  tu¬ 
meur  ,  elle  tombera.  Si  la  tumeur  eft 
fur  le  trou  de  la.prunelle  ,  il  ne  faut 
pas  faire  cette  operation  ,  la  cicatri¬ 
ce  empefeheroit  le  paflage  de  la  lu¬ 
mière.  Il  fe  forme  quelquefois  au 
grand  angle  de  l’œil  une  'membrane 
un  peu  dure ,  on  l’appelle  l’ongle. 
Si  cette  tumeur  n’eft  adhérente  qu’- 
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:au  grand  angle,  il  la  faut  couper  à  fa 
racine  en  la  liant  ;  cela  fe  fait  avec 
une  aiguille  enfilée  qu’on  pafle  fous 
cette  membrane  ,  &  puis  on  la  lie. 

Si  les  paupières  font  colées  enfem- 
■ble ,  on  prendra  une  aiguille ,  courbe 
d'ans  pointe  &  enfilée  d’un  fil;  ou  paf- 
•fera  cette  aiguille  par  delTous  les  pau¬ 
pières  ,  on  tirera  les  bouts  du  fil  pour 
lever  les  paupières,  &  on  les  feparera 
.avec  une  lancette. 

Si  les  cils  ou  poils  picquent  l’œil, 
il  faut  les  arracher  un  à  un  avec  des 
.pinces. 

S’il  y  a  de  petites  tumeurs  dures  & 
.ïranfparentes  aux  paupières  ,  il  faut 
les  ouvrir  &  en  faire  foitir  le  pus. 


CHAPITRE  IV. 
De  l’operation  du  PoUpe. 


L’On  fait  cette  operation  quand  il 
y  a  des  excroiflances  de  chairs 
.dans  les  narines.Si  les  polipes  ou  ex- 
croilTances  font  livides ,  puans,  durs, 
^douloureux,  fort  adherans,il  n’y  faat 
point 
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point  toucher  ,  ce  font  des  cancers^ 
S’ils  font'blanchâtres  ,  rouges.,  pen- 
dans  &  fans  douleur  ,  on  fera  l’ope¬ 
ration  avec  des  pinces  ;  on  prend  les 
polipes  le  plus  prés  de  leur  racine  que 
l'on  peur  ;  on  tourne  les  pinces  de 
cofté  &  d’autre  ,  afin  de  détacher  le 
polipe.  Si  le  polipe.  defcend  dans  la 
gorge,  on  le  tire  par  la  bouche  avec 
des  pinces  courbes.  Si  après  l’opera¬ 
tion  il  arrive  une  hémorragie,  ou  l’ar- 
reftera  en  iutroduifant  dans  les  nari¬ 
nes  des  tentes  trempées  dans  quelque 
liqueur  ftiptique ,  ou  bien  on  y  en  fe- 
linguera. 


CHAPITRE  V. 

De  l’Operatien  du  bec  de-ltevre. 

L’On  fait  cette  operation  lorfquc 
la  levre  fuperieure  eft  fendue. S’il 
y  a  grande  perte  de  fubftancc ,  on 
ne  fera  point  l’operation  ;  on  ne  la 
fait  point  aux  vieillards  ni  aux  fcor- 
butiques  ;  on  ne  la  fait  auflî  gueres 
au*  petits  cnfans ,  parce  que  leurs 
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cris  perpétuels  empêchent  la  réiî- 
nion.  Si  on  leur  veut  faire  cette  ope¬ 
ration  ,  il  faut  les  empefeher  long¬ 
temps  de  dormir  ,  afin  qu’ils  s’en¬ 
dorment  après  l’operation. 

Pour  la  faire,  fi  la  levre  eft  colée 
à  la  gencive,  il  faut  la  détacher  avec 
unb.ftouri  fans  intereflTer  la  gencive,. 
On  coupera  un  peu  les  bords  du  bec- 
de-liévre  avec  des  cifeaux ,  afin  qu’il 
puilPefe  réiinir;  on  tient  pour  cela 
les  borbs  du  bec-de-lievre  avec  des 
pinces.  Le  ferviteur  qui  tient  la  tête 
du  malade  luy  prefTera  les  joues  en 
devant,  afin  d’approcher  les  bords 
du  bec -de  lièvre.  On  paflera  l’aiguil¬ 
le  enfilée  d’un  fil  cité  dans  les  deux 
bords  de  la  playe  du  dehors  en  de¬ 
dans  ,  à  une  ligne  de  diftance  des 
bords.  Il  faut  prendre  garde  que  les 
deux  lèvres  du  bec-de-lièvre  fbiene 
bien  ajuftèes  &  bien  égales  j  on  en¬ 
tortille  le  fil  autour  de  l'aiguille  en 
croifant  pardefllis. 

L’appareil  &  le  bandage. 

On  lavera  les  lèvres  avec  du  vin 
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chaud  on  coupe  la  pointe  des  aiguil¬ 
les,  on  met  de  petites  comprefles  fous 
leurs  bouts ,  on  met  fur  la  playe  un 
petit  plumaceau  couvert  de  quelque 
bon  baume ,  on  met  entre  la  lèvre  & 
la  gencive  un  linge  trempé  en  quel¬ 
que  liqueur  deflîcative  ,  de  peur  que 
lalévrenefe  colleàla  gencive,  s’il 
a  efté  neceflaire  de  l’en  feparer.  On 
met  fur  le  tout  un  emplâtre  aggiuti- 
natif  qu’on  foûtient  avec  le  b,indage 
uniflTant,  qui  eft  une  petite  bande 
percée  dans  fon  milieu  :  on  la  pafle 
par  derrière  la  telle  ,  on  la  fait  venir 
pardevant ,  on  pafle  un  de  fes  bouts 
par  Ibn  trou  qu’on  applique  fur  la 
maladie,  &  on  pafle  les  deux  bouts 
de  la  bande  derrière  la  telle  fur  les 
mefmes  tours  de  bande  où  on  l’atta¬ 
che  :  on  met  un  nombre  d’aiguilles  à 
proportion  que  la  playe  eft  longue. 

L’on  panfe  le  malade  trois  jours 
après  ;il  ne  faut  pour  la  première  fois 
détortiller  que  la  moitié  de  l’aiguille 
du  fil  du  milieu  s’il  y  en  a  trois  ;  il 
faut  pour  cela  qu’un  ferviteur  poulie 
wn  peu  les  joués  en  devant  .*  le  hui- 
Rij 
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tiéme  jour  on  oftera  l’aiguille  du  mi' 
lieu  fi  c’eft  un  jeune  enfant.  Il  ne  faut . 
pourtant  point  ofter  les  aiguilles 
qu’on  ne  voye  les  bords  bien  repris^ 
il  ne  faut  pas  aulïï  les  laifTer  trop 
long-teriips,  les  trous  auraient  de  la 
peine  à  fe  fermer. 


CHAPITRE  VL 
De  l’operation  de  la  Broncotomle. 

L’On  fait  cette  operation  lorfque 
l’inflammation  qui  arrive  au  la- 
rinx  empêche  la  rerpiration, 

Gn  ouvre  la  trachée  artère  enrele 
troifiéme  &  quatrième  anneau  au  def- 
fus  du  cticoïde ,  ou  bien  .au  milieu 
de  la  trachée  artere.  En  feparant  les 
mufeies  fternohioidiensil  faut  pren¬ 
dre  garde  de, couper  les  nerfs  récur¬ 
rents  ,  on  perdroit  la  voix  ,  ny  les 
glandes  tyroides.  On  ouvrira  l’en¬ 
tre  deux  des  anneaux  avec  une  lan¬ 
cette  étroite  alTujetcie  avec  une  ban¬ 
delette  ;  on  fait  une  incifion  tranf- 
verfe  entre  les  anneaux.  Avant  quç 


de  retirer  la  lancette  on  introduit  un 
filet  dans  l’ouverture ,  fur  lequel  orv 
pafTe  une  petite  canule  courte  &  pla¬ 
te  un  peu  courbée  par  le  bout ,  qu’on 
n’enfermera  pas  trop  avant ,  de  peur 
de  caufer  la  toux.  La  canule  aura  ■ 
deux  petits  anneaux  pour  y  attacher 
des  rubans  qu’on  liera  autour  du  col.- 
On  laillê  la  canule  dans  la  playe  juf- 
qu’à  ce  que  les  accidens  fuient  partez. 
Apres  cela  on  la  retire  &  on  raprp- 
che  les  lèvres  avec  le  bandage  unif- 
fant  que  nous  avons  décrit  cy-deflus,. 
&  on  panfe  la  playe. 


CHAPITRE  VII. 

De  l'operation  de  la-  Luette. 

LOrfque  la  luette  eft  enflée  de  fa¬ 
çon  qu’elle  empêche  larefpira- 
tion  ou  la  déglutition ,  ou  bien  qu’'' 
elle  eft  gangrenée ,  on  en  fait  l’extir¬ 
pation.  On  abairte  la  langue  avec  le 
Jpeculum  arts ,  on  la  tient  avec  des  pin¬ 
ces,  &  on  la  coupe  avec  des  cifeaux^, 
ou  bien  on  en  fait  la  ligature  ,  &  ou 
R  iij 
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gargari-fe  la  bouche  avec  des  liqueurs 
a-ftringeantes. 


CHAPITRE  VIII. 


De  l’operation  du  tancer  de  la  mamellei 
Ucommencement  le  cancer  n’eft 


-^\.pas  fi  gros  qu’un  pois  ;  c’eft  une 
petite  tumeur  dure  noirâtre,quelque- 
fois  livide  &  importune  par  fes  pic- 
quoteméns.  Quand  elle  a  pris  fon  ac- 
croiiTement  J  la  tumeur  paroift  dure, 
plombée  &  livide  ,caufantune  dou¬ 
leur  fupportable  dans  le  commence¬ 
ment ,  &  infupportable  dans  l’au¬ 
gmentation  ,  &  fa  puanteur  eft  ejcttê- 
me.  Lorfqu’il  eft  preft  d’ulcerer,  la 
chaleur  eft  grande,  &  la  pulfation 
picquante  ;  les  veines  d'alentour  font 
gonflées  &  remplies  d’un  fang  noir  j 
elle  s’étendent  comme  des  jambes 
d’écreviffes  jufqu’à  ce  que  la  mort 
furvienne.  Quand  le  cancer  n’eft 
point  ukeré,  on  l’appelle  occulte, 
&  cancer  manifefte  quand  il  eft  ul- 
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ï>our  remédier  paliativement  au- 
cancer  occulte, &  pour  Tempêchet  de 
s’ulcerer ,  on  y  applique  le  cataplâme 
de  ciguë  tout  frais  fait.  Toutes  les 
efpeccs  de  chicorée  ,  la  décoélion  de 
folanum  :  les  fucs  de  ces  plantes,  ce- 
luydc  fcabieufe,  às géranium onhet^ 
be  à  robert ,  de  herniaria,  de  plantain, 
&c.  font  fort  bons  dans  le  commen¬ 
cement.  Les  écrevilTes  de  riviere  pi¬ 
lées  dans  un  mortier  de  plomb ,  & 
leur  fuc  battu  dans  un  femblable  mor¬ 
tier  eft  excellent.  Les  matières  fecales 
humaines ,  ou  l’urine  diftilée  &  ap¬ 
pliquée  fur  le  cancer  occulte  eft  fort 
bonne.  Voici  un  bon  remede. 

Prenez  une  once  de  Saturne  calci¬ 
né,  deux  onces  d’huile  rofat,  fix  drag- 
tnes  de  fafran  :  battez  le  tout  dans 
un  mortier  &  avec  un  pilon  de  plomb 
à  chaud,  &  appliquez.  L’amalgame 
de  mercure  avec  le  faturne  eft  très- 
bon. 

On  purgera  le  malade  avec  l’helle- 
bore  noir  &le  mercure  doux. 

On  prendra  intérieurement  depuis 
an  fcrupule  jufques  à  demie  dragme 
R  iiij 
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de  la  poudre  de  cloportes  qu’on  dori: 
nejra  à  boire  avec  la  moitié  d’yeux’ 
d’écrevifles  ;  donnez-vous  bien  de 
garde  d’y  appliquer  des  maturatifs  y 
ou  des  ramoliflTans ,  ils  feroient  ulcé¬ 
rer  la  tumeur. 

Lorfque  le  cancer  eft  ulcéré  ,  on  fe' 
lert  heureufement  de  l’efprit  de  fuie 
de  cheminée,:  l'huile  des  écriviflesde 
mer  verfée  toute  chaude  dans  l’ulcere- 
eft  un  bon  remede.  Enfin  fi  on  veùc 
emporter  le  cancer,  voici  comme  on 
s’y  prendra. 

On  couchera  le  malade  fur  fon  lit, 
on  luy  prendra  le  bras  du  collé  du 
cancer  ,  qu’on  luy  lèvera  en  haut  Sc 
en  arriéré,  afin  de  donner  plus  de 
relief  à  la  tumeur.  On  palTera  une 
aiguille  enfilée  d’un  filet  bien  fort 
dans  la  bafe  de  la  mamelle,  on  cou¬ 
pera  le  fil  pour  ofter  l’aiguille  ,  on 
repaflera  encore  l’aiguille  dans  la  ma¬ 
melle  pour  y  faire  croifer  les  fils.  On 
lie  ces  quatre  bouts  de  fils  enfemblc} 
l’on  en  fait  une  ance  pour  lever  la 
tumeur ,  qu’on  coupe  tout  autour  juf- 
qu’aux  codes  avec  un  bon  rafoir  bien 
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trancKatit.  On  commence  à  couper 
la  partie  inferieure  pour  finir  aux 
vailïeaux  proche  raiflclle.^où  on  laiflè 
tin  petit  lambeau  pour  arrefter  plus 
facilement  le  fang.  On  met  fur  les^ 
Taifleaux  un  bouton  de  vitriol  ou  des 
plumaceaux  trempez  dans  l’eau  ftipti- 
que  ;  on  eouiprime  avec  les  mains  les 
bords  de  la  mamelle  pour  en  faire 
fortir  le  fang  &  les  humeurs  j  on  pafle 
îegerement  pardelTus  un  cautere  a-- 
ébuel.- 

yfppareil. 

On  garnit  la  playe  de  plumaceau»' 
couverts  de  poudres  aftringeantes,un' 
emplâtre  ,  une  compreffe  ,  h  Cer-r 
viette  autour  de  la  poitrine ,  &  le  fea- 
polaire  pour  la  foûtenir. 

Au  lieu  de  pafler  des  fils  en  eroix'’ 
pour  faire  une  ance  avec  laquelle  on' 
tire  la  mamelle,  il  vaut  mieux  avoir 
des  tenettes  tournées  par  les  deux: 
bouts  en  ctoiflant,. en  forte  que  les 
bouts  ‘  des  deux  croilTans  paffent: 
l’un  fur  l’autre  quand  les  tenettiss; 
font  fermées.  On  prend  &  on  tire- 
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la  mamelle  avec  ces  cenettes,  &  on  la 
coupe  d’un  feul  coup  avec  un  cou¬ 
teau  fort  plat ,  courbe  bien  tran¬ 
chant. 

Il  ne  faut  point  fe  fcrvir  de  cautere 
a6tuel  pour  arrefter  l’hemorragie , 
parce  qu’elle  recommence  quand  l’ef- 
carre  eft  tombée. 

Lorfque  la  tumeur  n’eft  pas  encore 
ulcerée ,  on  fait  une  iricilion  cruciale 
à  la  peau  j  fans  entrer  dans  le  corps 
glanduleux  ;  on  fepare  les  quatre  lam¬ 
beaux  des  glandes  ;  l’on  embralfe  la 
tumeur  chancreufc  avec  la  tenette 
&  on  la  coupe. 

S’il  y  a  des  vaifleaux  enflez ,  on  les 
liera  avant  que  d’emporter  la  tu¬ 
meur.  Si  la  tumeur  eft  adhérente  aux 
coftes ,  on  n’en  entreprend  pas  ordi-  - 
nairement  l’operation. 


CHAPITRE  IX. 

I>e  r operation  de  l’Empieme, 

ON  fait  cette  operation  lorfqu’on 
juge  qu’il  y  a  du  pus  répandu 
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dans  la  poitrine,  qui  feconnoift  par 
une  pefanteur  que  le  malade  fent  en 
refpirant  ;  il  fent  le  flottement  du 
pus  lorfqu’il  fe  remue  d’un  collé  ou 
d’un  antre. 

Si  la  tumeur  paroift  au  dehors  on 
ouvre  i’abcés  entre  les  codes  ;  mais  fi 
l’on  n’aperçoit  point  de  lignes  exte- 
ïieurs,  le  Chirurgien  choifira  l’en¬ 
droit  le  p'us  commode  pour  faire  fon 
ouverture.  On  fait  alTeoir  le  malade 
fur  fon  lit ,  on  le  fait  foûcenir,  on  fait 
l’ouverture  entre  la  deuxième  &  la 
troifîéme  des  faulTes  colles  à  quatre 
doigts  de  l’épine  &  de  l’angle  infe¬ 
rieur  de  l’omoplâte.  Pour  la  faire  on 
pince  la  peau  en  travers  pour  la  cou¬ 
per  en  long  ;  le  Chirurgien  la  tient 
d’un  codé,  &  le  ferviteur  de  l’autre: 
en  fait  l’incilîon  avec  un  bitlouri 
droit  J  elle  aura  deux  ou  trois  travers 
de  doigts  de  long  ;  on  coupe  en  tra¬ 
vers  les  fibres  du  grand  dorfal ,  afin 
qu’elles  ne  bouchent  pas  l’ouverture. 
On  met  le  doigt  indice  delà  main 
gauche  dans  l’incifion  pour  écarter 
les  fibres  ,  &  l’op  coupe  les  mufcles 
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intercoftaux  ;  on  conduit  la  point  da 
biftouri  avec  !e  doigt  pour  percer  la 
pleure,  de  crainte  de  blelTer  les  pou¬ 
mons  qui  luy  font  quelquefois  atta¬ 
chez.  L’ouverture  eftant  faite,  fi  le 
pus  coule  bien  ,  il  le  faut  tirer  ;  mais 
s’il  ne  coule  pas, il  faut  mettre  le  doigt 
indice  dans  la  playe  pour  rompre  les 
adhérences  des  poumons  attachez  à 
la  pleure. 

Pour  faire  fortir  le  pus  on  fait  pan- 
cher  le  malade,  on  luy  fait  fermer  la 
bouche  &  le  nez,  &  on  le  fait  pouffer 
comme  pour  le  faire  fouflcrjfi  c’eftdu 
fang ,  on  en  tirera  davantage  que  fi- 
c’étoit  du  pus  y  la  fortie  du  pus  affoi- 
blifiant  davantage  que  fi  c’étoit  dis 
fang» 

Quand  on  fait  l’incifîon  il  faut  cou¬ 
per  les  mufcles  intercoftaux  en  tra¬ 
vers  pour  ne  point  découvrir  le  boi^d 
des  coftes ,  la  playe  n’en  deviendra 
pas  fi  toft  fiftuleufe. 

Si  l’on  juge  qu’il  y  ait  du  pus  des 
dcux-coftez  de  la  poitrine  ,  il  y  faut 
fiire  l’operation  5  car  on  fçait  qu’elle 
eft  feparée  en  deux  par  le  mediaftin  5. 
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en  ce  cas  il  ne  faut  pas  laiiTér  les  deux 
ouvertures  ouvertes  tout  à  la  fois  , 
de  crainte  de  fufFoquer  le  malade. 

Le  bandage  &  l'appareil. 

Il  Ce  fait  avec  une  tente  de  linge- 
chargée  de  quelque  baume  j  elle  fera 
molette  &  émoulTée  par  le  bout  qui 
n’entre  qu’entre  les  côtes  de  peur  de 
blelTer  les  poumons.  Un  bon  bour. 
donner  de  charpi  vaut  mieux  qu’une 
tente  de  linge.  Il  faut  mettre  un  fiï 
à  la  tente  de  peur  qu’elle  ne  tombe 
dans  la  poitrine. 

On  met  des  plumaceaux  dans  la 
playe,  un  emplâtre  ,  &  une  bonne 
comprefTe  fur  le  tout.  On  foutiene 
cet  appareil  avec  une  fetviette  qu’pn 
attache  autour  de  la  poitrine  avec 
des  épingles  ,  &;  on  la  foûtient  avec 
un  fcapulaire  ;  c’eft  une  bande  large 
de  fix  doigts  percée  dans  le  milieu 
poury  pafler  la  telle,  un  des  bouts 
tombe  derrière  &  l’autre  devant,  on 
les  attache  à  la  ferviette.  On  met  le 
malade  dans  fon  lit  à-moitié  aiïïs 
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les  poumoixs  empêchent  la  fortie  da 
pus ,  on  fe  fert  d’une  canule.  On 
panfe  enfuicc  la  playe. 


CHAPITRE  X. 

L^e  l’operation  de  la  Varacente^e  du 
ventre  inferieur. 

ELle  fe  faic  lors  qu'il  y  a  des  eaux 
dans  la  capacité  du  ventte  ,  ou 
bien  entre  les  tegumcns.  Cette  ma¬ 
ladie  eft  manifefte  par  la  grande  tu¬ 
meur.  Cette  operation  fe  fait  avec 
le  trocart  ;  les  anciens  la  faifoient  a- 
Vec  la  lancette.  On  foûcient  le  ma¬ 
lade  affis  dans  fon  lit ,  ou  bien  dans 
unfauteüil,  afin  que  les  eaux  def- 
cendent.  Un  ferviteur  doit  preiler 
le  ventre  avec  les  mains  ,  afin  de 
faire  faire  une  tumeur  au  ventre.  On 
perce  le  ventre  trois  ou  quatre  doigts 
au  delTous  du  nombril,  &  l’on  fait  la 
piquûre  à  côté  pour  éviter  la  ligne 
blanche.  Avant  que  de  piquer  il  eft 
bon  de  relever  un  peu  la  peau.  Le 
poinçon  eft  accompagné  de  fa  canu- 
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Je ,  laquelle  refte  dans  le  ventre  a- 
prés  la  pondbion.  L'on  ôte  le  poin¬ 
çon  pour  laiffer  forcir  l’eau  ,  &  l’on 
en  tire  fuivant  les  forces  du  malade. 
Le  poinçon  ou  trocart  fait  une  fi  pe¬ 
tite  ouverture  qu’on  ne  doit  pas 
craindre  que  les  eaux  puilTent  fortir  , 
ce  qui  peut  arriver  quand  on  fe  ferc- 
de  la  lancette ,  parce  qu’il  faut  une 
plusgrolTe  canule.  -Lors  qu’on  fait 
une  nouvelle  piquûre  ,  on  la  fait 
au  deffous  de  la  première.  Si  les  eaux 
font  avancer  le  nombril  en  dehors  j 
on  y  fera  la  pondlion. 

Le  hmdage  &  l  appareil. 

Se  font  avec  une  grande  compref- 
fe  en  quatre  doubles  qu’on  foucieut 
avec  une  ferviette  pliée  en  trois  ou 
quatre.  On  foûtient  la  ferviette 
avec  le  fcapulaire. 

L'operation  de  la  Paracentefe  du 
ferotum. 

Se  fait  lorfqueles  bourfes  fe  trou* 
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vent  pleines  d’eau,  On  fait  tenir  Te' 
malade  debout ,  ou  affis  ;  on  prend 
les  bourfes  d’une  main ,  on  les  ferre 
Un  peu  pour  leur  faire  faire  une  tu¬ 
meur  dure,  dans  laquelle  on  pique 
avec  le  trocart ,  comme,  à  la  para- 
centefe  du  ventre.  Aux  hydroeellcs 
des  petits  enfans  ,  on  peut  faire  la 
ponàion  avec  la  lancette  pour  en  tii. 
rer  l’eau  tout  d’un  coup  ;  mais  dans 
les  hommes,  lorfqu’il  y  a  beaucoup 
d’eau,  il  vaut  mieux  la  faire  avec  le 
trocait.  Il  faut  retirer  les  tefticules  ,. 
de  peur  de  les  blelTer  avec  la  pointe 
de  l’inftrument.  Si  l’on  juge  que' 
1-hydrocelle  foii  ensiftée  ,  il  faut; 
confumerla  mambranè  dans  laquelle 
l’eau  eft  contenue  avec  les  cautères. 

Pour  le  faire ,  on  en  met  une  traî¬ 
née  fur  l’endroit  où  l’on  veut  faire 
l’incifion,  on  ouvre  enfuitc  l’efcarre 
avec  la  lancette. 

Quand  on  fait  la  ponâ:ion,  il  faut 
que  ce  foit  à  la  partie  fuperieure  du 
fcrotum  ,  elle  eft  rnoins  douloureufe 
que  l’inferieure  ,  &  moins  fujctte 
Ihnflammation. 
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CHAPITRE  XL 
L'operation  delà  Gaflroraphie. 

ON  fait  cette  operation  lorfqu’iî- 
y  a  une  playe  au  ventre  aflez' 
grande  pour  laiffer  fortir  les  inte- 
ftins.  S’il  y  a  une  grande  playe  à 
l’inteftin  ,  on  y  fera  la  couture  du- 
Pelletier  ,  nous  avons  montré  cy- 
deflus  comme  elle  fe  fait.  Si  l’épi¬ 
ploon  eft  mortifié ,  on  coupera  ce  qui 
eft  altéré  ;  pour  cela  on  prend  une  ai¬ 
guille  enfilée  d*un  fil  ciré,  onia  paf- 
fe  dans  la  partie  faine  au  travers  d© 
l’épiploon  fans  piquer  les  vaifleauxj^ 
on  lie  l’épiploon  des  deux  cotez  avec 
chacun  des  fils  qu’on  avoir  paflez  en 
double.  Gn  coupé  un  pouce  au  def- 
fous  de  la  ligature  :  les  fils  fotlirenc 
par  la  playe  pour  les  ôter  après  la  fu- 
puration.  Il  faut  enfuite  remettre  le» 
inteftins  dans  le  ventre,  en  les  pouf¬ 
fant  alternativement  avec  le  bout 
des  doigts.  Si  on  a  de  la  peine  à  les 
remettre.  J.  on  y  ferî^  des  fomenta- 
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tions  fpiritueufes  avec  une  poignée 
de  fleur  de  camomille  &  de  melilot, 
une  once  d'anis  avec  autant  de  fe- 
noüil  &  de  femences  de  cumins,  une 
demie  once  de  clou  de  girofle  &  de 
tnufcade  ;  faites  cuire  le  tout  dansdff 
lait ,  &  y  ajoutez  une  once  d’efprif 
de  vin  camphré  ,  deux  dragmcs  de 
fucre  de  Saturne  ,  avec  deux  fcru- 
pules  d’huile  d’anis  ;  &  baffinez  1er 
inteftins  avec  cette  fomentation  tou¬ 
te  chaude  ;  ou  bien  , 

On  appliquera  fur  les  inteftins  des 
animaux  tout  vifs  &  ouverts;  ou  bien. 

On  fera  boüillir  dans  du  lait  des 
échevaux  de  lin  crud,  &  l’on  fomen¬ 
tera  les  'inteftins  de  cette  décoârion 
toute  chaude. 

Avant  que  de  faire  là  future  des 
inteftins  ,  on  les  fomentera  avec 
l’efprit  de  vin ,  dans  lequel  on  aura 
fait  diflbudre  un  peu  de  camphre  :■ 
mais  fi  les  inteftins  font  mortifiez  ,  it 
ne  les  faut  point  recoudre,  il  Icsfàü. 
dra  fomenter  avec  des  liqueurs  fpiri¬ 
tueufes.  On  ne  donnera  point  de  la- 
yemens  au  malade  ,  de  peut  de  gon« 
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fier  Tinteftin  ;  mais  on  introduira  un 
fiippofitoire,  ou  bien  on  luy  donnera 
une  tifanne  laxative ,  s’il  eft  necef- 
fairede  luy  vuider  le  ventre.  Le  ma¬ 
lade  fera  fort  fobre  pendant  toute  ût 
guerifon,  il  ne  prendra  que  des  con-r 
fommez  &  de  la  gelée. 

Si  on  ne  peut  remettre  les  inte- 
ftins,  on  dilatera  la  playe  en  s’éloi¬ 
gnant  de  la  ligne  blanehe,  &par  en 
bas  plûtoft  qu’en  haut ,  fi  elle  eft  fu- 
perieüre.  Pour  dilater ,  on  range  les 
inteftins  au  côté  de  la  playe  ,  &  on 
met  deffus  une  comprelFe  trempée 
dans  le  vin  chaud  ;  on  le  fait  tenir 
par  quelqu’un.-  On  introduit  une' 
fonde  Canelée  dans  le  ventre,  &  on 
prend  bien  garde  d’engager  l’inte- 
ftin  entre  la  fonde  &  le  péritoine 
on  s’en  alfure  en  tirant  un  peu  rince- 
ftin  ;  on  tient  la  fonde  de  la  main 
gauche  pour  couler  un  biftouri  cour¬ 
be  dans  fa  canelure,  &  on  coupe  les 
tegumens  également  par  dehors  & 
par  dedans.  On  rcpouire  les  inteftins 
dans  la  playe  avec  les  doigts  indi¬ 
ces  ,  les  pouffant  alternativement 
dans  la  playe. 
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La  future  fera  entrecoupée  :  elle 
fe  fait  avec  deux  aiguilles  courbes 
enfilées  à  chaque  bout  d’un  mefinc 
fil.  On  met  le  doigt  indice  de  la 
main  gauche  dans  le  ventre  pour  re¬ 
tenir  le  péritoine  ,  les  mufcks  &  la 
peau  au  bord  de  la  playe.  On  palTe 
l’aiguille  dans  le  ventre  avec  l’autre 
main,  dont  on  conduit  la  pointe  avec 
le  doigt  indice ,  &  l’on  percera  affez 
avant  ;  on  pâlTe  l’autre  aiguille  à  Tau- 
tre  lèvre  de  la  playe  par  dedans  le 
ventre ,  obfervant  la  mefme  chofe 
qu’à  la  première  ,  &  fans  retirer  fes 
doigts  du  ventre  :  s’il  y  a  plufieurs 
points  à  faire,  on  les  fait  de  la  mef¬ 
me  minière,  &fans  retirer  les  doigts- 
du  ventre:  un  ferviteur  approche  les 
bords  de  la  playe  &  on  fait  lesnœuds.. 
On  panfera  la  playe  ,  &on  foûtien- 
dra  l’appareil  avec  la  ferviette  &  le 
fcapulaire.  On  fera  coucher  le  ma¬ 
lade  furie  ventre  les  premiers  jours , 
pour  cicatrifèrja  playe  du  ventre  ou 
des  inteftins. 

Si  l’inteftin  eftoir  entieremsnt  cou¬ 
pé^,  il  faudroit  le  coudre  tout  autour 
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de  la  playe  ,  de  maniéré  qu’il  reftaft 
toujours  ouvert  ;  fi  le  malade  en  ré- 
chappoit,  il  rendroit  les  cxcremens 
par  cette  playe  ;  nous  en  avons  l’e¬ 
xemple  d’un  ioldat  des  Invalides,  qui 
a  vécu  fort  long-  temps  en  cet  état. 


C  H  APITRE  XIL 
De  l’operation  de  V Exomphale. 

ON  fait  cette  operation  lorfque 
les  inteftinsont  fait  une  hernie 
dans  l’ombilic.  On  couche  le  mala¬ 
de  fur  le  dos ,  on  fait  une  incifion  fur 
la  tumeur  jufqu’à  la  graiiTe ,  en  pin- 
:çant  la  peau  fi  l’on  peut  ;  finon  on  la 
fera  jufqu’à  la  grailTe  fur  la  tumeur 
fans  la  pincer. 

On  déchire  enfiiite  les  membranes 
avec  un  décliàufiToir,  pour  découvrir 
le  péritoine ,  de.peur  de  couper  l’in- 
teftin.  Quand  on  apperçoit  le  péri¬ 
toine  ,  on  le  tire  en  haut  avec  les  on¬ 
gles  ,  pour  y  faire  une  petite  ouvtr- 
ture  avec  quelque  tranchant.  On 
piettra  le  doigt  indice  de  la  mai® 
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gauche  dans  le  ventre  pour  conduire 
la  pointe  des  cifeaux  avec  lefquels  on 
aggrandira  l’incifion.  On  remettra 
l'inteftin  dans  le  ventre ,  &  fi  lépi- 
ploon  eft  adhérant  à  la  tumeur  ,  on 
le  détachera  :  fi  les  inteftins  font 
attachez  à  l’épiploon  ,  il  le  faut 
feparer  en  coupant  un  peu  de  l’é¬ 
piploon  ,  plûtoft  que  de  toucher 
à  l’inteftin,  L’inteftin  eftant  ré¬ 
duit  ,  un  ferviteur  comprimera  le 
ventre  au  bord  de  la  playe  ;  fi  on  trou¬ 
ve  unemaflede  chair  à  l’épiploon, 
qui  s’y  fera  formée  par  l’adherence 
de  l’épiploon  avec  les  mufcles  &  le 
péritoine,  l’on  détachera  toute  cette 
mafle  charnue ,  &  puis  on  y  fait  une 
ligature  pour  l’emporter  avec  l'épi¬ 
ploon  ,  comme  nous  avons  fait  dans 
la  gaftroraphie  ,  &  on  panfera  là 
playe  :  on  obfervera  les  mêmes  pré¬ 
cautions  que  nous  avons  remarquées 
à  la  gaftroraphie.  On  foûtiendra 
l’appareil  avec  la  ferviette  &  le  fcar 
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CHAPITRE  XIII. 

De  l'opération  du  Bubonoeelle ,  &  de  U 
Herrûe  complété. 

LOrfque  les  parties  inceftinales 
font  tombées  dans  Paine  ou  dans 
le  Icrotum  ,  on  fait  l’operation  du 
bubonoeelle  ;  pour  cela  on  couche  la 
malade  fur  le  dos ,  les  fefles  un  peu 
hautes  :  on  pince  la  peau  en  travers 
lur  la  tumeur,  le  Chirurgien  tient  la 
peau  par  un  coté,  &  un  ferviteur  par 
l’autre  ;  il  fait  une  incifion  enfuivant 
le  pli  de  l’aine  :  quand  la  graillé  cft 
découverte,  on  déchire  avec  un  dé- 
ohaulfoir  ,  ou  avec  les  ongles ,  tout 
ce  qui  fe  -trouve  jufqu’à  ce  que  l’on 
ait  découvert  l’inteftin  ,  qu’il  faut  un 
peu  tirer  pour  voir  s’il  n’eft  point  at¬ 
taché  aux  anneaux  des  rnufcles'.  Il 
faut  doucement  manier  l’inteftin 
pour  diflbudre  les  excremens  :  on  re¬ 
met  enfuite  ,  fi  l’on  peut ,  les  parties 
intcftinales  dans  le  ventre  avec  les 
deux  doigts  indices ,  en  les  poulTans 
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alternativement  j  fi  on  ne  peut  les 
réduire^  il  -faut  dilater  la  playe  par 
€n  haut,  en  introduifant  une  fonde 
icanelée  dans  le  ventre  pour  couler  le 
-cifeau  dansfa  canelure.  Si  la  fonde 
ne  peut  entrer,  il  faudra  un  peu  tirer 
Tinteftinen  mettant  le  doigt  delTus 
auprès  de  l’anneau  ,  &  on  fera  une 
petite  Icarification  à  l’anneau  avec 
un  bjftouri  droit  qu’on  conduira  avec 
le  doigt  pour  introduire  la  fonde,  fut 
laquelle  on  coulera  un  biftouri  cour¬ 
be  pour  couper  l’anneau,  c’eft  à  dire , 
pour  dilater  la  playe  par  dedans  :  il 
ne  faut  pas  aller  trop  avant ,  de  peur 
de  couper  une  branche  d’artetes  j  en- 
jfuite  on  remet  les  parties  dans  le  ven¬ 
tre.  Si  l’épiploon  avoir  caufé  la  her¬ 
nie  ,  il  faudroit  lier  &  couper  ce 
qu’on  trou  veroit  d’alteré  ;  on  feari- 
fiera  l’anneau  par  dedans  pour  faite 
une  bonne  cicatrice. 

L'‘appareil  &  le  bandage. 

Se  fera  avec  une  tente  de  linge 
■taolette  &  moufle,  aflezgrofle  &  af- 
€ez  longue ,  pour  empêcher  que  les 
inteftins 
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ieteftins  par  leur  impulfion  ne  ren¬ 
trent  entre  les  anneaux  ,  &  on  l’atta¬ 
chera  à  un  fil  pour  la  retirer  ;  on 
mettra  dans  la  playe  des  pluma- 
ceaux  chargez  d’un  bon  digeftif  » 
comme  eft  la  therebentine  avec  le 
jaune  d’œuf  ,  un  emplâtre  &:  une 
comprclTe  de  figure  triangulaire  ,  & 
on  fera  le  bandage  fpica  ;  il  fe  fait 
cçmme  celuy  que  nous  avons  en- 
feignc  pour  la  fracture  de  la  clavi¬ 
cule: 


De  la  Hernie  complété. 


Elle  iè  fait  lorfqne  les  parties  in- 
teftiriales  tombent  jufques  dans  le 
ferotum  aux  hommes  ,  &  aux  fem¬ 
mes  jufques  dans  le  bas  des  lèvres 
de  la  matrice.  Pour  faire  cette  ope¬ 
ration  on  couche  le  malade  fur  le 
dos  comme  un  bubonocellcj  &  l’on 
fait  Tincifion  de  la  mefme  maniéré  ; 
celle-cy  fe  fait  jufques  dans  le  fero¬ 
tum  }  on  déchire  les  membranes  juf- 
qu’à  l’inteftin.  On  examine  fi  les 
parties  font  adhérantes  autefticule  ; 
fi  c’eft  l’épiploon ,  il  le  faut  détacher 
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&  en  lailfer  un  petit  morceau  au 
tefticule  ;  mais  fi  c’eft  l’inteftin  ,  & 
qu’on  ne  puifle  le  feparer  fans  ofFen- 
fer  l’un  ou  l’autre  ,  il  vaut  mieux  in- 
terefler  le  tefticule  que  l’inteftin  ,  on 
coupera  l’épiploon  jufques  dans  la 
partie  faine  s’il  eft  altéré.  On  remplit 
la  playe  de  bourdonnets  &  de  plu- 
roaceaux,&  le  fpica  comme  au  bubo- 
nocelle. 

CHAPITR  E  XIV.  . 

L'operatim  de  la  Caflration, 

La  mortification  ou  lefarcocclle 
des  tefticules  donne  occafion  à 
cette  operation-  Pour  la  faire  on 
met  le  malade  fur  le  dos  ,  les  felTes 
plus  hautes  que  la  tefte  ;  on  luy  fait 
ouvrir  &  tenir  les  jambes  ;  on  pince 
la  peau  du  ferotum ,  dont  on  fait  te¬ 
nir  un  bout  à  un  ferviteur,  &  le  Chi¬ 
rurgien  tient  l’autre  j  on  y  fait  uiie 
incifion  longitudinale  ou  de  haut  en 
bas  ;  on  détache  la  carnofité  du  dar- 
tos  qui  enveloppe  le  tefticule 5  on  lie 
les  vaifieaux  entre  les  annaux  Sr  la 
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tumeur  ,  &  on  les  coupe  un  travers 
de  doigt  au  deflbus  de  la  ligature  ;  il 
ne  faut  pas  lier  trop  fort  les  vaifleaiix 
fpetmatiques,  de  crainte  de  convul- 
fion  ;  on  laiflTe  fortir  un  bouc  de  fil 
hors  de  la  playe.  Si  rexcroiÏÏance  de 
chair  eft  adhérente  au  tefticule ,  Sc 
qu’on  la  fenre  mobile ,  il  faut  la  d  é- 
tacher  adroitement  en  laiffant  un  pe¬ 
tit  morceau  de  cette  chair  au  tefti¬ 
cule.  S’il  paroilfoit  des  vaifleaux  con- 
fiderables  à  la  tumeur  ,  il  faudroit 
les  lier  avant  que  de  la  couper. 

Uapp4reil  &  le  bandage. 

Se  fait  avec  des  bourdonnets  &  des 
plumaceaux  dont  on  remplit  le  fero- 
tum.  Le  bandage  fera  le  fufpenfoit 
du  ferotum  ,  on  l’appelle  la  poche  ; 
c’eft  un  bandage  à  quatre  chefs  ,  les 
fuperieurs  fervent.de ceinture,  &les 
inferieurs  paflent  entre  les  cuiflès  , 
Sc  oh  les  attache  par  derrière  à  la 
ceinture. 

Il  y  a  un  autre  bandage  du  fero¬ 
tum  à  quatre  chefs  ,  les  fuperieurs 
fervent  de  ceinture  ;  il  eft  fen- 
S  ij 
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du  par  le  bas ,  on  n’y  fait  point  de 
coûture,  les  chefs  inferieurs  croi-, 
fent  l’un  fur  l’autre  pour  paflTer  entre 
les  cuiiTes ,  &  s’aller  attacher  à  la 
ceinture  ;  l’un  &  l’autre  font  percez 
pour  laifler  pafler  la  verge. 


CHAPITRE  XV. 

L’operation  de  la  pierre  dans  l’uretere. 

SI  la  pierre  eft  arreftée  au  fpindlrer 
de  la  veffie,  on  la  repouflera  avec 
la  fonde.  Si  elle  eft  au  bout  da  giand 
on  le  preflera  pour  la  faire  fortir.  Si 
elle  ne  peut  pas  fortir  on  fera  une 
petite  incifion  à  l’ouverture  du  gland 
à  fes  coftez. 

Si  la  pierre  eft  loin  du  gland  ,  on 
fera  une  incifion  à  l’uretete.  Pour  cela 
on  tirera  la  peau  en  haut  ;  on  prend 
la  verge  entre  les  deux  doigts,  on  fait 
une  incifion  en  long  au  cofté  de  la 
verge  fur  la  pierre  •  on  la  prefte  entre 
les  doigts  pour  l^faiçe  fortir,  GU  bien 
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iîon  étoit  fort  petite  ,  il  ne  faudroïc 
que  laiffer  aller  la  peau  ,  elle  fe  gué¬ 
rira  d’elle-rnefme  :  mais  fi  elle  croit 
fort  grande  il  faudroit  mettre  dans 
l’uretre  une  petite  canule  de  plomb 
de  peur  que  la  Cicatrice  ne  fermât  Tu- 
retre;  il  faut  enduire  la  canule  de 
quelque  deficatif,  &  panfer  la  playe 
avec  un  baume  ;  on  fera  enfuite  un 
petit  fac  ou  fouteau  de  linge  dans  le¬ 
quel  on  mettra  la  verge  ,  pour  tenir 
l’appareil  ;  il  fera  percé  par  le  bout 
pour  uriner,  il  aura  deux  bandes  à 
l’autre  bout  ,  qu’on  attachera  autour 
de  la  ceinture. 


CHAPITRE  XV  r. 

De  la  l'operation  de  la  Taille. 

ON  fait  cette  operation  quand  on 
eft  bien  affeuré  qu’il  y  a  vine 
pierre  dans  la  veffie.-pour  en  eftre  cer¬ 
tain  on  introduit  le  doigt  dans  l’anus 
en  l’approchant  du  pubis  ;  on  fent 
quelquefois  la  pierre  s’il  y  en  une.  Or» 
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met  le  doigt  dans  le  vagin  des  fetns 
mes ,  aux  petites  filles  on  le  met  dans 
l’anus mais  il  vaut  mieux  fe  fervir 
de  la  fonde  J  qu’il  faut  oindre  avec 
quelque  graiffe:  il  faut  pour  cela  cou¬ 
cher  le  malade  fur  le  dos  i  on  tient  la 
verge  droite  en  haut,  le  gland  décou¬ 
vert  entre  le  pouce  &  Tindex.  On 
lient  la  fonde  de  la  main  droite  du 
cofté  des  anneaux,  on  l’introduit  dans 
la  verge  ;  quand  elle  y  eft  entrée  on 
tourne  fon  manche  vers  le  pubis  en 
tirant  un  peu  la  verge  afin  que  le  ca¬ 
nal  del’uretre  foit  tont  droit.  Si  l’on 
s’apperçoit  que  la  fonde  ne  foit  pas 
dans  la  veffie,  on  met  le  doigt  dans 
l’anus  pour  la  conduire  dedans.  Pour 
fçavoir  s’il  y  a  une  pierre  dans  la  vcf- 
fie,on  donne  de  petites  fecoufles  avec 
la  fonde  à  droit  &  à  gauche  dans  la 
vcfïïe,  fi  l’on  entend  un  petit  bruit , , 
on  eft  afllitc  qu’il  y  a  une  pierre.  Si 
l’on  jugeoit  que  la  pierre  nageât  dans 
la  veffie ,  ce  qui  empêcheroit  qu’on 
pût  fentir  la  pierre  ,  il  faudroit  faire 
uriner  le  malade  avec  la  fonde  creulè. 
Voicy  une  autre  façon  de  fonder. 
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Oh  élevera  la  verge  en  haut ,  en 
l’inclinant  un  peu  du  cofté  du  ventrej 
on  tournera  les  anneaux  de  la  fonde 
fur  le  ventre ,  &  le  bec  du  cofté  de 
l’anus  ,  &  puis  on  introduira  la  fon¬ 
de,  à  qui  on  donnera  de  petites  fe- 
coufles  poutfentir  la  pierre. 

Pour  faire  l’operation  on  met  le 
malade  flir  une  table  de  la  hauteur 
convenable  pour  que  le  Chirurgien 
puifle  travailler  debout.  Le  malade 
aura  le  dos  appuyé  fur  le  dos  d’une 
chai fe  qui  fera  renverfée,  &  garnie 
de  linge  de  peur  de  le  blefler;  il  aura 
les  jambes  écartées.  &  la  plante  des 
pieds  fût  le  bord  de  la  table:  il  y  aura 
un  homme  derrière  luy  monté  fur  la 
table  pour  retenir  le  malade  par  les 
épaules;  fes  bras  feront  attachez  avec 
fes  jambes  par  des  liens  ou  bandes  ; 
des  ferviteurs  luy  écarteront  les  jam¬ 
bes.  On  introduira  dans  laveflie  une 
fonde  canelée  ;  un  ferviteur  qui  fera 
monté  fur  la  table,  &  placé  au  côté 
de  la  chaife  ,  tiendra  entre  fes  deux 
doigts  indices  le  dos  de  la  fonde  à 
l’endroit  du  petiné,  où  l’on  doit  fai- 
S  iiij 
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rel’incifion,qui  fe  fera  entre  Tes  den* 
doigts  avec  un  biftouri  tranchant  de* 
deux  coftez  ;  elle  fera  de  trois  ou  qua¬ 
tre  travers  de  doigts  au  coté  gauche 
duraphé:  on  ne  la  fera  que  de  deux 
travers  de  doigts  aux  enfans.  Si  l’in- 
cifion  eftoit  trop  petite  pour  donner 
palTige  à  la  pierre,  il  vaudroit  mieux 
Pagrandir  que  de  forcer  la  playc  pat 
des'dilatateurs.  Quand  la  partie  con¬ 
vexe  ,  oii  eft  la  canelure  de  la  fonde, 
fera  bien  à  nud ,  on  gliflera  des  con- 
durSteurs  dans  la  canelure  de  la  fon¬ 
de  ,  encre  lefquels  on  conduit  les  te- 
netces  ,  ayant  auparavant  retiré  la 
fonde.  !l  y  en  a  qui  fe  fervent  d’un 
gorgerec,  en  conduifant  fon  bec  dans 
la  canelure  de  la  fonde.  On  retire  la 
fonde  pour  introduire  les  tenettes 
dans  la  veflîe  ;  auffi-toft  qu’elles  y 
font  il  fiut  retirer  les  conduéleurs  oB 
legorgerer.  On  cherche  la  pierre  ,  &C 
on  la  prend  en  la  tenant  bien ,  &  on 
la  tire  de  la  vellie.  Si  la  pierre  étoit 
longue,  &  qu’on  la  tint  parles  deux 
boucs ,  il  faudroit  tâcher  de  la  repren¬ 
dre  par  fon  milfeu  pour  éviter  le 
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grand  écartement  qu’elle  feroit  au 
palTage.  Les  pierres  font  quelquefois 
fi  groffes,  qu’on  eft  obligé  de  les  laif- 
fer  dans  la  veffie.  Si  la  pierre  eftoit 
fort  adhérente  à  la  velîîe ,  il  faudroic 
en  différer  l’extraélion  ,  peut-eftre 
qu’elle  fe  dctacheroit  dans  la  fupura- 
lion  Après  qu’on  a  tiré  la  pierre  ,  on 
introduit  une  curette  dans  la  velîie 
pour  en  tirer  le  fables,  les  fragmens, 
&  les  grumeaux  de  fang.  Après  l’ope¬ 
ration  on  porte  le  malade  dans  fon 
lit  J  ayant  auparavant  couvert  la 
playe  d’une  bonne  comprelTe.  S’il  y  a 
hemorragic,on  arrefte  le  fang  aveedes 
aftringens.  Il  faut  mettre  une  tente 
dans  la  playe  quand  on  croit  qu’il 
peut  avoir  encore  quelque  pierre  ou 
des  fables  dans  la  veffie  :  mais  fi  otï 
eft  affuré  qu’il  n’y  en  a  point,  en  pan- 
■fera  la  playe  avec  des  plumaceaux,ua 
emplâtre ,  une  comprefle  d’une  figure 
convenable  à  la  partie  ;  on  foûtenuë 
par  un  fcapulaire,  ou  bien  on  fefett 
du  double  T.  dont  nous  avons  don¬ 
né  l’application  ailleurs.  On  fait  ap¬ 
procher  les  euiffies  l’une  de  l’autre  a» 
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malade  ,  &  on  les  attache  avec  une 
petite  bande  de  peur  qu’il  ne  les  é- 
carte. 

On  fait  l’operation  de  la  taille  aux 
femmes  par  le  petit  appareil ,  qui  fe 
fait  en  mettant  le  doigt  indice  &  ce- 
luydu  milieu  dans  le  vagin,  ou  dans 
le  reâum  aux  petites  filles ,  pour  at¬ 
tirer  la  pierre  au  col  de  la  veffie,  & 
pour  l’aflajettir,  &  l’on  tire  la  pierre 
avec  un  crochet. 

On  fait  auffi  cette  operation  aux 
femmes  à  peu  prés  comme  on  la  fait 
aux  hommes.  Après  avoir  fitué  la  ma¬ 
lade  comme  on  fait  les  hommes ,  on 
introduit  dans  l’uretre  des  conduc¬ 
teurs  ,  entre  lefquels  on  fait  entrer 
les  tenettes  ,  avec  lefquelles  on  tire 
la  pierre  :  fi  elle  eft  trop  groflè  on 
fait  une  petite  incifion  à  droit  &  à 
gauche  de  l’uretre. 

Le  petit  appareil  fe  faifoit  autrefois 
aux  hommes  :  on  mettoit  le  doigt 
dans  l’anus  pour  approcher  la  pierre 
du  periné  ;  on  faifoit  une  incifion  fur 
la  pierre  au  cofte  du  raphé ,  &  on  la 
tiroit  avec  un  crochet. 
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CHAPITRE  XVII. 

De  l'operation  de  la  ponüion  du  périnée. 

ON  fait  cette  operation  dans  une 
fupptellion  d’urine, où  l’inflam¬ 
mation  eftfi  grande,  qu’on  ne  peut 
introduire  la  fonde.On  fait  une  inci- 
fïon  avec  lebiftouri  ou,avec  la  lan¬ 
cette  au  mènae  endroit  qu’on  fait  la 
lithotomie,  &  onjmet  une  canule 
dans  la  vcffie  jufqu’à  tant  que  l’in¬ 
flammation  foit  palFée. 


CHAPITRE  XVIII. 
De  l'operation  de  lit  fiflulc  à  Panas. 

LEs  fiftules  font  des  ulcérés  calenx. 

Si  la  lîftule  eft  ouverte  au  dehqrs, 
le  malade  étant  couché  fur  le  ventre 
fur  le  bord  du  lit  les  jambes  écartées, 
le  Chirurgien  fera  une  petite  incifion 
avec  un  biftpurià  l’orifice  de  la  fiftu- 
le ,  afin  d’y  paflèr  un  petit  biflouti 
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courbe  &  mince  ,  au  bout  duquel  if 
y  a  un  petit  ftikt  pointu  ,  &  une  pe¬ 
tite  cfiape  d’argent  qui  le'  recouvre 
afin  qu’il  encre  fans  faire  douleur.Ora 
introduira  ce  biftouri  dans  la  fiftuîe 
ayant  le  doigt  indice  de  la  main  gau¬ 
che  dans  l’anus  j  &  on  retirera  fa 
chape  ;  on  tiendra  le  manche  du  bi. 
ftouri  d’une  main ,  &  le  ftilet  qui  per¬ 
ce  l’anus  de  l’autre  :  on  tire  l’inllru- 
ment  pour  couper  tout  d’un  coup  la 
fiftule. 

Si  la  fiftule  s’ouvre  dans  l^nteftin , 
on  fera  une  incifion  par  dehors  fur  le 
fond  de  la  fiftule  pour  l’ouvrir ,  dans 
le  lieu  où  il  paroift  ordinairement 
une  petite  tumeur  ou  inflammation, 
ou  bien  dans  le  lieu  que  le  malade 
fent’de  la  douleur  quand  on  luy  tou¬ 
che,  Si  la  tumeur  eft  éloignée  del’a- 
nus  on  la  pourra  ouvrir  avec  le  cau¬ 
tère  potentiel  pour  ne  pas  tant  faire 
de  mal.  Après  avoir  ouvert  le  fond 
du  fac  on  y  pafle  le  biftouri  à  ftilet  a- 
vee  fà  chape  ;  on  tire  Je  bout  du  ftÜcï 
par  l’anus,  &  on  coupe  tout  d’un  coup 
les  chairs.  Si  la  fiftule  eftoit  trop  a- 
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Tant  dans  l’anus ,  il  ne  faudroic  pas 
couper  tout  le  fphinter  de  l’anus ,  car 
on  ne  pourroic  retenir  les  excrc- 
mens. 

Après  qu’on  a  ouvert  la  fiftule  ori 
ouvrira  routes  les  finuofîtez  qu’on  y 
trouvera  avec  descifeaux.  On  rem¬ 
plit  la  playe  de  gros  bourdonnets 
trempez  en  quelque  anodin ,  des  plu- 
maceaux ,  un  emplâtre  ,  une  com-; 
prefle  triangulaire  ;  le  tout  fera  foû-: 
tenu  par  le  bandage  qu’on  appelle  T, 


CHAPITRE  XI  X, 

,  De  la  future  du  Tendon, 

ON  fait  cette  operation  quand 
les  tendons  font  coupez  ,  & 
qu’ils  font  aifez  gros.  Si  la  playe  eft 
guerie  ,  le  Chirurgien  la  rouvrira 
pour  découvrir  le  tendon;  on  fera 
plier  la  partie  pour  raprocher  les 
bouts  du  tendon  :  on  prend  une  ai- 

fûille  plate  ,  droite  &  déliée,  en- 
lée  d’un  fil  double  &  cité-;  on  la 
paflè  dans  une  petite  eompreffe  ^  â: 
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on  fait  un  nœud  au  bout  du  fil  pour 
l’arrêter  fur  la  compreflè  :  on  perce¬ 
ra  le  tendon  du  dehors  en  dedans 
alTez  avant ,  de  peur  que  le  fil  ne  le 
coupe  :  on  pafiTera  l’aiguille  par  def. 
fous  l’autre  bout  du  tendon  ,  fur  le¬ 
quel  on  mettra  une  petite  compref- 
fc  pour  noiier  le  fil  deffus  :  on  fera 
tin  peu  pafler  les  bouts  des  tendons 
l’un  fur  l’autre  ,  en  faifant  courber 
la  partie.  On  panfé  la  playe  avec 
quelques  baumes  ;  il  ne  fout  jamais 
mettre  d’onguens  fur  lês  tendons , 
il  les  pourrit  ;  on  y  mettra  donc  des 
medicamens  fpiritueux.  Il  faut  alTu- 
jettir  la  partie ,  de  peur  qu’en  s’éten¬ 
dant  elle  ne  fepate  les  tendons. 


CHAPITRE  XX. 

De  Popeaatien  Cefarienne. 

QUand  une  femme  ne  peut  ac¬ 
coucher  par  les  voyes  ordinai¬ 
res  ,  on  a  quelquefois  fait  cette  ope¬ 
ration.  On  fera  coucher  la  femme  fur 
le  dos }  on  fait  une  incifion  longitu- 
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dinaleau  delTous  du  l’ombilic  à  côté 
de  la  ligne  blanche  ,  jufqu’à  ce  que 
l’on  apperçoive  la  matrice  ,  qu’on 
ouvrira  en  prenant  garde  de  blefler  • 
l’enfant  :  on  ouvrira  enfuite  les  mem¬ 
branes  dont  il  eft  enveloppé  ;  on  dé¬ 
tachera  l’arrierefais  de  la  masrice,  & 
on  tirera  l’enfant:  on  lavera  la  playe 
avec  du  vin  chaud ,  &  l’on  fera  la  ga- 
ftroraphie  au  ventre  fans  coudre  la 
matrice.  Apres  l’operation  on  fera 
des  injeâions  dans  la  matrice  pour 
en  faire  forcir  le  fang  ,  &  on  intro¬ 
duira  dans  fon  col  un  pefîaire  percé. 


CHAPITRE  XXI. 

L'operation  de  T  amputation  ,  avec  fon 
appareil  &  fon  bandage. 

La  jambe  fe  coupe  à  la  jarretière; 

on  coupe  la  cuille  le  plus  prés  du 
genou  que  l’on  peut.  Le  bras  fe  cou¬ 
pe  le  plus  prés  du  poignet  qu’il  eft 
poffible.  On  ne  coupe  jamais  dans 
l’article-,  à  moins  que  ce  ne  foient 
les  doigts  des  mains  ou  des  pieds. 
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Pour  couper  la  jambe  on  fait  af. 
feoir  le  malade  fur  le  bord  de  fon  lit , 
ou  dans  une  chaife  :  on  le  fait  foûte- 
nir  par  des  ferviteurs  ;  il  y  en  aura  un 
qui  tiendra  la  jambe  par  le  bas  ,  & 
un  autre  tirera  la  peau  en  haut  au 
delTus  du  genou ,  afin  que  les  chairs 
recouvrent  l’os  après  l’operation.  On 
met  une  comprefle  aflez  épaifle  fous 
le  jaret ,  fur  laquelle  on  fait  deux  li¬ 
gatures  ,  la  première  au  deffus  du  ge¬ 
nou  pour  arrefter  le  fang  en  la  fer¬ 
rant  avec  le  tourniquet  ;  la  féconde 
fe  fait  au  deffbus  du  genou  pour  af¬ 
fermir  les  chairs  au  couteau.  Avant 
que  ferrer  la  ligature  avec  le  tourni¬ 
quet  ,  il  faut  mettre  deflbus  un  petit 
carton,  de  peur  de  pincer  la  peau. 
La  jambe  eftant  bien  afFermie  ,  le 
Chirurgien  fe  mettra  entre  les  jam¬ 
bes  du  malade  pour  faire  l’incifion 
avec  un  coûteau  courbe  en  tournant 
circulairement  jufqu’à  l’os  ,  ayant 
une  main  fur  le  dos  du  coûteau  qui 
fera  fans  bifeau  :  on  ratilTe  enfuite  le 
periofle  avec  un  biftouri ,  &  puis  on 
coupe  les  chairs  &  les  vaifTcaux  qui 
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font  entre  les  deux  os.  Les  chairs 
eftant  coupées,  on  mettra  deflus  une 
bande  fenduc',  dont  on  croifera  les 
chefs  pour  tirer  les  chairs  en  haut  , 
afin  de  couper  les  os  plus  avant,  3c 
qu’elles  puiiTent  les  couvrir  après 
lamputation  ,  &  auflî  pour  faciliter 
le  paiTage  delafcie.  Le  Chirurgien 
prendra  la  jambe  de  la  main  gauche , 
&  la  feie  de  la  droite ,  qu’il  appuye- 
ra  fur  les  deux  os  pour  les  couper  en 
mefme  tamps  ,  en  commençant  par 
le  péroné,  &  finilTant  par  le  tibia  j  il 
faut  incliner  la  feie  &  aller  douce¬ 
ment  au  commencement  pour  en 
faire  le  chemin  ,  après  l’on  ira  plus 
vite,  La  jambe  eftant  coupée  ,  on 
défait  la  ligature  qui  eft  au  defTous 
du  genou  ,  on  lâche  le  tourniquet 
pour  laifler  couler  un  peu  de  fâng  , 
&  pour  voit  plus  facilement  les  vaif- 
feaux.  On  refletre  enfuite  le  tourni¬ 
quet  pour  arrefter  le  fang  ;  les  uns 
l’arreftent  en  mettant  des  boutons  de 
vitriol  fur  l’ouverture  des  arteres  , 
&  des  poudres  aftringeantes  fur  un 
grand  gâteau  de  coton  ou  d’étoupes 
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qu'on  aplique  au  bout  du  moignon,- 
Si  on  ufe  ainfi ,  il  faut  que  quelqu’un 
tienne  pendant  24.  heures  tout  l’ap:. 
pareil  avec  la  main.  Cette  coûtume 
eft  receuë  dans  l’Hoftel  -  Dieu  de 
Paris. 

Les  autres  font  la  ligature  des  vaif- 
feaux ,  on  en  prend  le  bout  avec  des 
pinces  à  reiTort ,  ou  avec  le  valet  à 
patin  ;  ce  font  des  pinces  qui  fe  fer¬ 
ment  avec  un  petit  anneau  qu'on  ab- 
baifle  au  bas  des  branches:  on  fait 
tenir  les  pinces  par' un  ferviteur,  on 
paflè  une  aiguille  enfilée  d’un  fil  ciré 
dans  les  chairs  au  delTous  du  vaif- 
feau ,  on  la  repafle  encore  ,  &  avec 
les  deux  bouts  de  filon  fait  une  bon¬ 
ne  ligature  fur  le  vaifleau  :  on  défait 
le  tourniquet  &  la  bande,  on  fait  un 
peu  plier  le  moignon,  on  abbaifle  les 
chairs  pour  couvrir  l’os. 

L'Appareil  &  le  bandage. 

On  met  de  petites  comprefles  fur 
lès  vaifleaux  &  des  plumaceaux  fecs 
fur  les  deux  os ,  &  plufieurs  autres 
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plumaceaux  chargé  de  poudres  aftrin- 
gentes,  &  par  deflas  un  autre  grand 
plumaceau  de  coton  ou  d'étoupes 
couvert  de  poudres  aftringentes ,  on’ 
enveloppe  le  tout  avec  un  emplâtre 
&  une  comprefleen  croix  de  Malte. 
L’on  a  trois  ou  quatre  comprefTes  lon¬ 
gitudinales  ,  &  une  circulaire. 

On  commence  à  appliquer  la  croix 
de  Malte  &  la  comprelTe  fous  le  ja- 
ret ,  on  croife  les  chefs  ou  les  bouts 
fnr  le  moignon  ,  on  les  fait  tenir  par 
un  ferviteur  qui  foûtient  la  partie  , 
on  croife  de  mefme  les  autres  chefs  s 
on  met  les  deux  comprefTes  longitu¬ 
dinales  qui  fe  croifent  au  centre  du 
moignon  ,  &  une  troifiéme  longitu¬ 
dinale  qu’on  fait  circuler  autour  du 
moiguon  pour  arrefter  les  deux  pre¬ 
mières  ,  on  leur  donne  trois  doigts 
de  large,  on  les  fait  afTez  longues 
pour  pafTer  fur  le  moignon.  L’on  fait 
en  fuite. 

ht  bandage  de  la  capeline. 

Avec  une  bande  de  quatre  aulnes 
de  long  &  trois  doigts  de  l^irgc ,  rou- 
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lée  à  Un  globe  ,  on  fait  trois  circu-' 
laires  au  bord  de  la  partie  coupée  j 
on  monte  en  haut  par  des  doloircs, 
on  pafle  obliquement  la  bande  au 
delTus  du  genou ,  on  defcend  encore 
fur  les  premiers  tours.  Si  l’on  veut 
faire  la  capeline  de  la  mefme  bande, 
on  defcend  fur  le  milieu  de  la  partie 
coupée,  on  monte  fur  le  genou,  & 
l’on  fait  plufieurs  renveriées  qu’on 
atrefte  avec  des  circulaires  jufqu'à  ce 
que  le  moignon  foi t  entièrement  cou¬ 
vert  ,  &  l’on  recouvre  le  tout  par 
des  doloires.  La  capeline  à  deux 
chefs  fe  fait  avec  une  bande  de  la 
mefme  largeur  &  un  peu  plus  lon¬ 
gue.  On  commence  d’appliquer  la' 
bande  fur  le  milieu  de  la  partie  cou¬ 
pée  on  de  la  playe  ;  on  conduit  les 
chefs  au  delfus  du  genou  ,  on  ren- 
vetfe  un  des  bouts  de  la  bande  pour 
la  defeendre  &  pafler  fur  le  bout  du 
moignon  ,  à  chaque  renverfé  qui  fe 
fait  au  defllis  &  au  dcflbus  du  genou, 
on  fait  un  circulaire  de  l’autre  bouc 
de  la  bande  pour  âiFermir  les  ren- 
verfés,  on  continue  À  defeendre  &  à 
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tnonterjufqu’àce  que  tout  le  moignon 
foit  couvert  ;  on  fait  des  doioires  au 
tour  du  moignon  ,  &  on  arrefte  la 
bande  au  deiîus  du  genou  ,  on  fait  fii- 
purer ,  on  détergc  ,  &  on  cicatrife. 


CHAPITRE  XXir. 

De  l’operation  de  1’ ^neurifme. 

L’On  fait  cette  operation  lorf. 

que  le  Chirurgien  a  piqué  l’ar- 
tere ,  ou  bien  qu'il  y  a  une  tumeur  à 
l’artere. 

Pour  cela  l’on  fait  alTeoir  le  ma’a- 
de  dans  une  chaife  :  un  ierviteur  tien¬ 
dra  le  bras  dans  une  fituation  conve¬ 
nable  pour  l’operation.  11  faut  met¬ 
tre  une  compreffe  en  quatre  dou¬ 
bles  ,  qui  fuive  le  progrez  de  l’ar- 
lere  ,  afin  que  la  ligature  comprime 
mieux  le  vaiil'eau  ;  on  peut  entoürer 
le  bras  d’une  autre  comprefle  fiinpie , 
fur  laquelle  on  fut  la  ligature,  que 
l’on  ferre  avec  un  tourniquet ,  pour¬ 
vu  que  le  bras  ne  foit  point  trop  en- 
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flé  ,  car  en  cette  occafion  il  faadroit 
différer  l’operation  ,  de  peur  de  la 
gangrené.  L’artere  eftant  bien  arrê¬ 
té  ,  le  Chirurgien  prendra  le  bras 
d’une  main  au  defTous  de  la  tumeur, 
,&  de  l’autre  main  il  fera  une  incifion 
avec  fà  lancette ,  &  en  commençant 
au  bas  de  la  tumeur,  &  findrant  au 
haut  tout  le  long  du  progrès  de  l’ar- 
tere.  La  tumeur  eflant  ouverte  ,  on 
dégorge  le  fang  caillé  avec  le  doigr. 
S’iiy  a  quelques  brides  dans  le  fond, 
on  les  coupe  avec  des  cifeaux  cour¬ 
bes  ,  afin  d’ôter  plus  facilement  tous 
les  grumeaux  de  fang ,  &  les  autres 
.corps  étrangers  quife  forment  quel¬ 
quefois  dans  les  aneurifmes  ,  lorf- 
qu’üs  font  fort  anciens.  On  fait  un 
peu  lâcher  le  tourniquet  pour  décou¬ 
vrir  plus  fa'cilemenc  l’ouverture  de 
l’artere.  Gn  fepare  l’arcere  des  mem¬ 
branes  avec  un  déchauflbir  ;  car  il  y 
auroit  à  craindre  de  le  couper  avec 
le  biftouri  droit.  On  foûcient  l’arte- 
rc  avec  une  errhine  pour  le  feparer 
du  nerf  &  des  membranes  ;  &  pour 
eftte  afluré  du  lieu  de  l’ouveriure  de 
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l'artere  ,  on  fait  un  peu  lâcher  le 
tourniquet ,  enfuite  on  le  ferre.  On 
donne  l’errhine  à  tenir  à  un  ferviteur 
pour  pafler  Ibus  l’artere  une  aiguille 
courbe  Enfilée  d’un  cordonnet  ciré^ 
On  coupe  le  fil  &  l’on  retire  l’ai¬ 
guille.  On  commence  à  faire  la  liga¬ 
ture  au  delTus  de  l’ouverture  de  l’ar- 
tere.  On  fait  d’abord  un  fimple 
nœud,  fur  lequel  on  met,  fi  l'on  veut , 
une  petite  comprelTe,  q^ue  l’on  afFer- 
mit  par  deux  autres  nœuds.  On  fait 
encore  une  autre  ligature  à  la  partie 
inferieure  de  l’artere  ,  parce  que  les 
arteiioles  latérales  pourroient  don¬ 
ner  du  fang. 

Il  ne  faut  point  couper  l’artere  en¬ 
tre  les  deux  ligatures ,  parce  que  la 
première  ligature  quitteroit  par  l’im- 
pulfion  du  fang  :  il  faut  lailfcr  tom¬ 
ber  le  fil  ,  il  pourrira  par  la  fupura- 
tion. 

On  remplit  la  playe  de  bourdon- 
nets,  de  plumaceaux  couverts  de  pou¬ 
dres  aftringentes ,  un  emplâtre  avec 
wnc  comprefle  dans  le  plis  du  coudç. 
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Le  Bandage. 

Se  fait  avec  une  bande  de  fix  au- 
jnes  de  long  &  d’un  pouce  de  large  , 
roulée  par  un  bout.  On  commence 
d’appliquer  la  bande  par  quelques 
circulaires  au  deflous  du  coude  mé¬ 
diocrement  ferrez  ;  on  fait  plufieurs 
tours  de  bande,  on  met  une  compref- 
fé  fur  la  tumeur,  comme  on  fait  au 
bandage  de  la  faignée  ,  cpailTe  & 
étroite  tout  au  long  de  l’artere  ji-f- 
ques  fous  lailTclle,  on  entoure  le  bias 
éc  la  compreffè  avec  la  bande  en 
rnontant  par  de  petites  doloires  juir 
ques  lous  l’aiflèlle,  on  l’arrefte  par 
des  circulaires  tout  au  tour  de  la  poi¬ 
trine. 

On  couche  le  malade  dans  fon  lit, 
le  bras  un  peu  plié  fur  un  oreiller, 
la  main  un  peu  plus  haute  que  le 
coude. 
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CHAPITRE  XXII  I. 

De  l'operatm  de  la  faignée. 

ON  prend  la  lancette  avec  le 
pouce  &  le  doigt  index ,  on  ap¬ 
puyé  les  trois  autres  doigts  fur  le  bras 
du  malade,  on  pouffe  la  pointe  de  fa 
lancette  dans  le  vaiffeau  ,  &  on  leve 
la  pointe  en  haut  peur  faire  la  fai¬ 
gnée  plus  grande.  S’il  y  avoir  un  fen- 
don ,  qui  fe  connoit  à  la  dureté ,  ou 
bien  un  artere  qui  fe  connoift  à  la 
pulfation  ,  au  .delà  de  la  veine,  & 
fort  proche  d’elf^  il  faudroit  feule¬ 
ment  plonger  la  lancette  affez  avant 
dans  la  veine  en  coupant,  &  retirer 
fa  lancette  toute  droite  fans  faire  de 
levée ,  parce  qu’on  ne  manqueroic 
pas  de  couper  l’artere  ou  le  tendon 
avec  la  pointe.  Si  l’artere  ou  le  ten¬ 
don  eftoit  immédiatement  fous  la 
veine,  il  la  faudroit  piquer  un  peu  au 
deffous  ,  &  tenant  fa  lancette  incli- 
«éc  ,  &  l’avancer  fort  peu  avant ,  U 


4S4  chirurgie 

pointe  achèvera  l’ouverture  en  la 

levant. 

Si  l’artere  eftoit  trop  collé  contre 
la  veine,  il  faudroit  piquer  plus  haut 
ou  plus  bas  qu’on  a  accoutumé  de  pi¬ 
quer.  Si  la  veine  eftoit  fuperficielle 
&  collée  fur  un  mufcle  dur ,  il  ne  fau¬ 
droit  pas  enfoncer  la  lancette  toute 
droite  dans  la  veine,  mais  il  la  faut 
incliner  &  prendre  le  vaifteau  par 
deftbus  ,  parce  qu’on  piqueroit  le 
mufcle  &  fa  membrane,  ce  qui  feroit 
beaucoup  de  douleur  ,  &  attireroit- 
peut-eftte  une  grande  inflammation. 
Tout  le  monde  fçaitque  l’on  faigne 
le  bras  droit  avec  la  main  droite ,  & 
le  gauche  avec  la  main  gauche. 

Le  bandage. 

Se  fait  ainfi  :  on  applique  la  com- 
prefle  fur  la  faignée,  on  la  tient  avec 
deux  doigts  ,  on  prend  la  bande  de 
l’autre  main  ,  on  tient  un  bout  de  la 
bande  avec  le  doigt  du  milieu,  l’in¬ 
dex  &  le  pouce;  on  l'applique  fur  la 
comprefle,  on  fait  du  plus  long  bout 
de  la  bande  pluficurs  Kys  dans  le  ply 
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Ha  bras ,  Ton  fait  un  renverfe  avec  le 
petit  bout  de  bande  qu’on  tenoit  en¬ 
tre  les  J.  doigts,  &  on  noue  les  deux 
bouts  de  la  bande  au  delTous  du  cou¬ 
de. 

S’il  arrive  quelque  inflammation 
après  la  faignée,on  imbibera  les  com- 
prefles  d’oxycrat.  Si  la  faignée  avoir 
eftéfi  petite  qu’elle  euftfait  un  trom- 
bus,  il  faudroit  comprimer  plufieurs 
fois  laplayeavec  les  deux  doigts,  & 
tremper  à  l’heure  mefme  lacomprefle 
dans  l’oxycrat. 


CHAPITRE  XXIV. 

De  r Operation  des  tumeurs  enk-iflées. 

SI  les  tumeurs  font  petites  &  pen¬ 
dantes  ,  &  qu’elles  ayent  la  bafe 
étroite,  on  y  fait  une  ligature  avec  un 
crin  de  cheval  ou  de  la  foye  trempée 
dans  de  l’eau  forte ,  cela  les  fait  tom¬ 
ber  d’elles  -  memes  après  quelque 
temps ,  ou  bien  on  les  coupe  au  def^ 
fus  de  la  ligature. 

Si  la  tumeur  ou  loupe  eftgrolTe,  & 

Tij 
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que  la  bafe  foit  large  ,  on  fera  une  iti- 
cifion  cruciale  à  la  peau  fans  endom¬ 
mager  le  KÎfte  :  l’incifion  eftant  faite, 
il  faut  détacher  le  fac  avec  les  ongles, 
ou  avec  le  manche  d’un  fcapel ,  & 
quelquefois  on  eft  obligé  de  ledilTe- 
quer.  S’il  y  a  desvaiffeaux  confidera- 
bles  à  la  racine ,  on  les  lie, ou  bien  on 
les  coupe  &  on  arrefte  le  fang  avec 
les  aftringens.  S’il  eft  refté  quelques 
parties  du  Kifte,  on  les  confume  avec 
des  corrofifs.  On  rapproche  les  lam¬ 
beaux  de  la  playe  fans  y  faire  de  cou¬ 
ture  ,  on  fe  contente  d’un  emplâtre 
agglutinatifs  :  fi  la  tunieur  eft  fort 
adhérente  au  pericrane ,  il  n’y  faut 
pas  toucber, 

'  Des  Ganglions. 

Les  ganglions  font  des  tumeurs  qui 
font  fur  les  tendons  &  fur  les  parties 
nerveufeSjils  fe  gueriflent  en  les  pouf¬ 
fant  fortement ,  &  en  y  faifant  un 
bandage  aflez  ferré  j  pourvu  qu’elles 
foient  aflez  récentes,  elles  guériront: 
il  y  faut  appliquer  un  emplâtre  refo- 
lutif. 
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CHAPITRE  XXV 

De  r operation  d  Vhydrocephale . 

CEtte  operation  fe  fait  pour  éva¬ 
cuer  les  eaux  de  la  tefte.  Si  les 
eaux  font  fous  la  peau ,  on  y  fait  une 
ouverture  alTez  grande  avec  une  lan¬ 
cette  :  on  peut  laiiïer  une  canule  dans 
l’ouverture  ,  pour  biffer  fuinter  les 
eaux.  En  cette  maladie  les  cautères 
&  les  fcarifications  peuvent  eftre  u- 
tiles. 

Si  les  eaux  font  entre  le  cerveau 
la  dure-mere,  il  la  faut  percer  avec 
une  lancette  après  qu’on  aura  fait  le 
trépan ,  comme  nous  l’avons  enfei- 
gné. 


CHAPITRE  XXVI. 
^opération  du  Filet. 

LOrfquc  le  ligament  de  la  langue* 
des  en  fans  s’étend  jufqu’à  fçi^i 
Tÿj, 
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extrémité,  ils  ne  tetent  que  diffici¬ 
lement,  &  quand  ils  font  grands  ils 
ne  parlent  qu’en  grafleiant. 

On  coupe  ce  ligament  avec  de  pe¬ 
tits  cifeaux  :  on  met  le  pouce  de  la 
main  gauche  fur  la  gencive  de  la  mâ¬ 
choire  inferieure  pour  luy  faire  ouvrir 
la  bouche,  &  l’index  de  la  mefme 
main  lèvera  la  langue  de  l’enfantj  on 
paflèra  les  cifeaux  entre  les  deux 
doigts  pour  couper  le  filet  le  plus  prés 
de  la  langue  qu’on  peut ,  en  évitant 
les  vaiflèaux  :  s’il  fe  fait  quelque  hé¬ 
morragie  ,  on  aura  recours  aux  eaux 
ftiptiques:  la  nourrice  aura  foin  de 
luy  pafler  fouvent  le  doigt  fous  la  lan¬ 
gue  pour  empêcher  la  réunion. 


CHAPITRE  XXVII. 

L'ofermon  ^  l'ouverture  des  conduits 
bouchez. 

S’il  n’y  a  qu’une  membrane  qui 
ferme  l’entrée  du  vagin ,  on  y  fait 
une  incifion  ,  on  mec  dedans  uhe  ca-* 
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nule  de  plomb  qui  aura  des  anneaux 
pour  l’attacher  à  la  ceinture ,  afin 
d’empefcherla  réunion  de  la  playe. 

Si  les  levres  de  la  vulve  font  collées 
en femble,  on  fera  mettre  le  malade 
fur  le  dos,  les  genoux  levez  en  haut 
pour  faire  une  incifion  avec  le  biftou- 
ri  courbe ,  en  commençant  en  haut. 
&  on  mettra  une  canule  de  plomb 
dans  l’ouverture. 

Si  le- vagin  eft  rempli  d’une  carno- 
fité,  on  y  fera  une  incifion  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  toute  percée  ,  on  y  met¬ 
tra  la  canule  de  plomb. 

Si  le  conduit  de  l’urine ,  tant  aux 
garçons  qu’aux  filles  eft  bouché ,  on 
y  fait  une  incifion  avec  une  lancette 
fort  étroite  ;  fi  on  y  peut  introduire 
une  petite  canule  de  plomb,  on  le 
fera  ;  mais  cela  n’eft  pas  neceffaire, 
parce  que  les  enfans  piflent  prefque 
toujours ,  ce  qui  en  empêchera  la 
réunion. 

Si  le  conduit  de  l’oreille  fe  trouve 
bouché  par  une  membrane ,  il  la  faut 
percer;  il  ne  faut  pas  aller  trop  avant, 
®n  pcrceroit  lamembrance  du  tem- 
T  iiij 
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bour;  on  mettra  dans  l’ouverture  une 
petite  canule  de  plomb. 

S’il  y  a  une  carnofité  qui  forte  hors 
de  l’oreille ,  on  y  fera  la  ligature,  ou 
bien  on  la  coupera  avec  les  cifeaux 
pour  la  faire  tomber ,  &  l’on  confu- 
mera  le  rcfte  de  la  carnofitc  qui  eft 
dans  le  conduit  de  l’oreille  avec  des 
cauftiques  qu’on  y  portera  par  le 
moyen  d’une  petite  canule ,  il  faut 
prendre  garde  qu’ils  ne  cauterifeiit  le 
tembour,. 


CHAPITRE  XXVIII. 

De  r operation  du  Phmojîs ,  &  Parâ^ 
Phirnojis. 

LOrfque  le  prépuce  eft  fî  retreCiî' 
que  l’on  ne  peut  plus  découvrir  le 
gland  ,  cette  maladie  s’appelle  phir- 
mofis.  Si  le  prépuce  eft  renverfé  au- 
deiTous  du  gland,  de  maniéré  qu’il  ne 
le  puifle  plus  recouvrir ,  c’eft  un  pa- 
raphimofis.Si  dans  le  phimofis  le  pré¬ 
puce  eft.  fort,  adhèrent  autour  dt^. 
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gland ,  il  vaut  mieux  n’y  point  tou¬ 
cher  ;  mais  fi  en  maniant  le  gland  oft 
fent  qu’il  foit  mobile  ,  ou  bien  qu’il 
y  ait  feulement  quelques  adhérences», 
on  fera  afieoir  le  malade  ,  un  fervi- 
teur  retiendra  la  peau  à  la  racine  de" 
là  verge,  afin  que  l’incifion  fe  trouve 
direÊtetement  au  bas  du  gland  ,  le  . 
Chirurgien  tirera  le  bas  du  prépuce,, 
il  introduira  un  petit  inftru nient  fort- 
pointu,  &  fur  fon  plat ,  au  bout  du-- 
quel  il  y  aura  un  petit  bouton  de  cire;-, 
il  percera  le  prépuce  «u  bas  du  gland,, 
à  eofté  du  filet ,  il  achèvera  l'incifion; 
en  tirant  l’infttument  à  foy.- 
Le  paraphimofisfe  guérit  en  fàifant  - 
des  fomentations  fur  la  partie  pouf 
en  aupaifer  l’inflammation  s’il  y  en 
a,  &  on  le  tire  en  bas  avec  les  doigts.. 
Si  on  n’en  peut  venir  à  bouc  par  les 
medicamens ,  on  fera  des  fcarifica- 
tions  tout  autour  du  prépuce  qui  fait' 
le  bout let  ;  . on -y  appliquera  enfuite* 
lés  medicamens  qui  appaifenc  l’in-- 
flammation,  &  empêchent  la  morci^- 
freation  ;  on  attirera  enfuite  le  pté«- 
l^ccfur  le  gland. 
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CHAPITRE  XXlX. 
L'operation  de  la  Varice. 

POur  la  faire  on  coupe  la  peau 
pour  découvrir  la  veine  dilatée, 
on  fepare  la  veine  des  membranes , 
on  paiTe  par  deflous  une  aiguille  cour¬ 
be  ,  enfilée  d’un  fil  double  &  ciréj  on 
fait  une  ligature  au  deffiis  &  au  dcf- 
fbus  de  la  dilatation  de  la  veine,  l’on 
ouvre  la  dilatation  avec  la  lancette 
pour  en  faite  fortir  le  fang.  On  fait 
un  bandage  convenable  à  la  par¬ 
tie  :  mais  fans  faire  cette  opera¬ 
tion,  on  peut  ouvrir  la  veine  avec  la 
lancette  pour  en  tirer  une  quantité 
fufEfante  de  fang,aprés  quoy  on  com¬ 
prime  la  varice  avec  un  bandage  un 
peu  ferré. 


CHAPITRE  XXX. 

De  l'operation  du  Panaris. 

Le  panaris eft  un  abcès  qui  vient 
au  bout  du  doigt.  Il  y  en  a  de  |u- 
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petficiels,  &  d’autres  qui  vont  jufques 
fous  le  periofte  :  de  quelque  maniéré 
qu’il'  foie  il  le  faut  ouvrir  par  le  côté 
du  doigt  pour  ne  pas  iiitercfler  les 
tendons.  Si  l’abcés  eft  jufqùes  fous  le 
periofte.  on  fera  l’ouverture  par  le 
cofté,  &  on  avancera  la  lancette  juf- 
qu’à  l’os  ;  on  fera  fortir  le  pus ,  qui 
pourriroit  les  tendons  s’il  féjournoic 
trop  long- temps  deflùs. 

L’appareil  &  le  bandage. 

Se  fait  avec  un  emplâtre  coupé  en 
croix  de  Malthe,  qu’on  applique  par 
lé  milieu  furie  bout  du  doigt ,  en  fai- 
fant  croifer  les  chefs  tout  autour.  La 
comprelfe  fera  auffi  coupée  en  croix 
de  Malthe  ,  ou  bien  en  croix  feule-  . 
ment. La  bande  fera  large  d’un  doigt, 
&  alfez  longue  pour  entourer  tout 
l’appareil:  elle  fera  percée  à  un  des 
bouts ,  &  coupée  en  long  de  trois 
doigts  par  l’autre  bout  j  on  paflera  les 
deux  chefs  par  le  trou  pour  entourer 
le  doigt  par  de  petits  doloires. 
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CHAPITRE  XXXr. 

De  la  reduSlkn  de  la  chute  de  l’amt* 

POur  réduire  l’anus  on  fait  cou¬ 
cher  le  malade  fur  le  ventre,  les 
fèlTes  plus  hautes  que  la  tefte  ;  on 
trempe  les  doigts  dans  l’huile  rofatj 
avec  lefquels  on  repoulTe  doucement, 
le  bout! et  que  forme  l’anus  ;  on  y  ap¬ 
pliquera  des  comprefles  trempées 
dans  quelque  liqueur  aftringente; 
on  les  maintient  avec  le  bandage  qua 
nous  avons  enfeigné  pour  la  fraélure 
du  coccix,  c’eft  le  T,  le  double  T  ,'OU 
bien  la  fronde  à  quatre  chefs. 


C  HAPITRE  XXXII. 

De  la  reduBion  de. la  châte  de  la  matrice. , 

L’On  fait  coucher  la  malade  fur  le. 

dos  >  les  feffes  hautes;  on  fait  des; 
fomentations,  on  met  un  linge  fur  le; 
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col  dè  la  matrice  qui  eft  tombé,  &:  on 
le  pouiTe  bien  doucement  avec  les 
doigts  fans  forcer^beaucoup.  La  ma¬ 
lade  fe  couchera  fur  le  dos  les  jambes 
eroifces.  Si  la  matrice  retomboit ,  il 
faudroit  introduire  dedans  un  pelîaiii, 
re  après  qu’on  l’auroit  réduite. 


CHAPITRE  XXXIII. 

Du  Cautere. 

Le  cautere  eft  un  ulcéré  qu'on  fais- 
à  la  peau  ,  en  y  appliquant  des 
eauftiques. 

On  mouille  un  peu  la  peau  avec  de 
la  falive ,  ou  bien  on  y  fait  une  le- 
gere  friékion  avec  un  linge  chaud,on 
applique  fur  la  partie  un  emplâtre 
percé,  on  écrafe  la  pierre  à  cautere 
pour  la  mettre  dans  le  petit  trou  j.o» 
la  laifle  plus  au  moins  long-temps,., 
félon  qu’on  fçait  qu’elle  a  de  force  ,  - 
ou  que  la  peau  eft  plus  ou  moins  déli¬ 
cate  ,  on  fcarifie  la  brûlure  avec  la 
lancette,  l’on  y  met  du  fupuratif.ptai 
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du  heure  frais  jufqu  a  ce  que  Tefcarre 
foit  tombé. 

L’appareil. 

Apres  que  Ton  a  appliqué  la  pierre, 
on  met  par  delTus  un  emplâtre,  une 
comprefîe,  &  le  bandage  circulaire 
que  l’on  doit  fufHfamment  ferrer, afin 
de  comprimer  la  pierre.  Pour  entre¬ 
tenir  l’ulcere,  on  met  dedans  un  pois, 
ou  une  boule  d’iris.  Voici  un  banda¬ 
ge  avec  lequel  le  malade  fe  panfera 
luy-même.  Il  faut  prendre  un  mor¬ 
ceau  de  toile  aflez  forte  &  aiïezgran- 
de  pour  entourer  la  partie  fans  croi- 
fer  delTus  ;  on  y  fera  trois  ou  quatre 
trous  vers  un  de  fes  bords,  &  fur  l’au¬ 
tre  on  y  coudra  trois  ou  quatre  petits 
rubans,  qui  relieront  toujours  palTez 
dans  les  trous  pour  ferrer  la  bande 
quand  le  malade  fe  panferaluy- me- 
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CHAPITRE  XXXIV. 
Des  Sangfuës. 

IL  faut  prendre  les  fang-fucs  dans 
les  eaux  courantes ,  qu’elles  foient 
longues  &  meni.es ,  qu’elles  ayent  la 
tefte  petire,le  dos  vert,  avec  des  rayes 
jaunes.,  &  le  ventre  un  peu  rouge. 
Avant  que  de  les  appliquer, on  lestait 
dégorger  pendant  quelques  jours 
dans  de  l’eau  ,&  jeûner  un  demi  jour 
dans  une  boette  fans  eau  :  on  frotte 
la  partie  avec  de  l’eau  chaude, du  lait 
&  du  fang  de  quelque  volaille  j  on 
applique  l’ouverture  de  la  boette  fur 
la  partie,  car  elles  ne  veulent  pas  s’at= 
tacher  lorfqu’on  les  prend  avec  les 
doigts.  On  leur  coupe  le  bouc  de  la' 
queue  avec  des  cifeaux  pour  voir  cou¬ 
ler  le  fang,  afin  d’en  déterminer  la 
quantité,  &  aulîî  pour  qu’elles  fuc- 
cent  mieux.  Quand  on  les  veut  ofter, 
il  faut  leur  jetter  fur  la  tête  des  cen¬ 
dres  ,  du  fel ,  ou  quelque  autre  chofè 
d’acre.  Il  ne  faut  point  les  aiiachei: 
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de  force,  elles  laifleroienc  leur  aiguil-.- 
Ion  dans  la  playe  ;  il  eft  dangereux. 
Quand  on  les  a  ôtez  on  lailTe  couler 
un  peu  de  lâng ,  &  on  lave  les  piqu- 
eures  avec  de  Teau  falée. 


Se  fait  avec  une  comprelTe  qu’onf 
trennpedans  quelque  eau'ftiptique  fi 
le  fang  ne  vouloir  pas  s’arrefter  ,  ou 
dans  de  l’eau  de  vie  s’il  y  avoir  in¬ 
flammation  ;  on  foûtient  lacompref- 
fe  avec  un  bandage  convenable  à  la 
partie. 


CHAPITRE  XXXV. 

Du  Seton. 

Pour  faire  cette  operation  on> 
prend  une  mèche  de  coton  abre- 
vée  d’huile  rofat  ;  on  la  paffc  dans 
une  aiguille  d’ambaleur  ,  on  fait  af- 
feoir  le  malade ,  on  luy  fait  renver- 
fer  la  tefte  en  arrière ,  on  pince  tranî*. 
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verfalement  la  peau  vers  la  nuque 
avec  les  doigts  ,  ou  bien  avec  des 
tenailles  percées  j  on  pafTc  l’aigmlle 
par  les  trous  des  tenailles,  &  on  laif- 
fe  la  mécbe  dans  la  peau.  A  toutes 
les  fois  qu’on  leve  la  compreilè  qu’¬ 
on  mer  fur  le  feton  ,  on  tire  la  par¬ 
tie  de  la  mcche  qui  eft  dans  la  playe , 
&c  on  la  coupe. 


CHAPITRE  XXXVL 
Des  Searificatloits-. 

ON  les  fait  plus  ou  moins  pro-il 
fondes  félon  le  befoin  ;  on  lès 
commence  par  en  bas ,  &  on  conti¬ 
nue  en  montant  ,  afin  que  le  fang; 
n’incommode  point  ;  on  les  engage 
les  unes  dans  les  autres ,  afin  de  ne 
point  faire  de -brides  à  la  peau. 


■«fer 
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CHAPITRE  XXXVII. 

Des  f'ejîeatoires. 

ILs  fe  font  avec  la  poudre  de  mou¬ 
ches  cantarides ,  mêlée  avec  du  le¬ 
vain  bien  aigre ,  ou  bien  avec  de  la 
therebentine.  Avant  que  de  les  ap¬ 
pliquer  on  fait  une  legere  fridion  à 
la  partie  avec  un  linge  chaud ,  on  en 
met  plus  ou'moins  félon  que  la  peau  • 
eftplus  ou  moins  délicate  ,  on  les  y 
laiiTe  7.  ou  8.  heures ,  on  les  ofte  j  on 
ouvre  lesvelîies,  &  on  applique  dcf- 
fus  quelque  liqueur  fpiritueufe. 


CHAPITRE  XXXVIII. 
Des  V tntonfes. 

O  N  fait  une  bonne  fiidion  avec 
des  linges  chauds,  en  met  dans 
la  ventoufe  des  étoupes  aWumées,  ou 
bien  une  bougie  attachée  fur  un  jet- 
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ton ,  &  on  applique  la  ventoufe-def- 
fus  ;  le  feu  s’éteint  &  la  peau  fe  gon¬ 
fle  ;  cela  fe  réitéré  autant  de  fois  qu’il 
en  eft  de  bcfoin  ;  ces  ventoufes  s’ap¬ 
pellent  feiches  ,  on  met  deflùs  une 
comprellè  trempée  dans  l’efprit  de 
vin.  Si  l’on  veut  tirer  du  fang  parla 
ventoufe,  on  obfervera' tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  ;  l’on  fera  des 
fcarifications  comme  nous  les  avons 
enfeignées  :  on  aplique  la  ventoufe 
fur  les  fcarifications^,  on  la  leve  poiït 
la  vuider  lors  qu’elle  eft  à  moitié 
pleine  de  làng  ;  on  réitéré  fon  apli- 
cation  autant  de  fois  que  l’on  veut  ti¬ 
rer  de  fang  -,  on  lave  les  incifions 
avec  quelque  liqueur  Ipiritucufe  5 
on  fait  un  bandage  convenable  à  la 
partie. 


CHAPITRE  XXXIX. 

De  l'euvenure  des  abcès. 

ELle  fe  doit  faire  dans  l’endroic 
le  plus  meur  &  dans. la  pente  des 
humeurs ,  en  tâchant  de  ne  point 
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couper  les  fibres  des  mufcles  fans  nS'- 
ceffitc.  Il  faut  éviterles  grands  vaifi- 
féaux,  les  tendons  &  les  nerfs  ;  l'ou¬ 
verture  doit  eftre  plus  grande  que  pe- 
tire,  &  ne  pas  trop  prelfer  en  faifant 
fortirle  pus.  Si  lapeauefttropépaif 
fe ,  comme  il  arrive  au  talon,  il  faut 
l’ami'ncer  avec  le  rafoir.  S’il  y  a  du 
pus  fous  les  ongles ,  il  les  faut  raticer 
avec  du  verre  avant  que  de  les  percer. 

TRAITE’ 
DES  OPERATIONS 
DES  FRACTURES. 

CHAPITRE  I. 

De  la  fraÜme  du  nez.. 

OUand  la  fradture  eft  confidera- 
ble,  les  narines  font  bouchées  5. 
&  l’on  perd  l’odorat.  Pour  la  réduire 
le  Chirurgien  prendra  un  petit  bâton 
«ntouré  de  coton  ,  qu’il  introduira- 
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3ans  les  narines  le  plus  doucement 
qu’il  pourra  pour  relever  les  os ,  en 
mettant  le  pouce  de  Ta  main  gauche 
for  le  nez  pour  les  retenir.  Les  os 
eftant  réduits ,  il  fera 

V appareil  &  le  bandage. 

Il  introduira  dans  les  narines  de 
petites  canules  de  plomb  d’unegran- 
deur  &  d’une  figure  convenable  :  ces 
canules  foûtiennent  les  os  ,  &  faci¬ 
litent  la  refpiration.  Il  ne  faut  pas 
les  avancer  trop  avant,  de  peurd’in- 
terelfer  les  lames  du  nez  :  on  les  en¬ 
duira  d’huile  de  therebentine  ,  avec 
l’efprit  de  vin.  Ces  canules  auront 
de  petites  ances  pour  les  attacher  au 
bonnet.  S’il  n’y  a  point  de  playe  au 
nez ,  il  n’y  faut  point  de  bandage  : 
mais  fi  la  fradbure  eft  avec  playe, 
après  y  avoir  apliquë  les  remedes ,  on 
mettra  de  chaque  cofté  du  nez  une 
comprefie  en  triangle  recouverte 
d’un  petit  carton  de  la  mefmc  figure 
que  la  comprefie.  On  foûtient  ce 
getit  apareil  avec  une  fronde  à  qua- 
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tre  chefs:  c’eft  un  morceau  de  linge 
de  deux  doigts  de  large,  &  de  demi 
.aune  de  long;  on  la  fend  par  les  deux 
bouts  tout  au  long ,  laiffànt  dans  le 
milieu  trois  doigts  de  plein  ,  c’eft  à 
dire ,  qui  ne  fera  point  coupé.  On 
aplique  le  plein  de  cette  fronde  fut 
lafradure;  on  fait  paiTer  les  chefs 
fuperieurs  par  derrière  la  nuque  ,  on 
les  ramene  par  devant  ;  les  inferieurs 
.pafletont  aufli  par  derrière  en  croi- 
lant  par  deffiis  les  fuperieurs,  &  on 
les  ramene  par  devant.  Si  l’on  ne  ré¬ 
duit  pas  les  os  du  nez  ,  il  en  arrive 
une  grande  difformité  ,  &  une  puan¬ 
teur  caufée  par  des  excroiflances  & 
des  polipes. 


CHAPITRE  II. 

De  la  fracture  de  la  maehoire  inferieure. 

L’Operateur  mettra  les  doigts 
dans  la  bouche  du  malade  pour 
pr^er  les  éminences  des  os  ,  ce  qu’il 
fera  auffi  par  dehors.  Si  les  os  pafr 
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fent  l’un  fur  l’autre ,  on  fera  une  pe¬ 
tite  cxtention.  Si  les  dents  font  for- 
ties  de  leur  place,  on  les  y  remettra, 
&  on  les  attachera  aux  dents  faines 
avec  du  fil  ciré.  Les  os  eftant  réduits , 
.le  Chirurgien  fera. 

L'appareil  &  le  bandage. 

Si  la  fraéture  n’eft  que  d’un  codé , 
on  mettra  fur  le  plat  de  la  mâchoire 
fine  comprefle  coufuc  à  un  carton  , 
l’un  &  l’autre  de  la  figure  &  de  la 
grandeur  de  la  mâchoire.  Le  banda¬ 
ge  de  cette  fraâure  s’apelle  cheve- 
ftre.  Pour  le  faire  on  prendra  une 
bande  roulée  à  un  chef  de  trois  aunes 
de  long,  de  deux  doigts  de  large  :  on 
le  commence  en  faifant  un  circulaire 
tout  autour  de  la  telle  en  paflant  fiir 
le  front  j  on  defeend  enfuite  la  bande 
fous  le  menton  ,  puis  on  remonte  fiir. 
la  joue  proche  le  petit  angle  de  l’œil 
en  palTant  fur  la  fradure  :  on  paffè 
enfuite  la  bande  fur  la  tefte  ,  puis  on 
defeend  encore  fous  le  menton  pour 
faire  un  doloire  fur  la  fraûure  :  on 
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continue  à  faire  trois  ou  quatre  cir¬ 
convolutions  &  doloires  iur  la  fra- 
ébure  ;  on  fait  enfuite  defcendre  la 
bande  fur  le  menton  pour  arrefter  & 
affermir  les  tours  de  bande  ,  &  on 
finit  au  tour  de  la  tefte  en  paflant  fur 
le  front. 

Si  la  mâchoire  eft  fi a£tarée  des  deux 
coftez ,  on  y  mettra  une  compreffe  & 
un  carton  percé  à  l’endroit  du  men¬ 
ton  ,  &  de  la  figure  de  la  mâchoire 
entière  :  on  fera  le  bandage  que  nous' 
venons  de  faire  en  faifant  des  doloires 
des  deux  coftez  de  la  mâchoire.  Ou 
bien  on  fera  le  cheveftre  double  avec 
une  bande  de  cinq  aunes  de  long ,  & 
de  deux  doigts  de  large  ,  roulée  à 
■deux  globes ,  c’eft  à  dire  par  les  deux 
bouts  ;  on  commence  fous  le  men¬ 
ton,  on  monte  fur  les  joués,  on  ctoife 
fur  lehaut  de  la  tefte,  on  defeend  der¬ 
rière  la  tefte,  où  l’on  croife  encore 
la  bande  j  on  delcend  fous  le  men¬ 
ton  ,  on  y  croife  ,  on  monte  fur  la 
fradure  ,  on  pafle  trois  ou  quatre 
fois  fur  les  mêmes  tours  en  formant 
dej  doloires  fur  les  mâchoires  ;  on 
tourne 
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tourne  fur  le  menton ,  &  on  va  ar- 
■refter  la  bande  fur  le  front  tout  au¬ 
tour  de  la  tefte, 

Remarque  de  Monjieur  Arnaud. 

Pour  toutes  les  fradures  &  luxa¬ 
tions  de  la  mâchoire  inferieure  ,  Mr- 
Arnaud  ne  fe  fert  que  d’une  fronde  à 
quatre  chefs  qu'on  peut  appcller  une 
une  mentonnière’,  aflez  large  poat 
embralTet  tout  le  menton.  Il  faut 
qu’elle  foit  percée  dans  fon  milieu 
pour  laifler  palTer  le  bout  du  men¬ 
ton  :  on  l’aplique  comme  les  autres 
frondes ,  faifant  palfer  les  chefs  par 
fur  la  tefte  ;  cette  fronde  eft  plus  com¬ 
mode  que  les  chevefires  qui  font  fort 
embaraflans. 


CHAPITRE  III. 

De  U  jfraSlure  de  la  clavicule. 

N  fera  afleoir  le  malade  dans 
une  chaife ,  on  luy  tirera  le  bras 
en  derrière  pendant  qu’un  ferviteu|t 

y 
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luy  pouiTcra  l’épaule  en  devant;  pen¬ 
dant  ce  temps  l’Operateur  remettra 
les  os  dans  leur  place  en  poulFanties 
éminencfcs  ^  &  en  retirant  l’os  en¬ 
foncé. 

Ou  bien  on  couchera  le  malade  fur 
le  dos ,  on  luy  mettra  un  corps  con¬ 
vexe  fous  les  deux  épaules ,  comme 
une  jatte  ou  grande  écuelle  de  bois; 
on  luy  ptt  fiera  les  deux  épaules  pour 
faire  relever  les  deux  bouts  de  l’os, 
que  le  Chirurgien  aura  foin  de  ré¬ 
duire. 

L’appareil  &  le  bandage. 

On  remplira  les  eavitcz  qui  font  au 
deffüs  &  au  defTous  de  la  clavicule^ 
avec  des  comprelfes  garnies  de  leurs 
cartons  ,  &  encore  une  autre  furl’os, 
qui  fera  à  peu  prés  de  la  figure  de  la 
clavicule  ,  &  une  grande  coroprelfe 
qui  couvrira  les  trois  autres  :  on  af¬ 
fermira  cet  appareil  avec  le  bandage 
qu’on  appelle  la  capeline  ,  pourvu 
que  la  fradure  foit  au  milieu  de  la 
clavicule.  On  prend  une  bande  de 
fix  aunes  de  long ,  quatre  doigt  de 
Igrge,  roulée  à  deux  globes  ;  on  l’ap- 
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îpliqse  par  le  milieu  fur  la  fradturc  , 
on  faitdefcendreun  de  fes  bouts  fur 
la  poitrine  ,  on  palTe  l’autre  chef 
par  derrière  le  dos ,  por  deifous  l’aif 
felle  oppofée  à  la  malade  ,  par  defflis 
la  poitrine  ,  pour  venir  pafler  fur 
l’autre  bout  de  la  bande,  qu’on  rele¬ 
va  pour  faire  un  doîoire  fur  la  fra- 
nfture  ;  on  pafse  l’autre  bout  fous  l’aif- 
felle  malade  ,  &  fur  la  bande  qui 
vient  de  faire  le  doloire ,  qu’on  re- 
leve  en  faifant  un  troifcme  doloire 
fur  la  clavicule!  on  continue  ces  cir¬ 
culaires  autour  du  corps ,  ôc  ces  do- 
loires  fur  la  clavicule  jufqu’à  ce  qu’¬ 
elle  foit  toute  couverte  ;  on  fait  quel¬ 
ques  circulaires  fur  la  partie  fupe- 
rieure  du  bras  proche  fa  telle  :  on 
couvre  de  quelques  circulaires  l’eC- 
pace  qui  fe  trouve  entre  les  doloires 
&  les  circulaires  du  bras  (  on  appelle 
cet  efpace  bec  de  grue,  ou  géranium  ;  ) 
on  arrefte  la  bande  en  faifant  des  cir¬ 
culaires  tout  autour  du  corps- 

Si  la  fradlure  eftoit  proche  la  telle 
de  Vhumerus  ,  ou  feroit  le  bandage 
qu’on  appelley^/r4 ,  avec  une  bande 
Vij 
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roulée  à  un  globe ,  de  cinq  aunes  de 
long,  &  de  quatre  doigts  de  large.- 
on  palFe  le  bout  de  la  bande  fous  l’aif- 
felleoppofée  à  la  malade,  derrière  le 
dos ,  on  pafle  l’autre  bout  fous  l’aif 
felle  malade ,  on  fait  un  KY  ou  un 
Xfur  l’épaule,  on  retourne  pardef- 
fous  l’autre  épaule  par  derrière,  on 
revient  pardevant  former  un  fé¬ 
cond  KY  fur  la  fradure,  on  con¬ 
tinué'  à  faire  trois  ou  quatre  KY  fur 
la  fraéture ,  on  fait  deux  circulaires 
à  la  partie  fuperieure  VhmnerHs  ,  qui 
forment  un  triangle  qu’on  appelle 
géranium ,  on  couvre  ce  triangle  par 
des  doloires,  on  finit  autour  de  la 
poitrine. 


CHAPITRE  IV. 

Remar^fiies  ^  nouvelle  Machine  de 
Monfieur  jimaud  four  la  fraSlure 
de  la  Clavieule. 

POur  rétablir  la  Clavicule  fradu- 
rée  ,  il  faut  qu’un  ferviteur  atire 
çja  arriéré  les  deux  épaules  avec  les 
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deux  mains ,  métanc  les  deux  pouces; 
l’uu  contre  Tautce  fur  l’épine ,  &  qu’il 
empoigne  les  épaules  avec  les  doigts,- 
tenant  le  malade  en  cette  ficuation 
donner  le  moyen  à  l’operateur  de  ré¬ 
tablir  la  clavicule  fraélurée.  Après 
que  les  os  auront  été  mis  bout  à  bout, 
il  faut  que  le  fetvitcur  tienne  toujours 
les  épaules  du  malade  dans  la  même 
fituation, pendant  tout  le  temps  qu’on 
appliquera  l’appareil  ;  parce  que  s’il 
laiflbit  aller  les  épaules  auparavant 
qu’il  fût  pofé  ,  les  os  retomberoient 
comme  auparavant. 

Il  ne  faut  point  mettre  de  comprefl'e 
n’y  de  carton  au  long  fur  la  clavicu¬ 
le,  comme  on  a  açcoûtumé  de  faire, 
parce  que  le  bandage  .venant  à  la 
comprimer ,  il  l’a  feroit  retomber  ; 
mais  il  faut  mettre  descomprelTesaii- 
deflîis  &  au  defîbus  des  clavicules 
dans  les  cavitez  qui  y  font ,  &  garnir 
d’un  gros  tempon  le  delTus  &  le  det 
fous  de  la  clavicule,à  l’endroit  où  elle 
s'articule  proche  l’omoplate  &  gar¬ 
nir  plus  deflbus  que  deffus ,  ce  qui  Ce 
fait  en  repliant  plufîeurs  fois  la  cona- 
T  iij. 
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prelfe.  Il  faut  que  ces  comprelïésf' 
foient  plus  hantes  que  la  clavicule, 
ce  qui  fe  fait  en  les  multipliant ,  afin 
que  la  bande  qui  maintiendra  tout 
l’appareil  ne  la  puiffè  enfonfer  par  fa 
compteffion.  On  mettra  enfuite  deux 
compreffes  en  croix  fur  les  premières 
comprelTcs,  &  fur  le  tout  un  grand 
carton  ovale,  &  échancré  en  cœur  par 
les  deux  bouts ,  afin  que  ces  échan¬ 
crures  s’accomodent  mieux  au  col  & 
à  l’épaule ,  &  maintenir  le  tout  par  le 
bandage  commençant  d’appli¬ 

quer  le  bout  de  la  bande  fur  la  poi¬ 
trine  pardevant.’  Et  comme  la  gran¬ 
de  affaire  eft  de  retenir  les  épaules 
en  arriéré  afin  que  les  os  ne  retom¬ 
bent  pas  ,  on  pourra  faire  plufieurs 
tours  de  bande  jufques  à  la  moitié  du 
bras  ,  les  commençant  de  devant  en 
arriéré,  car  fi  on  commençoit  de  der¬ 
rière  en  devant  on  tireroit  le  bras  en 
devant  ce  qui  feroit  contraire  à  l’in¬ 
tention  de  l’Operateur  qui  doit  tou¬ 
jours  tirer  les  épaules  en  arriéré.  On 
tirera  donc  le  bras  en  arriéré ,  &  on 
fera  des  circulaires  au  tour  du  corps- 
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^our  le  tenir  en  cette  fituation. 

Mais  comme  ces  tours  de  bandes 
autour  du  bras  empêcheroient  la  li¬ 
bre  circulation  du  fang,  &  par  con- 
fequent  la  nourriture  du  bras  ,  &  le 
fatigueroient  beaucoup  ,  voici  une 
belle  machine  de  l’inventiou  deMon- 
fîeur  Arnaud,  qui  n’a  point  ces  in- 
commoditez,  &  qui  accomplit  tou¬ 
tes  les  intentions  de  l’Operateur. 

Machine  de  Morifîeur  Arnaud  fourla' 
fraEiure  de  la  clavicule. 

Cette  machine  eft  une  croix  ou  T 
de  fer  dont  les  branches  ont  environ 
trois  doigts  de  large ,  qu’on  couvre  de 
quelque  étoffe.  Le  montant  de  la 
croix  ou  la  longue  branche  de  la 
croix  doit  aller  depuis  le  haut  de  l’é¬ 
pine  commençant  cntre  les  deux  é- 
paules  ,  &  finir  prefque  jufques  au 
bas.  Le  travers  de  la  croix  doit  cf 
tre  foudé  tout  au  haut  du  montant, 
de  forte  que  c’eft  plûcoft  un  T  qu’une 
croix  ,  &  traverfer  fur  les  deux  épau¬ 
les.  Au  bout  de  chaque  travers  de  ce 
T  ,  on  attachera  avec  des  vis  une  pU- 
V  iiij 
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que  de  fer  large  comme  la  main ,  qui 
fera  faite  comme  une  cueiller,&  creu- 
fée  en  forte  qu'elle  embraffc  jufte- 
ment  &  commodément  l’épaule  par 
devant  pour  tirer  les  épaules  en  ar¬ 
riéré.  Il  faut  que  cette  efpece  de- 
caeiller  foie  un  peu  relevée  par  les 
bords  tout  autour  de  peur  de  blelTcr 
les  épaules  du  malade  avec  fon cou¬ 
pant  &  l’a  couvrir  de  quelque  étoffeè 
Il  faut  que  cette  gripe  ou  cuciller 
aille  en  s’ctreffifant  par  derrière,  fai- 
fant  comme  une  efpece  de  manche 
qui  diminue  infennblement  de  de¬ 
vant  en  derrière.  Ce  manche  s’atta¬ 
che  par  derrière  à  l’extrémité  de  la 
branche  tranfverfkle  de  lacroixavcc 
des  vis.  Il  faut  que  la  queue  d’un  de 
ces  cueillerons  foit  brifée  par  le  mi¬ 
lieu  avec  une  charnière ,  parce  que- 
quand  on  auroit  appliqué  le  premier 
cueilleron  fur  une  des  épaules  du  ma¬ 
lade  ,  on  ne  pourroit  pas  appliquer 
l’autre  gripe  à  l’autre  épaule ,  fi  elle 
ne  s’ouvroit  &  fe  fermoit  avec  une 
charnière.  Il  faut  qu’il  y  ait  à  l’ex¬ 
trémité  du  cueilleron  brifé  ,  fçavoir 
aivbout  anterieur  &  plus  large,  pni 
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Ibfigc  rocliet  de  fer,  qtl’on  fera  palfer 
fous  leffclle ,  afin  de  l’attacher  avec 
une  laniere  par  derrière  à  l’extrémité  ’ 
du  traverfant  de  la  croix. 

Il  faut  raettrcune  bande  de  cuir  au 
bas  de  la  croix  pSur  la  lier  autour  des 
lombes  &  l’attacher  par  devant  fur  le 
ventre  avecune  boucle,  car  c’efl  par 
le  moyen  de  cette  bande  qu’on  atti¬ 
re  plus  ou  moins  les  épaules  en  ar- 
riere,felon  qu’on  l’a  lie  plus  ou  moins 
fort  autour  du  corps,  en  faifant  baif- 
fer  plus  ou  moins  le  bas  de  la  croix- 
fur  le  dos. 

Si  cette  machine  n’ adroit  pas  affèz'. 
les  épaules  en  arriéré  ,  il  faudroit 
garnir  le  long  de  l’épine  avec  Une 
groffe  comprelfe  qui  n’iroit  pas  juf- 
ques  au  bas  de  la  croix  ,  qu’on  feroit' 
par  ce  moyen  davantage  baifler  fur 
le  bas  du  dos  avec  là  conroie,  &  ainfi 
on  attireroit  plus  fortement  les  épau¬ 
les  en  arriéré,  parce  que  l’effort  de: 
eette  machine  fe  fait  tout  au  long  de  - 
l’épine,. 

La  defeription  de  cette  machine  eft: 
fuffifante  pour  la  faire  exécuter  aus< 
ouvriers  V-  v. 
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CHAPITRE  V. 

De  UfraÜHre  de  l' omoplate. 

’Eft  ordinairement  l’acromionf 


V_-/qui  Ce  cafTe:  on  connoift  que  c’eft 
le  milieu  de  l’omoplate  qui  eft  caffé 
à  un  engourdilTement  qui  arrive  à 
tout  le  bras.Le  Chirurgien  examinera 
le  lieu  de  la  fradture  ,  il  repouflera 
les  éminences  des  os  dans  leur  place  3 
fi  les  efquilles  piquent ,  on  fera  une 
incifion  pour  les  ofter  ,  ou  pour  en 
couper  les  pointes,  La  redudion  é- 
tant  faite ,  on  fera 


On  met  fur  l’omoplate  une  corn» 
prefie  &  un  grand  carton  de  la  gran¬ 
deur  &  de  la  figure  de  cet  os ,  &  on 
fait  le  bandage,  qu’on  appelle  étoile,, 
avec  un  binde  roulée  à  un'  chef,  de 
quatre  aunes  de  long  &  de  quatre 
doigts  de  large.  On  pafle  la  bande 
derrière  le  dos ,  fon  bout  fous  l’aifi- 
ftlle  oppofée  à  la  malade  ,  l’autre 
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bout  pafle  fous  l’épaule  &  puis  par 
deflùs  pour  aller  faire  un  KY  au  mi¬ 
lieu  du  dos  ;  on  palTe  fous  l’autre  aif- 
felle,  on  monte  lur  l’épaule  pour  al¬ 
ler  defcendre  &  former  un  fécond 
KY  fur  le  milieu  du  dos.  On  conti¬ 
nue  ces  tours  de  bandes  en  faifant 
des  doloires  jufqu’à  ce  que  les  omo¬ 
plates  foient  toutes  couvertes.  On 
fera  des  circulaires  autour  de  la  par¬ 
tie  fuperieure  de  Vhumerus ,  comme 
j’ay  fait  au  fftca  ;  on  finit  le  bandage 
par  des  circulaires  autour  de  la  poi¬ 
trine. 


CHAPITRE  Vr. 

De  la  fraEliire  des  copies. 

LOrfque  la  code  eft  calfé,  un  des 
bouts  avance  dans  la  poitrine, 
quelquefois  en  dehors,  d’autre  fois 
les  os  reftenc  bouc  à  bout  l’un  de 
l’autre.  Pour  la  réduire  on  ftit  cou¬ 
cher  le  malade  fur  le  codé  fain ,  oa 
applique  un  emplâtre  de  maftic  fut  la 
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fra£bare ,  on  le  tire  avec  violence ,  gèi' 
quelquefois  cette  attradion  retire 
l’os  qui  eft  avancé  dans  la  poitrine  j. 
mais  la  véritable  maniéré  eft  d’y  fai¬ 
re  une  incifion  pour  la  relever  avec 
le  doigt. 

Si  la  cofte  fe  jette  en  dehors  ,  on 
fera  afteoit  le  malade  fur  une  chaife,. 
on  le  fera  courber  du  cofté  oppofé 
à  la  fradare  ,  on  luy  fait  retenir  fon 
Haleine  qu’il  poufle  fortement  fans 
là  faire  fortir  ,  pour  faire  dilater  la 
poitrine  ,  &  le  Chirurgien  repouflè 
la  cofte  en  là  place  ,  laquelle  eftanf 
réduite,  on  y  fera 

Le  bandage  C appareil. 

L’on  met  une  comprefTe  fur  la  ffa* 
dore,  &  deux  petits  cartons  qu’oii: 
pafle  en  croix  de  faint  André  ,  une 
compreflê  fur  le  tout ,  fur  laquelle  on 
met  encore  un  grand  carton  quatre,, 
fur  lequel  on  met  une  comprefle.  Le 
bandage  fe  fait  avec  une  ferveittc" 
pliée  en  trois  ,  qu’on  met  autour  de 
là  poitrine }  on  la  coud  &  on  la  fou- 
dent  avec  le  fcapulaire  ;  c’eft  une; 
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Bande  de  fix  doigts  de  large,  percée 
dans  Ton  milieu  pour  y  paUer  la  tefte;, 
\  les  deux  bouts  du  fcapulaire  s’atta¬ 
chent  par  devant'  &  par  derrière  à  la. 
ferviette. 


CHAPITRE  VII. 

De  lafraBure  du  Sternum. 

IL  faut  faire  coucher  le  malade  fiir 
le  dos ,  un  corps  convexe  delTou? 
on  luy  pefera  fur  fes_deux  épaules 
pour  les  poufler  en  arriéré  &  faire 
relever  le  fternum  qui  cftenfoncéj, 
ou  bien  on  fera  une  incifion  fur  l’os 
pour  le  découvrir ,  on  appliquera  def- 
fus  bien  doucement  un  tire-fond  pour 
relever  l’os  ,  lequel  eftant  réduit ,  oa- 
fera 

Le  bandage  &  ^appareil. 

On  mettra  unecomprefTe  &  un  car¬ 
ton  fur  le  fternum  ,  à- peu  prés  de  là: 
figure  de  la  partie.  Le  bandage  fo' 
&ra  avec  la  ferviette  foûtenuë  defoas 
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fcapalaire  ;  on  bien  on  fera  le  qua- 
dtigua  avec  une  bande  rouiéeà  deux 
chefs  ,  de  cinq  aunes  de  long  &  de 
quatre  doigts  de  large ,  on  commence 
à  appliquer  la  bande  fous  l’aiflelle, 
on  fait  un  Icÿ  fur  Tépaule  ,  on  def- 
cend  avec  les  deux  globes ,  Tun  par 
devant  &  l’autre  par  derrière;  on^ 
palfe  fous  l’autre  aiflelle  ,  on  croife 
les  chefs  fur  l’épaule  ;  on  defcend  la 
bande  par  derrière  &  par  devant ,  en 
fàifantun  ky  devant  &  derrière.  Qh 
roule  la  bande  autour  de  la  poitrine 
en  faifantdes  doloires  ;  on  continue" 
ces  doloires  jufqn’à  ce  que  la  bande 
fôit  finie,  &  on  l’atrefte  par  un  circu-- 
laire  autour  de  la  poitrine. 


CHAPITRE  VIII. 

L’operation  delà  f raclure  des  virtekrtîJ 

CE  font  ordinairement  les  apo- 
phifes  des  vertebres  qui  font  fra- 
ânrées,  &  rarement  leur  corps  ;  on 
connoift  que  le  corps  de  la  vertebre 
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éa  col  &  du  dos  eft  frafturé,  par  la 
paralilre  du  bras  avec  perte  de  fenti- 
ment ,  par  la  fuppreffion  de  l'urine  j . 
&  par  la  paralifie  du  fpinter  de  l’anus,  . 
qui  fait  qu’il  ne  peut  retenir  fes  ex- 
cremens.  Si  ces  accidens  arrivent,  il 
■faut  juger  que  la  moelle  eft  compri¬ 
mée  &  picquée  par  les  aiguilles  :  pour 
les  ofter  on  fera  une*  incifion  fur  le  ' 
corps  de  la  vertebre  à  l’endroit  fra- 
'  éburé. 

Si  les  apophifes  épineufes  font  feu¬ 
lement  fraéïurées,  ces  accidens n’ar-- 
riveront  pasjil  fendra  feulement  quel¬ 
que  douleur  ;  pour  les  réduire  on  fera 
coucher  le  malade  fiir  le  ventre,  & 
le  Chirurgien  fera  de  fon  mieux  pour 
relever  les  os  Sc  les  mettre  dans  leur 
fîtuation  naturelle  .•  apres  cela  il  fera 

Le  haniage  &  P  appareil. 

Si  c’eftoit  l’opophife  épineufe  qhi  ■ 
fût  fradurée ,  on  mettroit  de  chaque 
côte  de  Tapophife  épineufe ,  une  pe¬ 
tite  comprefle  longue  qu’il  faut  cou¬ 
vrir  d’un  carton  de  la  mefme  figure  , 
que  la  comprefle ,  &  par  deflùs  cha- 
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qoe  carton  une  autre  comprefTe.  Le 
bandage  fe  fera  avec  la  ferviette  foû- 
tenuë  de  fon  fcapulaire  ,  ou  bien  on 
fera  le  quadrigua  que  nous  avons  en* 
ièigné  à  la  fradure  du  fternum. 


CHAPITRE  IX. 

De  lafraBure  de  l’os  facrtm. 

ELle  fe  réduit  comme  celle  des  au»; 

res  vertébrés.  Son  bandage  6c 
fon  appareil  fe  fait  avec  le  T,  percé 
àlendroit  de  l’anus,  ou  bien  avec  le 
double  II,  11  fe  fait  avec  une  bande 
large  de  deux  doigts  ,  &  afièz  longue 
pour  entourer  le  corps  au  delTus  des 
hanches  :  on  attache  au  milieu  de  cet. 
te  bande  une  autre  bande  de  la  mê¬ 
me  largeur,  Scaffez  longue  pour  al¬ 
ler  ■  paffer  for  l’appareil  de  l’os  fa-- 
crum  ,  &  entre  les  cuilTes  pour  s’atta¬ 
cher  pardevant  à  ia  première  ceintu¬ 
re.  Le  double  T,  fe  fait  en  attachant 
deux  bandes  à  un  doigt  de  diftance^ 
Lune  de  l’autre  ,  à  la  bande  qoidoic- 
xourner  au  tour. du  corps.  Il  faut  que- 


ce  bandage  foii  foùcenu  J)auti  fca- 
pulaire. 


CHAPITRE  X. 

De  lafraÜure  dit  ceccix- 

LE  coccix  fe  cafle  ordinairement 
par  des  chutes, il  s’enfonce  en  de¬ 
dans.  Pour  le  rétablir  il  faut  mettre 
le  doigt  indice  dans  l’anus  jufqu’à  la 
fraélure  pour  le  rcpoufler  en  dehors  j; 
l’autre  main  racommodera  par  dcr 
hors.  On  fait  le  mefme 
». 

Bandage  &  appareil. 

Qu’à  la  fradurc  de  l’os  facrum.  Le 
malade  fe  couchera  fur  le  côté ,  6c 
s’aflcoira  fur  une  chaife  percée  quand 
il  voudra  fe  lever.. 

Si  l’os  innominé  étoit  cafle  ,  on  y 
feroit  le  fpica  apres  qu’il  auroit  été 
réduit.  Nous  avons  décrit  ce  bandage 
à  la  fradure  de  la  clavicule.. 
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CHAPITRE  XI. 

De  UfraBure  de  l’ Humérus. 

POur  rétablir  cet  os ,  on  fera  «ne 
force  extenfion ,  fi  les  deux  bouts 
croifent  l'un  fur  l’autre.  Pour  la  faire 
on  fera  aCTcoir  le  malade  fur  un  petit 
fiegc,  un  ferviteur  foûtiendra  le  blef- 
fc,  &  deux  autres ferviteurs  tireront 
l’un  à  la  partie  fuperieure  ,  &  l’autre 
à  l’inferieure  au  deflus  du  coude,  & 
non  au  deflbus.  Pendant  ce  temps 
rOperateur  réduira  les  deux  os  en 
les  ferrant  dé  tous  Jtes  coftez  avec  les 
paumes  de  fes  mains.  11  fera  enfuitc 

L’appareil  &  U  bandage. 

L’on  mettra  d’abord  autour  de  la- 
fraélure  une  comprelTe  trempée  dans 
quelque  liqueur,  comme  dans  du  vin 
rouge  ou  bien  dans  l’oxicrat  ;  on  au¬ 
ra  trois  bandes  larges  de  trois  ou  qua¬ 
tre  doigts.,  &  longue  d’une  aune  & 
demie  ;  on  appliquera  la  première  fur 
k  fradurc ,  autour  de  laquelle  on 
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fera  trois  circulaires  aflez  ferre?;  on 
montera  par  de  petits  doloircs  aU' 
haut  du  bras,  &  l’on  arreftera  la  ban¬ 
de  autour  du  corps.  L’on  applique¬ 
ra  la  fécondé  bande  fur  la  frafture 
du  cofté  oppofé  à  la  première,  on 
fera  deux  circulaires  fur  la  fradure, 
on  defeendra  tout  le  long  du  bras  en 
faifant  des  doloires  ,  on  arreftera  la 
bande  au  deflous  du  coude  qu'il  ne 
faut  point  couvrir ,  on  mettra  quatre 
eomprelTes  longitudinailes  fur  la  fra- 
61:ute  tout  autour  du  bras,  qu’on 
maintiendra  avec  la  troifiéme  bandé; 
il  n’importe  de  commencer  l’applica¬ 
tion  de  cette  troifiéme  bande ,  foit 
par  en  haut  ou  par  en  bas.  On  l’ar- 
reftera  autour  du  corps,  ou  bien  aU' 
defsous  du  coude.  On  entourera  le 
bras  avec  deux  gros  carrons  arondis 
par  les  bouts  ,  &  de  la  longueur  du 
bras,  il  ne  faut  pas  qu’ils  ctoifent 
l’un  fur  l’autrejon  attache  ces  cartons 
avec  trois  rubans  ,  on  met  le  bras  en 
écharpe.  Elle  fe  fait  avec  une  grande 
ferviette,  on  commence  à  l’appliquer 
par  fon  milieu  fous  l’aifselle,  on  tnet 
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le  bras  dedans ,  on  releve  les  quatre 
bours  qu’on  attache  fur  l’cpaule  op- 
pofée  ;  il  faut  que  la  main  foit-  plus' 
haute  que  le  coude.  ■ 


CHAPITRE  XII. 

De  la  fraBure  de  l'os  de  l' avant- brar 

SI  les  deux  os  de  l’avant-bras  font 
calfez  ,  il  faudra  faire  une  plus 
forte  extenfion  que  s’il  n’y  en  avoir 
qu’un.  Pour  la  faire  urr  ferviteur  em, 
poignera  le  bras  au  delfoùs  du  coude 
avec  les  deux  mains, & un  autre  l’em¬ 
poignera  au  dciîîis  du  poignet,  pen¬ 
dant  laquelle  le  Chirurgien  accom¬ 
modera  les  os  avec  la  paume  de  fes 
deux  mains  j  de  forte  qu’il  ne  fente 
point  d’inegalitez  :  il  appliquera  en- 
fuite 

L'appareil  &  le  bandage. 

Qui  fera  le  mefme  que  eeluy  delà 
fraiflure  du  bras. Les  bandes  qui  mon^- 
seronc  en  haut ,  s’arrefteront  au  def- 
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^ùs  du  coude.  Si  le  malade  veut  gar¬ 
der  le  lit,  il  faut  que  Ion  bras  repofe 
fur  un  oreiller ,  le  coude  un  peu  plus 
haut  que  la  main. 


CHAPITRE  XIIL 

D{  lafraSlnre  de  l'os  dn  carpe. 

SI  les  os  du  carpe  ou  du  métacarpe 
font  feadturez  ,  un  ferviteur  tien¬ 
dra  le  bras  au  deiTus  du  poignet,  & 
un  autre  tiendra  les  doigts  ,  &  le 
Chirurgien  remettra  les  os  dans  leur 
place ,  de  maniéré  qu'il  ne  paroiiTe 
point  d’inégalitéz. 

L'appareil  &  le  bandage. 

De  la  fradbure  du  poignet  fe  fera 
avec  une  bande  roulée  à  un  chef;elle 
aura  fix  aunes  de  long,  &  deux  doigts 
■  de  large  ;  on  fera  trois  circulaire  fur 
le  poignet ,  on  pafl'era  par  dedans  la 
main  entre  le  pouce  &  l’indice,  en 
faifani  un  Ky  fut  le  pouce  :  après  a- 
voir  fait  plufieurs  doloires  fur  le  car-; 
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pe,  on  mettra  fur  le  poignet  une 
comprelfe ,  &  un  petit  carton  de  la 
figure  du  poignet  ;  on  fera  des  do- 
loires  deÔus,  on  montera  par  des 
doloiresau  haut  de  l’avant-bras  pour 
atrefter  la  bande  au  deffus  du  coudCj 
&le  bras  en  écharpe. 


CHAPITRE  XIV. 

J^e  UfraBiire  de  l’os  du  métacarpe. 

DEux  ferviteurs  tiendront  la  main 
comme  pour  faire  la  redudion 
du  carpe,  pendant  que  le  Chirurgien 
les  réduira  en  mettant  les  os  dans 
ieurfituation  naturelle. 

JJ appareil  &  le  bandage 
Se  fait  avec  une  bande  roulée  à  un 
chef  de  cinq  aunes  de  long  ,  &  de 
deux  doigts  de  large.  On  arr-rftera  la 
bande  au  poignet  par  un  circulaire, 
on  paflera  fur  le  métacarpe  entre  le 
pouce  &  l’index,  &  on  fera  un  Ky  fur 
la  main  ,  on  continue  à  faire  des  do- 
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îoîres  &  desky  jufqu’à  ce  que  le  mé¬ 
tacarpe  foie  couvertjon  metunecotn- 
prefle  &  un  carton  fur  le  métacarpe, 
&  une  dans  la  main  de  la  figure  de  la 
partie,  on  garnit  le  dedans  de  la 
main ,  on  couvre  le  tout  comme  au¬ 
paravant  par  des  doloires  qu’on  con¬ 
tinue  jufqu’au  deffus  du  coude  où  on 
arrefte  la  bande. 


CHAPITRE  XV. 

De  la  fraÜHve  des  doigts. 

L’On  fera  une  legere  extenfion  aux 
dgigts  pour  les  réduire ,  &  on  fe¬ 
ra  à  chaque  doigt  un  petit  appareil, 
à  peu  prés  femblableàceluy  du  bra.'-.* 
on  courbera  un  peu  les  doigts  ,  &  on 
garnira  le  dedans  de  la  main  d’une 
compreiTe  pour  les  retinir  en  cette 
fîtuation ,  on  arreftera  la  compreile 
avec  une  bande ,  on  mettra  le  bras 
en  écharpe. 
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CHAPITRE  XVL 

T)e  la  fraBurfi  de  la  eulffe. 

ST  l’os  de  la  cuifle  eft  cafle  proche 
fa  tefte,lafra61:ureeft  très- difficile 
à  reconnoiftre.  Si  les  ospaffent  l’un 
fur  Taucre,  ce  qui  fe  connoiftra  parce 
que  la  jambe  fera  plus  courte  que 
l'autre ,  il  faudra  faire  une  très- force 
extcnfion  ;  fi  les  mains  ne  fuffifent  pas 
pour  cela,  on  aura  recours  aux  lacs, 
aux  moufles  &  autres  machines.Dans 
■le  temps.de  l’excenfion  leChiturgien 
aura  les  pouces  fur  l’os  frafturé  pour 
le  repouflcr  en  fa  place.  A^cs  cela 
il  fera 

■  L’appareil  &  le  bandage. 

On  remplira  la  cavité  delà  cuifle 
aN'ec  une  groffe  compreffe  qui  fera  de 
la  longueur  de  la  courbure  de  la  cuif- 
fc.  On  aura  trois  bandes  de  quatre 
doigts  de  large  j  celle  qu’on  applique 
la  première  aura  trois  aunes  de  long, 
la 
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la  fécondé  aura  quatre  aunes  auffi- 
bien  que  la  troificme  ;  on  fera  trois 
circulaires  fur  la  fradure  en  montant 
en  haut  par  de  petits  doloires  ,  &  on 
l’arreftera  autour  du  corps  ;  la  fécon¬ 
dé  bande  fera  deux  circulaires  fur  la 
fra6bure  ,  on  defcendra  par  de  pitits 
doloires  qui  finiront  au  defsus  du  ge¬ 
nou,  ou  bien  on  les  continiiëra  tout 
au  long  de  la  jambe  :  elle  paifera  fous 
le  pied  ,  &  on  remontera  fur  la  jam  - 
bejon  mettra  une  comprelTe  à  la  par¬ 
tie  inferieure  de  la  cuifse ,  qui  fera 
plus  grofse  par  en  bas  que  par  en 
haut  pour  rendre  la  cuifse  égale  par 
tout  ;  on  mettra  4.  comprefses  lone- 
gitudinales ,  fUr  lefquellcs  on  mettra 
des  ateles  de  la  mcfme  longueur  &  de 
la  mefme  largeur  qu’on  enveloppera 
d’une  fimple  coroprefse  ;  on  roulera 
la  troificme  bande  fur  ces  atelles,  en 
commençant  en  bas  &  montant  par 
des  doloires  ;  on  mettra  deux  grands 
cartons  qui  embrafieront  tout  cet  ap¬ 
pareil  fans  ctoifer  l’un  fur  l’autre,  on 
les  attachera  avec  trois  rubans  ;  on 
mettra  uue  femelle  fous  le  pied ,  &  le  ' 
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talon  fera  appuyé  fur  un  petit  bour- 
let  :  on  mettra  la  ciiifse  &  la  jambe 
entre  des  fanons,  donc  l’interieur  ira 
jufqu’à  l’aine,  &  l’exterieur  fera  un 
peu  plus  long  :  on  mettra  deux  couf- 
finets  de  chaque  collé  au  defsous  du 
genou  ,  &  deux  autres  au  defsous  des 
maleoles  pour  remplir  les  cavitez  ; 
ces  couflînecs  ou  grofses  comprefses 
feront  entre  les  fanons  ;  on  met  une 
grofse  comprefse  fur  la  jambe  tout  au 
long  ,  &  une  fur  la  cuiise ,  on  lie  les 
fanons  avec  trois  lubans  pour  la  jam¬ 
be  ,  8i  avec  trois  pour  la  cuifse  ,  on 
fait  les  nœuds  au  dehors  &  à  collé. 


CHAPITRE  xvrr. 

■Remarque  de  Monfteur  Arnaud  fur  U 
fraüure  de  la  cuijfe. 

IIl  faut  que  le  fanon  extérieur  aille 
jufques  fous  l’ailfelle,  &  l’entourer 
de  deux  grandes  ferviettes  pliées  en 
long,  dont  l’une  palTera  fur  le  ventre 
&  l’autre  fur  la  poitrine. 

Pour  empêcher  que  le  malade  ne  fe 
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tienne  de  travers ,  &  ne  forte  de  def- 
fus  fon  chevet  en  coulant  au  pied  du 
lit ,  il  faut  planter  un  pieu  fous  le 
lit  dans  le  plancher ,  le  faire  pafler 
av  travers  des  ais  du  lit ,  de  la  pail- 
lafle  ,  &  du  matelas  ,  afin  que  le 
bout  du  pieufe  troüveentre  les  jam¬ 
bes  du  malade,  de  peur  qu’il  ne  coule 
vers  le  pied  du  lit.  Ce  pieu  doit  être 
gros  comme  le  menu  du  bras ,  &  gar¬ 
ni  de  quelque  étofFe  de  peur  qu’il  ne 
bleflfe  le  malade.  Et  pour  plus  grande 
fureté,  il  faut  attacher  un  lac  égal  à 
la  cuifse  du  malade  au  defsus  du  ge¬ 
nou  ,  que  chaque  branche  ou  chef  du 
lac  pafse  à  chaque  côté  du  genou  ju- 
ftement  au  milieu  ,  &  par  for  deux 
poulies  qu’on  attachera  au  pied  du 
lit,  pour  faire  pafser  fur  chaque  pou¬ 
lie  une  bande  du  lac  ,  à  l’cxtremité 
defquelles  bandes  il  y  aura  un  gros 
poids  qui  tirera  la  cuifse  afin  de  la 
maintenir  dans  une  fituation  droite.Il 
faut  que  la  cuifse  foit  entourée  d’une 
bonne  comprefse  dans  l’endroit  ou 
l’on  applique  le  lac,  de  peur  qu’il  ne 
blefse  le  malade. 
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Si  l’on  ne  peur,  ou  qu’on  lie  veiuüe 
fe  feroit  des  poids  n’y  du  pieu,  on 
fe  pourra  fervir  de  .moufles  donc  on 
en  attachera  un  à  la  partie  fuperieu- 
rede  lacuifse,  &  l’autre  à  la  partie 
inferieure,  &  le  bout  des  liens  du 
mufle  fupirieur  au  bois  du  chevet  du 
lit,  &  l’inferieur  au  pied  du  lit. 

Remarquez  que  les  moufles  tirent 
plus  ou  moins  forc,&:  qu’ils  font  plus 
ou  moins  faciles  ou  embarafians  fé¬ 
lon  qu’ils  font  plus  ou  moins  compo- 
fez  de  poulies  ;  ainfî  il  faut  que  le 
moufle  qu’on  attache  au  bas  de  la 
cuifse  foit  moins  compofé  que  celuy 
qu’on  attache  au  haut ,  c’eft  à  dire, 
qu’il  faut  qu’il  ait  moins  de  poulies  , 
parce  que  c’eft  celuy -là  qu’on  doit 
lâcher  quand  le  malade  fe  plaint  que 
les  moufles  tirent  trop  fort  ,  les 
moufles  qui  ont  le  moins  de  poulies 
étant  les  plus  faciles  à  Tâcher. 
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CHAPITRE  XVIII.' 

Ri  flexions  &  nouvelle  Machine  âeMon- 
fieur  Arnaud  pour  la  guérifon  de  la 
Rotule  fraBurée  en  travers. 

Uand  le  morceau  delà  Rotule 


jfradburée  en  Travers,  eft  remonté' 


en  haut  par  l’attraétion  des  mufcles 
exteiifeurs  de  la  jambe, on  le  doit  re- 
poulseren  fa  place  avec  les  pouces 
comme  à  l’ordinaire  ;  mais*  pour  cela’ 
il  ne  faut  pas  coucher  le  malade  com¬ 
me  on  a  accoutumée  de  faire,  mais- 
le  faire  afsoir  fur  une  chaife  ,  alon- 
ger  fa  jambe  afin  de  poufser  la  rotule 
en  bas  avec  les  pouces ,  parce  qu’en 
cette  ficuation  l’Operateur  à  beau¬ 
coup  plus  de  force  que  lorfque  le  ma- 
lade  eft  couché. 

S’il  n’y  avoir  qu’à  maintenir  le* 
morceau  de  la  rotule  dans  fa  fituation' 
pour  la  rétablir,  le  bandage  ordinai¬ 
re  fuffiroit  ;  mais  comme  il  ne  le  faut 
jamais  défaire  que  la  guérifon  nefoif 
parfaite, de  peur  que  la  rotule  ne  for- 
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te  de  fa  place  naturelle  par  Tattra- 
ftion  des  mufcles;&  qu’il  n’y  a  point 
de  partie  qui  ait  plus  befoin  d’être 
adoucie  &  humeftce  que  les  grands 
tendons  qui  font  fous  le  jarret ,  voici 
une  nouvelle  machine  de  l’invention 
du  Cage  Monfieur  Arnaud  avec  la¬ 
quelle  on  pourra  les  humeder  fans 
apprenhender  que  la  rotule  remonte. 

Cette  machine  fe  fait  avec  une 
grande  plaque  de  fer  aflTez  mince, 
d’environ  un  pied  de  long  ,  pliée  en 
rond  de  forte  qu’elle  forme  un  demi 
cylindre  creux  :  elle  reflemble  aifez 
bien  à  la  moitié  d’une  lauterne  qui 
n’a  point  de  chapiteau  ,  ou  coupée 
quarrement  par  les  deux  bouts  II 
faut  faire  au  long  de  la  partie  de  ce 
cylindre  qui  doit  eftre  fituée  fous  le 
jarret,  une  longue  fenettre  femblable 
à  celle  des  laïuerncs  qui  font  garnies 
de  plaques  faites  de  cornes.  On  fer¬ 
me  cette  ouverture  avec  une  plaque 
de  fer  un  peu  plus  grande  que  l’ou¬ 
verture  ,  parce  qu’elle  ne  doit  pas 
entrer  dedans ,  mais  elle  doit  s’ap¬ 
pliquer  fur  l’ouverture  avec  de  petits 
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gons  d’un  côté  &  avec  un  crochet  de 
l’autre ,  de  maniéré  qu’elle  Ce  puilFé 
ôter  quand  on  veut. 

Il  faut  que  tout  au  long  des  deux 
bords  de  ce  demi  cylindre ,  il  y  ait  un 
grand  rebord  de  quatre  doigts  de  lar¬ 
ge.  On’  met  le  jarret  du  malade  dans 
le  milieu  de  cette  machine  qui  pafse 
un  demie- pied  au  defsus  du  jarret 
&  un  demi- pied  au  defsus.  On  ap¬ 
plique  fur  cette  machine  ,  fçavoir  au 
defsus  du  genoux  du  makade  une  pla¬ 
que  de  fer  afsez  mince,  &  large  de 
fix  grands  doigts  ,  laquelle  aura  une 
rondeur  convenable  pour  l’appliquer 
fur  la  cuifse  ,  &  de  l’un  de  Ces  bouts 
elle  touchera  juftement  le  bord  fu- 
pericurdela  rotule  pour  empefchec 
qu’elle  ne  remonte. 

Cette  plaque  aura  de  chaque  cofté 
un  rebord, lequel  rebord  s’appliquera 
fur  les  bords  du  demi-cylindre  qui 
eft  fous  le  jarret ,  &  on  l’y  maintien¬ 
dra  avec  des  vis,  On  mettra  un  autre 
femblable  plaque  au  defsous  du  ge¬ 
noux  qui  touchera  juftement  le  bord 
inferieur  de  la  rotule,  &  qui  s’atta- 
X  iiij 
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chera  comme  l’autre  avec  des  vis  fa^ 
les  rebords  du  cylindre  pour  mainte¬ 
nir  la  rotule  au  defsous  du  genoux, 
Tl  faut  que  ces  deux  plaques  viennent 
bord-à-bord  de  la  rotule  pour  empê¬ 
cher  qu’elle  ne  remue  ,  &  qu’elles 
ne  pafsent  point  fur  la  rotule  ,  mais 
il  faut  que  la  rotule  foit  entre  ces 
deux  plaques.  Il  faut  garnir  intérieu¬ 
rement  toutes  ces  plaques  avec  des 
comprefses afin  que  par  ce  moyen 
elles  maintiennent  mieux  la  rotule 
afsugetie.  Il  faut  que  la  làrge  corn- 
prefse  qu’on  met  fur  le  genoux  foit 
engagée  par  un  bout  fous  la  plaque 
qui  cft  pofée  au  defsus  du  genoux, 
mais  elle  ne  le  doit  point  eftre  fous 
la  plaque, inferieure,  afin  de  pouvoir 
lever  la  comprefse  fans  ofter  les  pla¬ 
ques  qui  maintiennent  la  rotule, 
quand  on  l’a  veut  panfer. 

On  met  auffi  deux  compreiTcs  ibus 
le  jarret  dans  le  demi-cylindre,  mais 
de  maniéré  qu’elles  fe  touchent  feu¬ 
lement  par  les  bouts  au  milieu  du  jar¬ 
ret ,  &  qu’elles  ne  foient  engagées 
encre  le  demi- cylindre  &  la  jambe 


qa’en  oftant  la  plaque  qui  eft  fous  le 
jarret  quand  on  voudra  panfer  les 
tendons  ,  les  comprefses  tombent 
d^elles- mêmes  chacune  par  un  bout 
pour  lailfer  voir  le  jarret,afin  d’hume- 
éter  les  tendons.  Quand  on  a  panfé 
les  tendons ,  on  remet  la  plaque  fous 
le  jarret.  De  forte  que  par  le  moyen 
de  cette  machine  on  pahfe  la  rotule 
afsujettie.  La  defeription  de  cette 
machine  fuffira  aux  ouvriers  pour  la 
faire. 

Remarquez  que  lorfque  la  rotule 
eft  brifée  en  plufieurs  motteaux  il 
lés  faut  comprimer  pour  les  placer 
chacun  dans  leur  lieu  naturel ,  parce 
que  autrement  ilss’amoncelleroienc, 
&  fe  colcroient  les  uns  fur  les  antres, 
ce  qui  incommoderoit  beaucoup  le 
malade  après  fa  guerifon  quand  il 
fetoit  obligé  de  fe  mettre  à  genoux; 

Quand  on  a  remis  ces  morceaux  de 
la  rotule  dans  leur  place,  il  faut  pour- 
les  y  maintenir  avoir  deux  bons  mor- 
ceux  de  cuir  larges  de  quatre  doigts, 
les  jjafseren  fautoir  par  fur  la  rotule.. 
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&  attacher  chaque  bout  fur  les  pla¬ 
ques  de  fer  de  la  machine  ;  avec  des 
crochets  qu’on  fait  faire  exprès. 


CHAPITRE  XIX. 

De  lafraElure  de  la  rotule% 

La  rotule  fe  fend  ou  fe  rompt  en 
plufieurs  pièces  en  long  &  en-tra. 
vers.  Si  la  rotule  eftcaffee  en  travers 
ou  obliquement ,  les  deux  pièces  s’é¬ 
loignent  l’une  de  l’autre.  En  cette  oc- 
cafion  il  faut  faire  une  forte  exten- 
fion  ;  pendant  ce  temps- là-Ie  Chirur¬ 
gien  repouflera  la  partie  fupericure 
de  la  rotule  dans  fa  place. 

Si  la  rotule  elî:  caffee  en  long ,  il 
ne  faut  point  faire  d’extenfion  ,  par¬ 
ce  que  les  pièces  de  l’os  reftentdans 
leur  place.  Après  avoir  fait  la  redu- 
ébion  on  fera 

L’appareil  &  le  bandage. 

Si  la  rotule  eft  fraèturèe  en  travers, 
on  prendra  une  bande  de  trois  aunes 
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de  long  &  de  deux  doigts  de  large, 
on  la  roulera  à  un  ou  à  deux  chefs  : 
on  commencera  au  defsus  de  la  rotu¬ 
le,  on  fera  un  Ky  au  jaret,  &  un 
circulaire  fous  le  genou  ;  on  conti¬ 
nuera  à  monter  &  à  defcendre  par 
des  doloires  jufqu’à  ce  que  la  rotule 
foit  toute  couverte. 

Si  la  rotule  eft  frafturéean  long, 
c’eft  à  dire  de  haut  en  bas  ,  on  y  fera 
rnnüïant  :  la  bande  aura  deux  ou 
trois  aunes  de  long  ,  deux  doigs  de 
large  ;  elle  fera  percée  dans  fon  mi¬ 
lieu  ;  on  commencera  à- l’appliquer 
fous  le  genou,  on  pafleraun  des  glo- 
bes  par  le  trou  de  la  bande  j  il  faut 
bien  ferrer  &  faire  des  circonvolu¬ 
tions  furJa  rotule,  de  maniéré  qu’elle 
fort  toute  couverte. 


CHAPITRE  XX.' 

De  lafraBure  de  la  jambe. 

S’il  n’y  a  que  le  tibia  de  cafTé,  il  fe 
iette  en  dedans5  fi  les  deux  os  font 
caifez ,  ils  s’écartent  quelquefois  des 
X  vj 
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deux  coftez,  ou  bien  les  os  pafTent 
l’un  fur  Tautre  ,  en  ce  cas  la  jambe  efl: 
plus  courte  qu’elle  ne  doiceftre.  S’il 
n’y  a  que  le  péroné  de  cafle,  il  fe  jette 
en  dehors. 

S’il  n’y  a  qu’un  os  de  cafle,  il  ne 
faut  pas  une  fi  forte  extenfion  que 
lorfqu’ils  le  font  tous  deux  ;  lorfqu’il 
n’y  a  qu’un  os  de  cafle,  on  ne  tire  que 
d’un  cofté;  &  l’on  cire  également  les 
deux  collez  lorfqu’ils  le  font  tous 
deux.  Pendant  que  les  fcr'viteurs  ti¬ 
rent,  le  Chirurgien  fera  la  reduélion 
en  mettant  juftement  les  os  au  bout 
l’un  de  l’aut  re  ;  on  connoift  qu’ils  y 
font  lorfque  le  gros  orteil  eft  dans  fa 
mefme  fituation  naturelle. 

L'appareil  &  le  bandage. 

On  commence  d’appliquer  une  com- 
prefle  fimple  trempée  dans  une  li- 
queqr  convenable. On  aura  trois  ban¬ 
des  de  trois  doigts  de  large  ;  la  pre¬ 
mière  aura  deux  aunes  de  long  ,  la 
deuxième  en  aura  trois,  &  la  troifié- 
me  en  aura  trois  &  demie  :  on  fera 
trois  circulaires  airezferrez  fur  la  fra- 
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â:nre,on  montera  en  haut  par  des 
doloires ,  on  arreftera  la  bande  au 
defliis  du  genou  ;  la  fécondé  conu 
mencera  la  fiaétüre  par  deux  circu¬ 
laires  ,  elle  defcendra  par  des  doloi¬ 
res  pour  pafler  fous  le  pied,  enfuite 
on  remonte  en  haut,  &  on  l’arreftc  oit 
elle  fi, lit.  On  remplira  la  jambe  avec 
une  comprelTe  qui  fera  plus  épaifle  en 
bas  qu’en  haut.  On  mettra  enfuite 
les  quatre  compreifes  longitudinales 
de  deux  doigts  de  large,  &  longues 
comme  la  jambe ,  fur  lefquelles  on 
mettra  des  attelles  d’un  bois  pliant  êc 
mince  ;  on  les  enveloppe  avec  une 
comptefle  fimple ,  on  les  affermir  a- 
vec  la  troifiéme  bande,  on  l’applique 
indifféremment  par  en  haut  ou' par  en- 
bas  d’une  maniéré  oppofée  aux  pre¬ 
mières  ,  on  monte  ou  bien  on  def- 
cend  en  faifànt  des  doloires ,  on  l’ar- 
refte  oii  elle  finie.  On  embraflèra  le 
tout  avec  de  grands  cartons  arrondis 
par  les  bouts,  ils  feront  plus  étroits 
par  le  bas  que  par  le  haut  ;  on  les  at¬ 
tache  avec  trois  rubans  de  fil,  en 
commençant  parle  milieu  j  on  fait 
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nœuds  en  dehors.  On  mettra  la  jam¬ 
be  dans  les  fanons ,  on  foûtiendra  le 
talon  fur  an  boulet  de  linge  ,  auquel 
on  attache  deux  rubans  qui  fe  lient 
fur  les  fanons  :  on  les  fait  avec  un 
petit  drap  en  double  qu  on  roule  par 
les  bouts ,  dans  lefquéls  on  enferme 
de  la  paille  &  un  petit  bâton  au-mi- 
lieu  pour  les  affermir.  On  foûtient  le 
pied  avec  une  femel  le  de  carton  ou  de 
bois,  garnie  d’une  comprefTe  ou  d’un 
petit  matelas  qu’on  coud  delTus.  Oh 
attache  des  cordons  au  milieu  des 
coftezde  la  femelle  ,  qu’on  fait  croi- 
fer  pour  attacher  aux  fanons  ;  on  en 
met  une  autre  au  bout  de  la  femelle 
qu’on  attache  au  ruban  qui  lie  le  mi¬ 
lieu  du  fanon  :  on  attache  les  fanons  ■ 
avec  trois  rubans  en  commençant 
par  iceluy  du  milieu  ,  les  nœuds  en 
dehors  ;  on  garnit  les  fanons  avec 
quatre  comprefTes ,  deux  'de  chaque 
côté, pour  remplir  des  cavitez  qui  font 
au  defsous  du  genou  &  au  def  us  dt  la 
maleole  du  pied  ;  tient  la  jambe  un  ■ 
peu  haute,  on  met  un  berceau  fur  la 
jambe  pour  tenir  les  couvertures  ;  les 
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fanons  pafleront  le  genoux  &  le  pied. 

V appareil  des  fraünres  compliquées 
Des  bras,  des  jambes  &  des  cniiTes 
fe  fait  avec  le  bandage  à  huit  chefs. 

Pour  le  faire  on  prend  un  linge  de  la 
longueur  de  la  partie  ,  Sf  aflez  large 
pour  la  faire  croifer  ;  on  le  plie  en 
trois  double ,  on  coupe  le  linge  en 
trois  endroits  de  chaque  cofte,  lailïànt 
le  milieu  plain,celafaic  dix  -huit  chefs 
ou  bandes  qui  auront  quatre  doigts 
de  large  chacune.  Les  chefs  de  defsus 
font  un  peu  plus  courts  que  ceux  de 
defsous;  on  met  la  bande  àiS.chefe 
fur  les  fanons. on  met  delsus  une  com- 
prelTe  de  qu  .tre  doigts  de  large,  auC. 
fl  longue  que  les  fanons;  elle  empê¬ 
che  que  le  pus  ne  tombe  fur  le  ban¬ 
dage  ;  on  met  la  jambe  fut  cette  com¬ 
pte  iTè. 

Quand  on  a  panfe  la  playe,on  com¬ 
mence  à  ehtourer  la  f  aârureavec  un  ■ 
des  chefs  qui  doivent  croifer  les  uas 
fur  les  autres.  Après  avoir  bandé  la 
jambe  avec  les  premiers  chefs ,  vous 
mettez  deux  compreffes  longitudiiia- 
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ks  à  cofté  de  la  jambe ,  vous  relevez 
ks  autres  chefs  ,  &  tout  le  refte  de 
l'appareil  que  nous  avons  décrit  à  la 
fraéture  iîmple. 


CHAPITRE  XXL 

Belles  &  judicieufes  reflétions  de  Mon^ 
fleur  Arnaud  fur  lafraElure  de  la' 
jambe  &  du  bras. 

Onfieur  Arnaud  fît  obferver 


XVXque  le  boutlet  ne  vaut  rien 
pour  ibûtenir  le 'hlon ,  parce  qu’il 
comprime  les  tendons  :  mais  qu’il 
faut  foûcenir  la  jambe  du  malade, 
avec  un  rouleau  de  linge  molet  ,  &c 
alTez  mollement  roulé.qu’il  faut  met¬ 
tre  fous  la  jambe  entre  le  talonne' 
l’appareil ,  c’eft  à  dire  fous  le  grand 
tendon  d’Achine. 

Il  fit  remaïquer  que  fî  quelque 
temps  après  le  malade  fe  trouvoit  fa-- 
tigué  par  ce  rouleau,  il  le  falloir  ôter, 
&  mettre  fous  le  talon  de  faux  fanons 
qu’il  fait  fans  bâton  &  fans  paille  a- 
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VBc  une  bande  d’énviron  4.  doigts 
de  large ,  qu’il  roule  à  deux  globes^; 
c’eftà  dire  par  les  dèux  bouts,  &fak- 
appuier  chaque  cheville  de  la  jambe 
fur  chaque  rouleau  de  la  bande  ,  de 
forte  que  le  talon  fe  trouve  appuie 
fur  la  bande  fimplc  entre  les  deus 
rouleaux  ,  fur  lefquels  il  ne  porte 
point,  s’appuiant  feulement  fur  le 
linge  qui  fe  trouve  entre  les  deux 
rouleaux.  Si  quelque  temps  après  le 
malade  fe  trouvoit  encore  fatigué 
d’avoir  le  talon  appuié  entre  ces  deux’ 
rouleaux,  il  faut  les  ofter,  &  remettre 
comme  la  première  fois  un  rouleau' 
de  linge  molet  &  molement  roulé,, 
entre  le  talon  &  l’appareil,  &  chan¬ 
ger  alternativement  ces  fortes  d’ap¬ 
puis  lorfque  le  malade  s’en  trouvera 
fatigué,  &  continuer  ainfi  jufques  à 
laparfaite  guerifon.  Que  fi  on  fe  vou- 
loit  fervir  du  bourlet,il  faudroit  pour 
le  moins  qu’il  eût  une  longue  alonge 
en  couffinet ,  pour  garnir  le  défaut  de 
la  jambe  au  long  du  tendon  d’achile. 
Il  enfeigna  qu’il  ne  faloit  pas  que- 
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accoûtmné  de  mettre  la  jambe  ,  paf- 
falTehtplusde  quatre  doigts  au  defliis 
du  genou: parce  que  s’ils  alloient  tout 
auhautde  la  cuilTe,  comme  elle  eft 
plus  grofle  que  la  jambe,  la  jambe  ne 
feroit  pas  appuiée  par  les  fanons ,  & 
que  fi  pour  l’appuier  on  approchoit 
les  fafions  de  la  jambe ,  ils  s’éloigne-- 
roient  de  la  cuiflfe. 

Il  fit  obferver  qu’il  faloit  garnir  le" 
jarret  avec  un  oreiller  ,  de  peur  qu’il 
ne  portât  à  faux;  mais  de  maniéré 
que  l’oreiller  fuft  plus  gros  à  l’endroit  ■ 
où  il  foùtient  la  partie  la  plus  cave 
du  j.arret. 

Il  recommanda  beaucoup  de  main¬ 
tenir  le  pied  droit  avec  la  femelle, 
quoique  cette  fituation  foit  contraire 
à  la  nature,  puifque  en  dormant  le 
pied  fe  fléchit  naturellement,  &  qu’il 
le  fatigue  dansuiie  fituation  droite,, 
dans  laquelle  il  le  faloit  pourtant  te¬ 
nir,  parce  que  le  tendon  d’achile  fe 
racourciroit  de  forte  que  le  malade 
étant  guéri ,  il  ne  pourroit  plus  mar¬ 
cher  que  fur  le  bout  du  pied. 

Lorfqu’on  met  les  cartons  autouc 
de  la  jambe,  il  ne  faut  point  les  en- 
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gager  (bas  les  bandes  ,  parce  que 
quand  le  malade  fe  plaint  qu’il  eft 
trop  ferré  ,  on  ne  le  peut  foûlager 
qu’en  dcfaifant  le  bandage  ,  ce  qui 
luy  caufe  beaucoup  de  dommmage. 
Au  lieu  que  lorfque  l’on  a  feulement 
lié  les  cartons  avec  les  trois  ou  quatre 
rubans  ordinaires ,  il  nef  aut  que  lâ¬ 
cher  un  peu  ces  rubans  pour  foûla¬ 
ger  la  partie. 

Il  ne  faut  point  comprimer  les  os 
parle  bandage  foit  de  la  jambe  ou  de 
l’avant  -  bras ,  parce  que  les  deux  os 
de  la  jambe  ou  du  bras  étant  éloig¬ 
nés  les  uns  des  autres ,  au  lieu  de 
les  maintenir  bouc  -  à  ■  bout,  on  les 
feroit  tomber  dans  l’intervale  ou  ef- 
.  pace  qui  fe  trouve  entre  ces  os.  Mais 
il  faut  garnir  le  bras  intérieurement 
&  extérieurement  avec  plulîcuts  bon¬ 
nes  comprefles  longitudinales,  qui 
furpafleront  la  hauteur  des  os  ,  afin 
que  la  b.ande  qu’on  roulera  autour  du 
bras  ,  foie  appuiée  fur  ces  comprelTes 
longitudinales  ,  Sc  ne  comprime  pas 
ces  os  de  peur  qu’elle  ne  les  faffe  tom¬ 
ber  dans  les  efpaces  qui  font  entre 
les  os  du  bras. 
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S’il  n’y  avoit  qu’on  os  calfé  au  bras, 
il  ne  feroit  pas  necelTairc  que  les 
bandes  longitudinales  qu’on  mectroit 
intérieurement  &  extérieurement  au 
long  du  bras  furpaflairent  l’os  fain  , 
mais  feulement  celuy  qui  feroit  cafle, 
&  on  ponrroit  appuier  la  bande  fur 
l’os  qui  ne  feroit  pas  calTc  ,  ayant 
auparavant  mis  defllis  une  compreife 
longitudinale  pour  la  garnir  afin  que 
la  bande  qu’on  roulera  appuie  fur  cet 
os  non  calTé. 


CHAPITRE  XXII. 

De  lafjraÜure  des  os  du  pied. 

La  réduction  delà  fradbure  des  os 
du  pied  fc  faitcomme  celle  des  os'. 
de  la  main. 

Vappareil  &  le  bandage. 

Se  fait  avec  une  bande  roulée  à 
deux  chefs,  elle  aura  trois  aunes  de 
long  &■  deux  doigts  de  large.  On. 
commence  par  un  circulaire  au  def* 
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fus  des  maleûles  ;  on  pafle  fur  !e  piedj 
autour  duquel  on  fait  un  circulairej 
on  croife  la  bande  fur  le  rnetatarcc , 
■fur  lequel  on  fait  quelques  lofanges^ 
&  furies  orteils,  on  arrefte  la  bande 
au  deflus  des  chevilles  du  pied,  ou 
bien  on  monte  tout  au  long  de  la 
jambe  pour  l’arrefter  au  defsusdn  ge¬ 
nou.  Ce  bandage  fert  pour  toutes  les 
fradures  des  os  du  pied  ,  il  s’appelle 
la  fandale. 


T  R  A  I  T  E' 
DES  OPERATIONS 

QUI  :SÈ  FONT 
AUX  LUXATIONS 


CHAPITRE  I. 

De  la  luxation  du  neT^ 

LEs  os  du  nez  fe  peuvent  feparer 
d’aveeceluy  du  front  par  quelque 
chûte  ou  par  quelque  coup  violent. 
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Pour  le  remettre  en  fa  place,  le  Chi. 
rurgien  mettra  le  pouce  fur  la  racine 
du  nez ,  il  introduira  dans  les  narines 
un  petit  bâton  plat  garni  de  coton., 
avec  lequel  il  repoulTera  l’os  du  nez 
en  fa  place. 

L’appareil  &  le  bandage, 

■Efl:  le  mefme  que  nous  avons  décrit 
à  la  faduredcs  os  du  nez. 


CHAPITRE  II. 

'De  la  luxation  de  la  mâchoire  inferieure. 

La  mâchoire  le  luxe  des  deux  co¬ 
tez,  ou  d’un  feul.  Quand  la  mâ¬ 
choire  eft  luxée  des  deux  coftez,  elle 
eft  pendante  fiir  le  fternum  ,  &  la  fa- 
live  coule  abondamment  de  la  bou¬ 
che.  Pour  la  réduire  on  fait  afleoir  le 
malade  ;  un  ferviteur  appuyera  la 
tefte  du  malade  ,  le  Chirurgien  en¬ 
veloppera  fes  deux  pouces  pour  les 
mettre  dans  la  bouche  fur  les  dents 
molairesifes  autres  doigts  feront  fous 
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la  mâchoire  qu’il  tirera  en  bas  en  la 
levant  en  haut,  ayant  auparavant  mis 
deux  petits  coins  de  bois  de  fapin  lue 
les  deux  molaires  des  deux  coftez'de 
la  mâchoire,  de  peur  que  la  mâchoi¬ 
re  ne  blelTeles  doigts  du  Chirurgien 
quand  elle  fera  remife.  Silaluxation 
eft  en  devant ,  on  mettra  une  bande 
ou  un  lac  fous  le  menton  ;  un  fervi- 
teur  ayant  les  genoux  fur  les  épaules 
du  malade,  il  tirera  le  lac  en  haut 
pour  faciliter  l’extenfion,  que  le  Chi¬ 
rurgien  fera  avec  les  mains ,  &  la  re- 
pouflera  en  fa  place. 

Lorfque  la  mâchoire n’eft  luxée  que 
d’un  collé  ,  le  menton  eft  de  travers 
le  collé  luxé  eft  applati.on  y  voit  une 
petite  cavité ,  &  une  éminence  de 
l’autre  collé.  On  ne  fçauroit  fermer 
la  bouche  qui  eft  un  peu  ouverte,  les 
dents  inferieures  font  plus  en  dehors 
que  les  fuperieures,&les  canines  font 
fous  les  incilîves.  On  réduit  cette  lu¬ 
xation  en  donnant  un  coup  de  la 
main  fur  l’os  luxé  ,  cela  fuffit  pour  le 
faire  rentrer  en  fon  lieu  naturel. 
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Le  bandage  &  l'appareil. 

Eft  tout  le  mefme  que  celuy  qu’on 
a  donné  à  la  fradure  des  os  de  la 
'mâchoire  inferieure. 

CHAPITRE  I  II. 

I)e  la  luxation  de  la  clavicule. 

ELle  fe  détache  plus  fouvent  de 
l’acromion  que  du  fternum.  Lorf- 
que  la  clavicule  a  quitté  l’acromion , 
on  ne  fçautoit  lever  le  bras;  l’acro- 
mion  Elit  une  éminence ,  la  clavicule 
defcend  en  bas  ,  il  paroift  une  cavité 
en  fa  place.  Pour  la  réduire  on  fait 
coucher  le  malade  fur  quelque  corps 
convexe  qu’on  met  entre  fes  deux  é- 
paules ,  on  prefle  fes  deux  épaules 
en  derrière  pour  faire  relever  la  cla¬ 
vicule;  on  le  fait  enfuiteafleoirdans 
une  chaife  pour  luy  tirer  le  bras  en 
derrière;  pendant  ce  temps  le  Chirur¬ 
gien  prefle  la  clavicule  &  l’acromion 
pour  les  joindre  enfemble. 
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%e  bandage  &  l'appareil. 

Eft  le  mefme  que  nous  avons  fait  à 
la  fraâ:ure  de  la  clavicule. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  luxation  des  •vertebres. 

DAns  la  luxation  dee  vertebres  du 
col,  la  tefteeft  de  ccfté,  le  vifa^e 
eft  enflé  &  livide  ,  &  on  refpire  diffi¬ 
cilement. 

On  fait  afleoit  le  malade  fur  un 
üege  bas ,  on  pefe  fur  fes  épaules  potur 
le  retenir ,  le  Chirurgien  luy  tire  la 
tefte  en  haut ,  &  la  tourne  de  codé 
&  d’autre,  fi  les  accidens  ceflent,  le 
malade  eft  guéri.  On  luy  Fait  des  fo¬ 
mentations  ,  ou  le  met  au  lltj  où  il  ne 
remuera  point  la  tefte. 

Quand  les  vetebres  du  dos  ou  des 
lombes  font  luxées  en  dedans ,  il  pa- 
roift  une  enfonfure.  On  couche  le 
^naïade  fur  le  ventre ,  on  fait  l’cxten- 
Y 


fion  avec  des  ferviettes  qu’on  pafTe 
fous  les  aiffelles  ,  &  fur  les  os  des 
iflcs.  Dans  le  temps  d’une  forte  ex- 
tenfîon ,  le  Chirurgien  fera  quelques 
mens  k  l’épine  pour  tâcher  de  retirer 
la  vertébré.  Si  cela  ne  fulEt  pas ,  on 
fera  une  incifionfur  l’apophife  épi- 
neufe  delà  vertebre}  après  avoir  dé¬ 
couvert  cette  apophife,  ou  la  tirera 
en  dehors  avec  des  tenailles.  On  pan- 
fe  la  playe  avec  des  bourdonnets  & 
un  emplâtre,  &  la  ferviette  qu’il  ne 
faut  pas  trop  ferrer,  de  peur  dereJ 
pouffer  l’épine. 

Quand  la  vertebre  eft  luxée  exte-* 
ricurement,  il  paroiftune  éminence. 
On  fait  coucher  le  bleffé  fur  le  ven-» 
tre^  on  fait  i’extenfion  comme  nou* 
avons  dit.  Pour  repouffec  la  vertebre» 
bn  prendra  deux  petits  bâtons  garnis 
de  linge,  on  les  met  en  long  des  deux 
coftez  de  l’épine  de  la  vertébré  ,  il 
faut  qu’ils  foient  affez  gros  pour  eftre 
plus  élevez  que' l’apophife  ;  on  fera 
rouler  plufieursfois  fur  ces  deux  bâ¬ 
tons  un  gros  rouleau  de  bois,  que  par 
fes  aUées  Sc  venues  pouffera  les  ver- 
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tébres  en  dedans.  Quand  toutes  les 
vertèbres  feront  d’égale  hauteur ,  1» 
redudion  fera  faite.  Si  les  vectebres 
font  luxées  de  cofté,  on  fera  les  me¬ 
mes  extenfions ,  &  on  pouflera  l’émi¬ 
nence  pour  remettre  la  vertebre  en  fa 
place. 

Le  Bandage  &  L'appareil. 

Se  fait  en  mettant  deux  petites  la¬ 
mes  de  plomb  à  chaque  cofté  de  l’a- 
pophife  de  l’épine  de  la  vertebre  pour 
les  maintenir  en  leur  place  ,  &  par 
deffiis  une  longue comprefle. Le  ban¬ 
dage  fera  le  tjHadriga  que  nous  avons 
enléigné  aux  fraétures  des  os  de  la 
poitrine. 

2ldachlne  de  Mon  fleur  Arnaud  pour  les 
vertébrés  luxées  extérieurement. 

Pour  réduire  les  vertèbres  luxées 
extérieurement ,  Monfieur  Arnaud  fe 
fert  de  deux  lifteaux  non  pas  ronds 
comme  aaccoûtumé  de  les  faire,mais 
il  les  fait  quarrez,  prefque  auffi  longs 
que  toute  l’épine ,  hauts  de  deux  pou- 
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ces  ,  un  peu  moins  larges  que  hauts. 
Il  fait  une  entaille  plate  à  chaque 
bout  de  ces  lifteaux  pour  mettre  def- 
fus  une  réglé  ou  morceau  de  bois  plat 
à  chaque  bout  qu’on  arreftcavec  des 
chevilles  ,  afin  que  toute  cette  petite 
machine  foit  Arable.  On  pafTe  un  rou¬ 
leau  tout  au  long  de  ces  liAreaux  pour 
renfermer  les  vertébrés  luxées  com¬ 
me  on  a  accoutumé  de  faire. 


CHAPITRE  V. 

De  la  luxation  du  coceix. 

SI  le  coceix  eA:  enfoncé  en  dedans, 
on  le  releve  avec  le  doigt  indice 
de  la  main  droite  qu’on  met  dans, 
l’anus. 

Si  la  luxation  eft  extérieure  ,  on  la 
repouffe  doucement  en  dedans.  J’ay 
donné  fon  bandage  &  fon  appareil  à 
h  fradure  du  cqccix. 
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CHAPITRE  VI. 

De  la  Bojfe. 

La  boflc  n’eft  qu’nne  luxation  ex¬ 
térieure  des  vertébrés.  Si  on  vou¬ 
loir  tâcfter  de  la  guérir ,  il  faudroit 
tenir  long-  ternps  fur  les  vertebres  des- 
éinoliens  pour  lâcher  les  ligamens,. 
&  on  porteroit  un  corcelcc  d’acier  , 
qui  comprimant  peu  à  peu  les  verte¬ 
bres  ,  les  repoulFeroit  peut-être  eiï 
dedans. 


CHAPITRE  VII. 

De  ta  luxatlen  dés  cofles'. 

LEs  colles  fe  luxent  en  dehors  art' 
en  dedans.  Si  elles  font  luxées  eh 
dedans,  on  apperçoitune  cavité  pro¬ 
che  les  vertebres,on  refpice' avec  dou¬ 
leur,  le  malade  ne  peut  fe  ployer.- 
Lorfque  la  luxation  eil  extérieure, 
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qu’elle  arrive  aux  coftes  fiiperieures  ; 
on  fera  lever  les  mains  du  bleiTc  fur 
le  haut  d’une  porte,  pour  faire  mon¬ 
ter  les  coftes ,  &  le  Chirurgien  ptcCfe 
l’éminence  de  la  cofte  pour  la  remet¬ 
tre  en  fa  place.  > 

Si  les  coftes  inferieures  font  luxées, 
on  fait  courber  le  malade  ,  en  luy. 
faifant  mettre  les  mains  fur  les  ge¬ 
noux,  &  on  repoufle  l’éminence  de 
l’os. 

Si  la  cofte  eft  luxée  en  dedans  ,  il 
faut  faite  une  incifion  pour  la  retirer, 
en  dehors  avec  lé  doigr. 

L’appareil  &  le  bandage. 

Eft  le  mefme  que  j’ay  décrit  pour 
la  fraéture  des  coftes. 


CHAPITRE  Vlir. 

De  renfoncement  du  cartilage  xiphdide.. 

POur  relever  le  cartilage  xiphoï- 
de,il  faut  auparavant  le  fomenter 
quelque  temps  avec  l’huile  de  there- 
bentine,  ou  autres  fomentations  fai- 
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tes  avec  les  aromatiques.  On  couche 
le  malade  fur  le  dos  ,  un  corps  con¬ 
vexe  defldus  ;  on  preffe  les  épaules  & 
les  codez  de  la  poitrine  pour  faire 
relever  le  cartilage.  Quand  cela  ne 
fufEt  pas ,  ou  applique  des  ventoufes 
feiches  jufqu’à  ce  que  la  partie  foie 
relevée ,  &  on  y  met  uq  emplâtre 
pour  le  fortifier. 

CHAPITRE  IX. 

De  la  luxation  de  l’humerus. 

La  tede  de  l’humerus  tombe  ordi¬ 
nairement  fous  l’ailfePe  ;  le  bras 
luxéed  plus  long  que  l’autre  ,  l’acro- 
mion  paroid  en  dehors  &  pointu,  Ta- 
vant-bras  s’éloigne  des  codes,  &  ne 
fçîuroit  remuerfansune  grande  dou¬ 
leur.  Pour  réduire  cet  os ,  on  fait  af- 
feoir  le  malade  fur  un  petit  fiege,  ou 
bien  à  terre  ;  quelqu’un  tiendra  le 
corps  du  blelTé  avec  une  ferviette.  Le 
Chirurgien  prendra  la  partie  fupe- 
rieure  del’^r«»îfr«î;  un  ferviteur  lcra 
à  genoiiil  derrière  luy,  il  preudra  le 
bras  du  malade  aù  deflus  du  coude. 
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qui  paflTera  entre  les  jjimbes  du  Chi¬ 
rurgien  ,  il  le  cirera  en  bas  tant  qu’il 
pourra,  le  Chirurgien  tirera  le  bras 
pour  éloigner  la  telle  de  l’os  du  lieu 
où  elle  eftoit  arreftée  ,  &  repouffera 
l’os  en  fa  place.  L’os  fait  quelquefois 
du  bruit  en  rencran  dans  la  cavité. 

Ou  bien  on  mettra  le  bras  du  mala¬ 
de  fur  l’épaule  d’un  homme  pius  haut 
que  luy  ,  qui  luy  tirera  fortement  le 
bras  luxé  fur  le  devant  de  fa  poitrine;, 
en  ce  temps  le  Chirurgien  pouffera  la  ■ 
telle  de  Vhumerus  pour  la  faire  ren¬ 
trer  dans  fa  cavité. 

Ou  bien  on  fera  coucher  le  malade 
à  terre ,  on  mettra  fous  fon  ailfelle 
une  balle  de  jeu  de  paume,  qu’ün  fer- 
viteur  tirera  fortement  avec  un  mou¬ 
choir  palTe  fous  l’épaule  ,  un  autre 
ferviteurfe  mettra  derrière  le  mala¬ 
de  pour  pouffer  fon  épaule  en  bas  a- 
vec  le  pied  î  le  Chirurgien  s’affeoira 
entre  les  jambes  du  malade  ,  &  poul^ 
fera  fortement  avec  fon  talon  la  pe-, 
îotte  qui  ell  fous  l’aiflelle. 

Ou  bien  on  mettra  un  gros  bâton 
ealevier  fur  les  épaules  de  deux  hom* 
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hjes,  on  clouera  une  balle  de  jeu  de 
paume  fur  le  milieu  du  levier;  ou 
bien  ori  y  fait  une  éminence  qu’on 
garnit  de  linge, on  met  deux  chevilles 
à  chaque  codé  du  ploton,  on  met 
l’aiffelle  du  malade  entre  cès  deux 
chevilles  &c  fur  le  ploton  ,  fur  lequel 
le  malade  demeurera  fufpendu  pen¬ 
dant  qu’on  luy  tirera  le  bras  en  bas 
avec  force.  On  fait  la  mefme  chofè 
en  faifant  mettre  l’ailfelle  du  malade' 
fur  une  porte  ,  ou  bien  fur  un  bar¬ 
reau  d’échelle.  Pour  faire 

Le  bandage  &  P appareil 
On  met  fous  l’aiflelle  une  petite  pe»- 
lotte  de  linge ,  &  par  défifus  une  com- 
preffe  à  quatre  chefs ,  qu’on  croife 
flir  l’épaule ,  &  un  cômpreffe  fous 
l’alTelle  faine  ,  afin  que  le  bandage* 
du  fpica  ne  l’écorche  pas.  Nous  l’a-- 
vons  enfeigné  en  traitant  de  la  fra-- 
â:ure  de  la  clavicule. 
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CHAPITRE  X. 

De  la  Inxation  du 

QUand  ileftluxéen  dedans,  le 
bras  cft  plie,  &la  main  tourne 
en  dehors;  à  la  luxation  en  dehors  le 
bras  eft  racoorci.  Si  la  luxation  cft 
latérale,  on  voit  une  éminence  à  l’en¬ 
droit  luxé  ,  &  une  cavité  à  la  partie 
oppofée.  Pour  réduire  la  luxation  in¬ 
terne  ,  on  tire  l’humems  Sc  l’avant- 
bras  ,  &  pendant  ce  temps  le  Chirur¬ 
gien  fléchit  l’avant-bras  en  appro-- 
ehant  la  main  de  l’épaule;  ou  bien  on 
met  une  balle  de  jeu  de  paume  dans 
le  pli  du  coude,  &  on  approche  le 
bras  de  l’épaule. 

Pour  la  luxation  externe  on  fait 
l’extenfion,  &  le  Chirurgien  repoufle 
le  coude  dans  fa  places  ou  bien  on 
prend  un  bâton  rond  &  garni  de 
linge,  avec  lequel  on  repoulTe  l’os' 
dans  Ci  place  pendant  l’extenfion  ton 
s’en  peut  anffi  fervir  pour  la  luxation 
interne,. 
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î^ur  les  luxafions  latérales  on  l'ait 
rextenfion  ,  &  dans  ce  temps  le  Chi¬ 
rurgien  repoulTc  l’os  dans  fa  place. 
Gn  fait  enfuite 

Le  bandage. 

Avec  une  bande  de  cinq  aunes  de 
long  &  de  deux  doigts  ^dc  large,  rou¬ 
lée  à  un  giabe.  On  commence  par  un 
circulaire  à  la  partie  inferieure  de 
Vhumems ,  on  palTe  parle  pli  du  bras, 
on  fait  un  circulaire  à  la  partie  fupe- 
rieure  de  l’avant-bras,  &  un  ky  dans 
îepli  du  coude  ;  on  continue  à  faire 
des  doloires  fur  le  coude  ,  &  des  ky 
au  dedans  du  bras,  jufqu’à  ce  que  le 
coude  foit  tout  couvert  ;  on  monte 
au  haut  du  bras  par  des  doloires, & 
on  arrefte  la  bande  autour  du  corps,, 
on  garde  le  lit,  ou  bien  on  fait  l’é¬ 
charpe  que  nous  avons  enfeigné  à  la^ 
fraéture  bu  bras. 
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CHAP  ITRE  XI. 

De  U  luxation  du  poignet. 

SI  la  luxation  efl:  interne ,  la  main'’ 
fera  renverfée  en  dehors.  Pour  la 
réduire  on  fait  mettre  le  dos  de  la 
main  fur  une  table,  on  fait  l’exten- 
fion  en  tirant  Pavant  bras  &  la  main,; 
&  le  Chirurgien  prefle  l’éminence. 

Si  la  luxation  eft  externe ,  la  maim 
fera  flechie  en  dedans.  Pour  la  rédui¬ 
re  on  fait  mettre  le  dedans  de  la  main, 
fur  une  table,  on  fait  Pextenfion,  &. 
le  Chirurgien  la  prefTe. 

Si  la  luxation  eft  fur  les  coftez ,  lu. 
main  eft  tournée  de  cofté ,  on  fera. 
Pextenfion  ,  &  l’on  tournera  la  main, 
de  cofté  oppofé  à  la  luxation.  On  a. 
accoûtumé  de  tirer  les  doigts  Pun  a- 
prés  Pautre ,  afin  de  remettre  les  ten¬ 
dons  en  leur  place. 

Les  huit  os  du  carpe  fe  déplacent  en< 
dedans  &  en  dehors.  Pour  les  replacer 
on  met  la  main  fur  une  table,,on  fair 
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l’estenfion ,  &  on  prefle  les  éminen¬ 
ces  par  dedans ,  fi  la  luxation  eft  in-> 
terieure  ;  &  par  dehors ,  fi  elle  eft  ex* 
terieurc.  Ou  fera 

Le  bandage  &  l’appareil. 

Avec  une  bande  de  fix  aunes  de  long 
&  de  deux  doigts  de  large  ;  on  fera 
trois  circulaires  fur  la  luxation,  on 
fera  des  doloires  en  paflant  par  le  de¬ 
dans  de  la  main  entre  le  pouce  &ù 
l’indiee  ,  en  faifant  un  Ky  fur  le  pou¬ 
ce,  après  avoir  fait  plufieurs  doloires 
fur  le  poignet,  on  mettra  deux  car¬ 
tons  au  Gofté  du-poigner,  qu’on  ban¬ 
dera  avec  la  mefme  bande'en  faifant 
des  doloires,  on  garnira  la  main  d’u¬ 
ne  pelotte  pour  tenir  les  doigts  dans! 
une  fîtuation  moyenne  ;  on  paflera  1» 
bande  deflus  pour  l’afFermir,  on  mon¬ 
tera  par  des  doloires  tout  au  long  do 
l’avant-bras  pour  arrefter  la  bando 
au  deflus  du  coude,. 
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CHAPITRE  XII. 

De  la  luxation  des  doigts. 

SI  les  doigts  font  luxez ,  on  fer;» 
l’extenfîon  pour  les  réduire  ;  Sc 

Le  bandage. 

Si  c’eft  à  la  première  articulation; 
on  fera  un  fpica  avec  une  bande  rou¬ 
lée  à  un  chef,  d’une  aune  de  long  & 
d’un  pouce  de  large  :  on  le  c  mmen- 
ce  par  des  circulaires  autour  du  poi¬ 
gnet;  on  palTe  la  bande  fur  la  luxation 
en  palTant  entre  les  doigts  ;  on  conti¬ 
nue  ces  tours  de  bande  pour  former 
un  fpica  fur  la  luxation ,  &  on  arrefte 
la  bande  au  poignet.  Si  toutes  les  pre¬ 
mières  phalanges  ctoient  luxées ,  on 
en  feroit  autant  fur  chaque  phalange 
&  de  la  mefme  bande.  Ce  bandage 
s’appelle  le  demi  gantelet. 
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CHAPITRE  XIII. 

I>e  la  taxation  de  la  caijfe. 

C Elle  qui  luyarrire  plus  erdinaiî’ 
rement  eft  l’intericure.  On  trou¬ 
ve  une  éminence  fur  le  trou  du  pubis;, 
la  jambe  malade  eft  plus  longue  que 
l’autre  ,  le  genou  &  lé  pied  tournenc’ 
en  dehors ,  on  ne  peut  plier  la  cuifle, 
ni  l’approcher  de  l’autre. 

Si  la  luxation  eR  externe ,  la  jambe  ' 
eft  plus  courte  que  l’autre,  le  genoa 
&  le  pied  tournent  en  dedans,  &le 
talon  en  dehors. 

Si  la  luxation  eft  en  devant ,  il  y 
une  tumeur  à  l’aine,  le  blefle  ne  peut 
approcher  la  cuifse  de  l’autre,  ni  flé¬ 
chir  la-jambe  ,  &  ne  porte  que  fut  lé¬ 
tal  on. 

Si  la  luxation  eft  pofterieure ,  on 
fent  une  tumeur  à  la  fefse ,  &  une 
grande  douleurjla  jambe  eft  plus  cour¬ 
te  qu’elle  ne  doiteftre,  il  paroift  une' 
enfonçure  dans  l’aine  ,  la  jambe  eft' 
en  l’air,  &  on  tombe  en  arriéré. 
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Pour  réduire  la  luxation  intérieu¬ 
re,  on  fait  coucher  le  blefle  le  dos  fur 
une  table  ;  il  y  aura  une  grofle  che¬ 
ville  longue  d’environ  Un  pied  fichée 
dans  la  table  ;  on  mettra  cette  che¬ 
ville  entre  les  cuifsesdu  malade  pour 
le  retenir  quand  on  luy  tirera  la  jam¬ 
be  en  bas  ;  on  paflera  un  lac  au  def- 
fus  de  la  jointure  de  la  cuifife  pour  ti¬ 
rer  l’ifehion  en  haut,  on  tirera  la 
cuiiTe  en  bas  avec  un  lac  attaché  au 
defsus  du  genou  ;  pendant  tout-  ce 
temps  le  Chirurgien  pouflera  la  cuif- 
fe  en  haut  pour  la  faire  rentrer  dans- 
fa  cavité  ;  dans  le  temps  de  la  redu- 
élion  on  lâchera  un  peu  les  lacs  pour- 
la  faciliter. 

Pour  réduire  la  luxation  exterieu- 
re,on  couchera  le  blefle  fur  le  ventre, 
on  le  tirera. comme  nous  venons  de 
montrer  ,  on  pouflera  la  cuifle  de 
dehors  en  dedans  pour  faire  rentrer  la 
cuifle  dans  fa  cavité. 

Pour  réduire  la-luxation  intérieure,, 
on  fera  coucher  le  malade  fur  le  côté 
oppofé  à  la  luxation  ;  on  fera  des  ex- 
ten  fions  en  tirant  par  en  haut  &  par 
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iên  bas ,  comme  nous  avons  fait  ;  on 
pouflera  la  tefte  de  l’os  avec  une  pe¬ 
lote  qu’on  pouffera  fortement  avec  le 
genou  en  approchant  la  jambe  luxée 
vers  l’autre. 

Pour  réduire  la  luxation  pofterieu- 
re,  on  couchera  le  blefle  fur  le  ven¬ 
tre,  en  faifant  la  double  extenfionjon 
tirera  le  genou  du  malade  en  dehors 
pour  faire  rentrer  l’os.  La  luxation 
eftant  réduite  ,  on  appliquera  une 
compreffe  trempée  en  des  medica- 
mens  fpiritueux  ,  &  on  fera  le  fpica 
que  nous  avons  montré  à  la  luxation 
de  l’épaule. 


CHAPITRE  XIV. 

De  la  luxation  du  genou. 

LOrfque  le  tibia  eft  luxé  par  der¬ 
rière  ,  les  éminences  du  tibia  font 
dans  la  cavité  du  jaret,  &  la  jambe 
eft  pliée. 

Si  le  tibia  eft  luxé  par  le  cofté,il  pa- 
foiftune  tumeur  au  cofté  luxé  ,  &:  un 
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enfoncement  au  cofté  oppofé.  Si  le 
condile  du  tibia  en  dedans,  !a  jambe 
tourne  en  dehors  ;  &  s’il  eft  en  de¬ 
hors,  elle  tourne  en  dedans. 

La  luxation  pofterieure  fe  réduit  en 
faifant  coucher  le  malade  fur  le  ven¬ 
tre,  &  pendant  le  tems  des  extenfions 
le  Chirurgien  pliera  lajimbe  en  ap¬ 
prochant  le  talon  du  haut  de  la  cuifle. 

Si  Ip  tibia  eft  luxé  de  cofté  ,  on  fera 
les  extenfions  ordinaires ,  &  on  pouf¬ 
fera  l’os  avec  le  genou. 

Si  la  luxation  étoit  en  devant ,  on 
concheroit  le  malade  fur  le  dos ,  on 
feroit  les  extenfions  en  tirant  la  cuifte 
&  la  jambe ,  &  on  preflèra  les  émi¬ 
nences.  On  fait 

Le  bandage. 

Avec  une  bande  de  trois  aunes  de 
^  long  &  de  deux  doigts  de  large,  rou¬ 
lée  à  deux  globes.  Ôn  fait  un  circu¬ 
laire  au  delTus  du  genou,  fous  lequel 
on  fait  uiiKy  ic  un  circulaire  au  def- 
fous  ;  on  remonte  fur  le  genou  en  fai¬ 
fant  des  doloires  ,  &  des  kys  fous  le 
genou  jufqu’à  ce  que  le  genou  foit 
tout  couvert. 
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CHAPITRE  XV. 
De  la  luxation  de  la  rotule. 
Lie  fe  luxe  en  montant  en 


X2  Pour  la  réduire  le  malade  aura  la 
jambe  droite ,  on  la  repoufle  en  là 
place  avec  les  mains ,  on  garde  le  litj 
&  Ton  y  fait  le  bandage  que  nous  ve¬ 
nons  de  faire  à  la  luxation  du  genou. 

Si  le  péroné  s'écarte  du  tihia ,  on 
preCfe  les  coftes  du  pied  pour  le  ra- 
procher ,  &  on  le  retient  par  le  ban- 
ge  que  nous  avons  fait  aux  fradlures 
du  tarce. 

L’eftragale  fe  luxé  en  devant ,  on  la 
repoufle  en  fa  place  ,  &  l’on  fait  le 
bandage  que  nous  avpns  fait  à  la  fr4- 
éfurc  du  pied. 

Le  calcanéum  quitte  quelquefois  l’e¬ 
ftragale  en  dedans  &  en  dehors;  les 
os  du  taree ,  du  metatarce  &  des  or¬ 
teils  fe  luxent  aulïi  ;  il  ne  faut  qu’ma 
peu  de  bon  fens  pour  remettre  toutes 
ces  luxations. 


La  chirurgie 
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CHAPITRE  XVI. 

Excellent  difcours  fur  le  Rachitis  pre^ 
mncie  par  Mmfieur  Arnaud,  dans 
l' Anpbitheâtre  de  S.  Cofme. 


'OfifieurArnaud  a  faic  voir  dans 


iVi  l’antifitheâtre  de  faint  Cofme , 
lur  les  os  de  quelques  en  fans  atta¬ 
quez  du  Rachitis  (  qu’on  appelle  en 
France ,  enfans  notiez  )  comme  ils 
ont  toujours  les  os  plus  gros  par  le 
bas  que  par  le  haut  qu’ils  fe  calTent 
prefque  toujours  par  les  endroits  où 
ils  fe  plient,  &fe  recolent  enfuiteen 


croilTans  &  en  fe  fortiffiant ,  ce  qu’il 
prouva  en  les  faifant  voir  effecbive- 
ment  cafscz,  ou  bien  en  faifant  voir 
les  lignes  circulaires  aux  endroits  où 
ils  s'étoient  recollez.  Il  fit  obferver 
que  ces  os  fe  courbent  toujours  par 
les  endroits  où  ils  font  naturelement 
courbés,  comme  vers  le  bas  de  l’é¬ 
pine  extérieurement,  vers  la  partis 
anterieure  de  l’os  de  la  cuifse &c. 
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®U  bien  s’ils  font  naturellemenc 
(àroics  ,  eomme  font  les  os  de  la  jam¬ 
be  du  bras.&'c.  ils  fe  courbent  du  cô¬ 
té  oppofé  à  l'atradion  des  plus  fores 
mufcles.  Les  os  du  bras  par  exemple 
fe  courbent  en  dehors  parce  que  les 
plus  forts  mufcles  les  tirent  par  de¬ 
dans  ,  &  par  les  extrémitez  à  peu 
prés  comme  fait  la  corde  d’un  arc. 

Lorfque  les  enfans  noués  font  fort 
jeunes  ,  on  peut  fe  fervir  de  quel¬ 
ques  attelles  pour  redrefset  les  oS; 
mais  quand  ils  viennent  à  trois  ou 
quatre  ans  ,  il  faut  fe  ièrvir  d’une 
botine  de  fer  blanc  ,  qui  n’entoure 
guere  que  la  moitié  de  la  jambe,  le 
derrière  refte  ouvert  pour  pafser  la 
jambe  dans  la  botine  ,  qui  fe  ferme 
par  derrière  avec  trois  lanières,  qui 
font  attachées  tout  au  long  de  la  bo¬ 
tine  d’efpace  en  efpace.  Cette  bouti- 
ne  eft  aflez  femblable  à  une  chauf- 
fette  à  eftrier,  aiant  deux  alonges  de 
chaque  cofté  par  le  bas  qui  font  af- 
fez  étroites,  l’étrier  qui  palTe  par  fous 
le  pied  eft  une  couroie  qui  s’attache 
à  chaque  cofte  de  I3  botine.  On  atta^ 
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cheavec  des  clous  lâchement  cognes 
au  haut  de  la  bonne  unegenoüiliiere 
de  fer  blanc  fenctrée  par  le  milieu 
pour  laiiTer  pafîèr  le  genou,  il  faut 
que  cette  genoüilliere  fuive  le  mou¬ 
vement  de  la  jambe  &  qu’elle  foit 
faite  de  maniéré  que  le  genou  puilTe 
entrer  commodément  dedans  Sc  faire 
la  flexion  &  l’excention  lorfque  l’en¬ 
fant  marche. 

Il  y  a  dans  cette  botine  une  autre 
petite  botine  de  fer  blanc  toute  fem- 
blable  à  celle  que  nous  venons  de 
décrire.  Il  faut  qu’elle  foit  tapicée 
intérieurement  de  futaine ,  &  qu’elle 
foit  feneftrée  du  cofté  de  la  courbure 
de  la  jambe,  afin  que  cette  courbure 
ait  du  jeu  pour  n’eftre  pas  trop  com¬ 
primée  ,  &  qu’elle  s’aille  appuier  fur 
la  botine  extérieure  &  fur  la  futaine. 
Cette  deferiprion  eft  fuffifante  pour 
donner  aux  ouvriers  l’intelligence  de 
la  fabrique  de  cette  botine, 

al/oni  finir  ce  Traité  par  me  pe¬ 
tite  pharmacie  Chirurgkale ,  dans  la¬ 
quelle  nous  donnerons  la  maniéré  de  faire 
les  Remedes  les  plus  necejfaires  à  un  Chi¬ 
rurgien, 
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TRAITE’ 
DES  REMEDES 
NECESSAl  RES 
A  UN  CHIRURGIEN. 


C  H  A  P  I T  R  E  I. 

Dïs  Baumes;, 

Le  bÂHme  d’Arcaüs. 

P  Renez  deux  livres  de  fûif  de 
bouc,  de  la  therebencine  de  Ve- 
nife ,  &  de  la  gomme  élemi  une  livre 
&  demie  de  chacun ,  de  fuif  de  porc 
une  livre. 

Ajranc  fait  liquider  la  gomrne  élemi 
coupée  en  petits  morceaux  fur  un 
fort  petit  feu  ,  on  y  ajoute  la  there- 
bentine,  le  fuif  de  bouc,  &  la  graifTe 
de  pourceau  5  &  lorfque  toutes  cho- 
fes  feront  bien  difToutes,  on  les  paf- 
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fera  par  une  toile  neuve  pour  enfe- 
parer  les  ordures  ;  on  lailTe  refroidir 
le  tout  ,  &  le  baume  eft  fait. 

Ce  baume  incarne ,  il  confolide 
toute  forte  de  playes  &  d’ulcercs;  on 
l’employé  pour  les  fradures  &  dillo- 
catious  des  os ,  &  pour  guérir  lescon- 
tufions  &  les  bledîires  des  nefrs. 

Le  baume  d'Efpagne. 

Prenez  du  froment ,  des  racine* 
de  valeriennes  &  de  chardon  béni, 
de  chicLin  une  once  ,  Sc  pilez  bien 
le  tout  ;  une  livre  de  vin  blanc,  cou¬ 
lez  le  tour  dans  un  vaiffeau  de  terre 
plombé,  &  dont  l’entrée  foit  étroite; 
bouchez  le  vaifTeau  &  le  mettez  fur 
les  cendres  chaudes  pendant  24.  heu¬ 
res  ;  vous  y  ajoûterez  enfuite  6.  on¬ 
ces  d’hipericum  ;  faites  cuire  le  tout 
jufqu’à  la  confomption  du  vin  dans 
le  bain  Marie  bouillant  ,  coulez  & 
exprimez  ;  vous  y  ajouterez  enfuite 
deux  onces  d’encens  bien  pulverifé,  • 
huit  onces  detherebentine  deVenife, 
que  vous  mêlerez  bien  enfemble  fur 
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Un  petit  feu  ;  vous  mêlerez  le  tout 
cnfemble ,  &  le  baume  fera  fait. 

C’eft  le  baume  dont  AquapeniJentc 
«’eft  toûjours  fervi  ;  il  eft  excellent 
pour  toutes  fortes  de  playes  ,  mefme 
pour  les  nerveufes,  qu'on  affure  gue>- 
rir  en  24.  heures.  Il  faut  d’abord  la¬ 
ver  la  playe  avec  du  bon  vin  blanc 
froid  ,  puis  l’oindre  avec  ce  baume 
chaud.  *Si  la  playe  eft  profonde ,  il  y 
faut  feringuer  de  ce  baume  tout 
chaud ,  &  faire  approcher  les  bords 
de  la  playe,  dont  on  oindra  les  bords; 
on  mettra  deflus  une  çompreflTe  trem¬ 
pée  dans  le  baume,  &ftir  celle- cy 
une  autre  eomprefle  trempée  dans  du 
gros  vin,  &  patdeflus  une  autre  com- 
prefte  feiche. 

Le  hMme  verd. 

Prenez  de  l'huile  de  femence' de  lin 
&  d’olives  de  chacun  une  livre ,  une 
once  d’huile  de  laurier ,  deux  onces 
de  therebentine  de  Venife,  de  l’huile 
diftillée  de  baies  de  genievre  demie 
once ,  trois  dragmes  de  verd  de  gris. 
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deux  dragmes  d’alocs  fucotrin  ,  deu« 
dragmes  &  demie  de  vitriol  blanc , 
une  d’huile  de  clouds  de  girofle. 

Ayant  choifi  des  huiles  d’olives  & 
de  lin  bien  épurées ,  &  les  ayant  mi- 
fes  enfemble  fur  un  fort  petit  feu  dans 
une  poêle,  on  y  incorporera  la  the- 
redentine  &  l’huile  de  laurier  ;  puis 
ayant  ôté  la  poêle  du  feu  ,  &  laifle 
bien  refroidir  le  tout,  on  y  mêlera 
peu  à  peu  le  verd  de  gris ,  le  vitriol 
blanc,  &  l’aloës  fucotrin  fubtilemerrt 
pulvetifezjpuis  on  y  ajoutera  les  hui¬ 
les  diftillées  dê  girofles  &  de  baies  de 
genievre  ;  mêlez  bien  le  tout,  le  bau¬ 
me  fera  fait. 

C’eft-Ià  ce  baume  quia  fait  tant  de 
bruit  à  Paris,&  dont  plufieurs canail¬ 
les,  qui  fe  mêlent  de  faite  la  Méde¬ 
cine  &  la  Chirurgie ,  font  un  grand 
fccret.  Il  eft  tres-bon  pour  toutes  for¬ 
tes  de  playes,  foit  qu’elles  ayentefté 
faites  par  le  fer  ou  par  les  armes  à 
feu.  Il  faut  laver  la  playe  avec  du  vin 
chaud ,  puis  l’oindre  avec  ce  baume 
tout  chaud ,  &  y  appliquer  des  plu- 
maceaux  qui  en  foienc  imbibez,  & 
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faiettfe  pardelTus  un  grand  pluma- 
ceau  trempé  dans  quelque  liqueur 
ftyptique.  Ce  baume  mondifie  les 
playes ,  il  les  incarne  &  les  cicatrife 
il  cft  bon  contre  la  morfiite  des  bê¬ 
tes  venimeufes,  &  des  ulcérés  fiftu- 
;Ieux  &  malins. 


Baume  Samantam. 


Prenez  de  l’huile  commune  &  de 
'bon  vin  parties  égales ,  faites  cuire 
le  tout  dans  un  vaifleau  de  terre  verni, 
jufqu’à  ce  que  le  vin  foit  tout  confu- 
mé,  le  baume  fera  fait. 

J’ay  donné  ce  baume  à  caufe  de  fa 
■fimplicité  ,  &  à  caufe  qu’il  fe  peut 
préparer  en  tout  tems.  Il  mondifie  & 
confolideles  playes  fimples  >  priuci-! 
paiement  les  nouvelles. 
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CHAPITRE  II. 
Des  Onguents. 


Onguent  d'Althaa. 

P  Renez  des  racines  d’Althæa 
onces ,  des  femences  de  lin  &  de 
fenugrec,  &  des  lamines  de  fcille,  de 
chacun  4.  onces,  de  la  cire  jaune  une 
livre ,  de  la  colophone  &  de  la  refine 
de  chacun  une  livre,  de  la  thereben- 
tine  de  Venifejdu  galbanum&de  la 
gomme  de  liere  pulverifez,  deux  on¬ 
ces  de  chacun. 

On  lavera  &  on  incifera  bien  les  ra¬ 
cines  d’Althæa  nouvellement  cueil- 
licSjde  mefme  que  les  lamines  de  fcil- 
ie,  &  les  ayant  mifes  dans  une  badi¬ 
ne  de  cuivre  étamée  avec  les  femen- 
ces  de  lin  &  de  fenugtec ,  &  verfé 
defiTus  8.  livres  d’eau  commune  ,  on 
fera  macerer  le  tout  pendant  24.  heu¬ 
res  fiir  un  fort  petit  feu ,  agitant  de 
temps  en  temps  les  matières  avec  une 
fpatule  de  boisj  puis  on  les  fera  boüil- 
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li’r  lentement  en  réitérant  fouvent  l’a¬ 
gitation  ,  jiifqu’à  ce  qnc  les  mucilla- 
ges  Ce  trouvent  fijfEfamment  épaiffist 
les  ayant  alors  paflez  &c  bien  expri¬ 
mez  à  travers  une  toile  forte  &  bien 
ferrée,  &  mêlée  avec  l’huile  ordon¬ 
née,  on  les  fera  cuire  enfemble  fut 
un  fort  petit  feu ,  jufqu  à  ce  que  l’hu¬ 
midité  fuperfluc  des  mucillages  foie 
confommée  :  puis  ayant  coulé  dere¬ 
chef  l’huile ,  on  y  fera  fondre  la  cire 
jaune ,  lacolophone  &  la  refine  cou¬ 
pées  en  petites  pièces  j  &  fi  on  re¬ 
marque  des  fèces  au  fond  de  la  baffine 
après  que  le  tout  fera  fondu*  on  cou¬ 
lera  de  nouveau  ,  ou  du  moins  on  fe- 
parera  par  inclination  le  pur  de 
l’impur  pendant  que  les  matières  fe¬ 
ront  bien  chaudes, puis  on  remuera 
l’onguent  avec  un  pilon  de  bois  ;  & 
lorsqu’il  commencera  à  s’épaiflir  ,  on 
ajoutera  la  therebentine,le  galbanum 
purifié  &  épaiffi,  &  la  gomme  de  liere 
fubtilement  pulverifée ,  qü’on  aura 
auparavant  bien  incorporez  enfem¬ 
ble,  &  on  continuera  d’agiter  l’on¬ 
guent  jufqu’à  ce  qu’il  foit  tout  à  fait 
refroidi?  Z  iij 
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Cet  onguent  humefte ,  ramollit  fif. 
échauffe  doucementjil  dilïïpe  les  ven- 
tofitez ,  il  appaife  les  douleurs  de  cô* 
té,  &  ramollit  les  tumeurs  ,  &  parti, 
culierement  les  parotides.  On  l’em¬ 
ployé  feul  ou  avec  d’autres  onguents 
ou  huiles. 

V onguent  tnondificatif  d'aehe. 

Prenez  trois  poignées  de  feüilles’ 
d’aehe,  de  liere  terreftre ,  de  la  gran¬ 
de  abfinte ,  de  la  grande  centaurée, 
de  camedris ,  de  fauge ,  d’hipericum  • 
ou  millepertuis,  de  plaintain  ,  demil- 
Icfeiiilles,  de  pervenche,  de  grande 
eonfoulde,  de  moyenne  confoulde, 
de  betoine,  de  chèvrefeuille,  de  ver- 
vene,  de  véronique  ,  de  galli-lutei,de 
centinode  ou  renoüée,  d’ophyogloffe, 
de  pimpinelle ,  de  chacune  de  ces 
plantes  deux  poignées  ,  huit  livres 
d’huile  commune ,  de  poix  blanche, , 
de  graiffe  de  mouton ,  de  cire  jaune, . 
de  therebentine  ,  de  chacun  deux  li¬ 
vres.  - 

Pilez  toutes  les  herbes  daus  un  tnor-; 
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tîer  de  marbre  ,  faites  fondr^  dans 
J’huile  fur  un  feu  modéré  la  cire  ,  la 
poix  blanche,  le  fuif  de  mouton  cou¬ 
pé  en  morceaux ,  &  la  therebentine' 
dans  une  poêle  de  cuivre  étamée  ; 
mettez -y  les  herbes  pilées,  faites 
bouillir  le  tout  enfemblefort  douce¬ 
ment  ,  remuez  de  temps  en  temps  a- 
vec  une  fpatule  de  bois ,  &  lorfque 
l’on  verra  que  l’huile  des  herbes  fera 
prefque  toute  confommée,  on  coulera 
&  on  exprimera  fortement  le  tout  ;  & 
après  avoir  lailTé  refroidir  longuent, 
pour  en  bien  tirer  les  fèces  &  toute 
l’humidité,  on  le  fera  fondre  fur  un 
fort  petit  feu,  &  puis  l’ayant  un  peu' 
lailTé  refroidir  &  épaillîr ,  on  y  ajou- 
îera  la  myrrhe ,  l’aloës ,  l’iris  de  Flo¬ 
rence  ,  &  l’ariftoloche  ronde  fubtiie- 
ment  pulverifez,  &  après  que  l’on- 
aura  bien  incorporé  le  tout,  l’on¬ 
guent  fera  fait. 

Cet  onguent  dctergé  les  ulcérés,  il 
nettoye,  il  cicatrife,  &  confolide’ 
toutes  fortes  de  playes. 
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L’onguent  noir  ou  fupuratif. 

Prenez  deux  livres  d’huile  commu¬ 
ne  ,  de  la  cire  blanche  &  jaune,  de  la 
graifle  de  mouton  qui  Ce  trouve  pro¬ 
che  des  reins  ,  de  la  refine  pure,  de  la 
poix  navale,  dè  la  thercbentine  de 
Venifede  chacune  une  demie  livre, 
du  maftic  fubtilement  pulverifé  deux 
onces  ;  faites  fondre  avec  l’huile  ce 
qui  Ce  fond,  &  y  ajoûtez  la  poudre  de 
maftic  pour  en  faire  un  onguent. 

Cet  onguent  fait  percer  toutes  for¬ 
tes  d’apoftumes ,  auflî-bien  que  les 
charbons  &  que  les  bubons  peftilen- 
tiels  &  vénériens.  On  continue  d’ap¬ 
pliquer  cet  onguent  apres  l’ouverture 
des  abcès  jufqu’à  leur  parfaite  guéri-, 
fon. 

L’onguent  rofat. 

Prenez  de  l’axunge  de  porc  mâle 
bien  purifiée  &  lavée  plufieurs  fois,& 
des  rofes  rouges  récemment  pilées,de 
chacun  quatre  livres,  &  quatre  livres 
de  rofes  pâles. 

On  oftera  la  petite  menbrane  qui, 
fe  trouve  fur  la  grailTe  de  porc  ^  pn 
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cbùpéfa  cette  graifiTe  par  petits  mot- 
ceaux,on  la  lavera  bien  dans  de  l’eau 
ffaifche,on  la  fera  fondre  dans  un  poc 
de<  terre  verni  fur  un  fort  petit  feu  j 
on  prendra  la  première  graiüe  qui  fe¬ 
ra  fondue  ,  qu’on  paCfera  par  un  lin¬ 
ge  ;  on  lavera  bien  cette  première' 
graifiTe ,  on  lameflera  avec  autant  de 
gros  boutons  de  rofes  bien  écrafez,on 
mettra  le  tout  dans  un  pot  de  terre 
verni  &  étroit  par  l’emboucheure,on 
couvrira  bieft  le  pot  ,  &  on  le  met¬ 
tra  pendant  fix  heures  dans  de  l’eau 
entre  tiede  &  bouillante  ,  puis  on  la 
fera  boüillir  pendant  une  heure,  Sc 
puis  on  coulera  &  on  exprimera  for-, 
tement  le  tout.  On  prendra  enfuitc 
4.  livres  de  rofes  pâles  nouvellement 
épanouies,  &  les  ayant  bien  écrafées 
&  meflées  avec  la  première  compofi- 
tîon,  on  bouchera  le  pot,  qu’on  tien¬ 
dra  pendant  fix  heures  dans  l’eau  en¬ 
tre  tiede  &  bouillante,  on  Coulera  & 
on  exprimera  fortement  le  tout;aprcs 
avoir  lailfé  refroidir  l’onguent,  &  fe- 
paré  de  fes  fèces  j  on  le  gardera  pour 
lébefoin.  Si  l’on  veut  donner  la  çou- 
Z  t 
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leur  de  rofe  à  cet  onguent ,  il  fautî 
un  quart  d’heure  avant  que  de  le  cou¬ 
ler  la  derniere  fbis,jetter  dedans  deux 
ou  trois  onces  de  racines  d’orcanette 
qu’on  agitera  dans  l’onguent. 

Si  on  !ny  vouloit  conferver  fa  cou-' 
leur  blanche  ,  &  luy  donner  Todeur 
de  rofes ,  on  le  fera  avec  des  rofcs  de 
Damas  fans  orcanctte. 

Si  on  luy  veut  donner  laeonfiftan- 
ce  de  linimentjon  y  ajoutera  une  fixié- 
me  partie  de  fon  poids  d’huile  d’a¬ 
mandes  douces. 

C’eft  un  bon  remede  contre  toutes 
les  inflammations  externes ,  particu¬ 
lièrement  contre  les  flegmons ,  les 
crefipcles  &les  dartres ,  &  contre  les 
douleuts  de  telle  &  leshemorrhoïdes»  • 

Onguent  blanc  oh  de  cemfe. 

Prenez  trois  livres  d’huile  rofat; 
neuf  onces  de  cire  blanche,  une  livre 
decetulêde  Venife,  une  dragme  & 
demie  de  camphre. 

Vous  pu  Iveri  ferez  la  cerulè  en  fro- 
tant  les  painsfut  la  toile  d’un  tamis  dç  ' 
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crin  renverfé  5  on  recevra  la  poudre 
fur  un  papier  qu’on  aura  mis  deflous; 
on  lavera  cette  poudre  plufieurs  fois 
avec  de  l’eau  dans  une  grande  terrine 
en  remuant  avec  unefpatule  de  bois, 
&  verfant  l’eau  par  inclination  quand 
la  poudre  fera  defcenduë  au  fonds. 
LWfque  l’eau  des  lotions  fera  infî- 
pide  ,  on  fera  la  derniere  lotion  avec 
de  l’eau  rofe ,  en  la  laiflant  pendant 
cinq  ou  fix  heures  ,  au  bout  defquel- 
lês  on  la  verfera  par  inclination  ,  & 
on  fera  feicher  la  cerufe  à  l’ombre, 
couverte  d’un  papier.On  mettra  alors 
la  cire  blanche  brifée  &  l’huile  or¬ 
donnée,  dans  un  pot  de  terre  verni,. 
&  le  pot  dans  le  bain  boiiillanrjquand 
la  cire  fera  foiiduë  ,  oftez  le  pot  du  ^ 
bain  ,  &  agitez  cette  diflblution  avec 
un  pilon  de  bois  ,  jufqu’à  ce  qu'elle 
commence  à  s’épaiffir,  &  y  mettez  la  ‘ 
cerufe  en  poudre,  &  on  agitera  l’ou- 
guent  jufqu’à  ce  qU’il  foit  prefque  re¬ 
froidi.  Ceux  qui  voudront  y  ajourer 
le  camphre ,  le  feront  liquéfier  dans  ■ 
un  pen  d’huile ,  &  on  les  incorporera  ■ 
avec  i’çnguentiorfqu’ilfera  froid:  oa^ 


5^0  La  chirurgie 

y  peut  auflî  agiter  les  blancs  d’œufs 
en  agitant  bien  l’onguent  pour  faire 
une  union  bien  exadte. 

Cet  onguent  eft  bon  pour  les  brû¬ 
lures,  les  erefypcles  ,  les  gratelles,  & 
plufieurs  maladies  de  la  peau  ;  il  ap- 
paifcles  demangeaifons  &  l’intempe- 
rie  des  ulcérés,  ildiflîpeles  écorchu¬ 
res  &  les  rougeurs  qui  arrivent  aux 
corps  des  enfans,  il  eft  bon  pour  les 
contufions,  il  confolidc  les  playes  lé¬ 
gères  ,  &  rafraifehit. 

Onguent  zÆgypîac. 

Prenez  ii.  onces  de  verd  de  gris,' 
14.  onces  de  fort  vinaigre,  zS.  onces 
■  de  bon  miel. 

Mettez  le  verd  de  gris  dans  une 
poêle  de  cuivre  fur  un  fort  petit  feu , 
écralêz-les  avec  un  pilon  de  bois,  & 
les  délayez  bitn  dans  le  vmaigre, 
paffez  le  tout  par  un  tamis  de  crin. 
S’il  refte  quoique  peu  de  verd  de  gris 
fur  le  tamis,  on  le  remettra  dans  la 
poêle ,  &  on  l’y  délayera  &  broiera 
avec  une  portion  du  mefme  vinaigre, 
les  paflant  par  les  tamis,  en  forte 
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qu’il  n’y  refte  que  les  parties  inutiles 
du  cuivre  ;  on  fera  enfuice  cuire  cette 
di/ïblution  fiir  un  petit  feu  avec  le 
miel ,  les  remuant  de  temps  en  temps 
jufqn’à  ce  qu’ils  ayent  acquis  une 
confiftance  d’onguent  aflcz  molle,  & 
une  couleur  aflez  rouge. 

Cet  onguent  confume  les  chairs 
pouries  &  les  fupeifluitez  des  uiceres 
&des  playes.  . 

Ongmnt  Bafîlk  eu  Royal. 

Prenez  de  la  cire  jaune,  delà  graiSe 
de  mouton,  de  la  refine ,  de  la  poix 
navalle  &'de  la  therebentine  de  Ve- 
niiè ,  une  livre  de  chacune ,  avec  cinq 
livres  d’huile  commune. 

Coupez  en  petits  morceaux  la  cire, 
le  fuif,  la  refine  &  la  poix  noire  j  on 
les  fera  fondre  cnfemble  avec  rhuile 
dans  uue  baffine  de  cuivre  fijr  un  fort 
petit  feu  ,  puis  les  ayant  paflez  par 
une  grofle  toille  j  on  y  incorporera 
la  therebentine  ,  &  l’onguent  fera 
fait. 

Il  avance  la  fupuration  ,  &  cica* 
tiife  les  playes  lorfque  le  pus  en  eii 
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forti  ;  on  l’employe  feul  fur  les  pîù-' 
maceaux  ,  &  quelquefois  mellé  avec  ' 
des  jaunes  d’ceùfs  ,  avec  de  la  there- 
bentine,  ou  autres  onguens,  ou  avec-' 
des  huiles  &  des  emplâtres. 

Cerat  rafraifchlffafif.' 

Prenez  une  livre  d’huile  rofat , 
tfois  onces  de  cire  blanche. 

Mettez  le  tout  dans  un  pot  de  terre 
verni,  &  mettez  le  pot  dans  le  bain* 
matie  chaud  jufqu’à  ce  que  la  cire  foie  : 
bien  liquéfiée  dans  l’huile,  tirez  le  ’ 
vaiiTeau  du  bain ,  STagitez  l’onguent  ■ 
avec  un  pilon  de  bois  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  refroidi,  ajoûtez  y  deux  onces  ’ 
d’eau  j  &  agi’ez  avec  le  pilon  jufqu’à 
ce  qui  foit  abforbée  par  le  cerat  j  a- 
joûtez-y  encore  autant  d’eau  &  agi¬ 
tez  ;  ajoûcez-y  en  encore  jufqu’à  ce  ' 
que  le  ceratfoit  devenu  >  affez  blanc, 
&  qu’il  aie  efté  bien  foulé  d’eau  fraif- 
che.  Alors  on  verfera  par  inclination  ■' 
toute  l’eau  ,  qu’on  pourra  feparer  du  ' 
cera  qu’on  gardera.  -  Quelques.uns  ■ 
niellent  dans  ce  ccrat  une  once -de- 
yinaigre.  • 
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On  remployé  extérieurement  fur 
toutes  les  parties  qui  ont  befoin  de  ' 
rafraifchiflcment  5  ilappaife  les  dou¬ 
leurs  des  hemorrohides  :  il  eft  bon 
pour  les  fentes  &  autres  maux  qui  - 
viennent  au  bout  des  mamelles  5  on 
s’en  s’ert  auflî  pour  les  brûlures»  fcnl 
ou  mellc  avec  d’autres  onguents.- 
Quand  on  veut  dellèjcher  &  relTerrer, 
on  le  mefle  avec  l’ongueat  &  cerulc.^ 

Onguent  four  les  hrstlures. 

Prenez  un  livre  d’axonge  de  porc 
mâle  ,  deux  livres  de  vin  blanc,  des 
feüilles  de  grande  fauge,  dç  liere  ter- 
teftte  &  de  muraille,  de  la  majolaine, 
ou  la  grande  joubardc,  de  chacun 
deux  poignées. 

On  fait  cuire  le  tout  à  un  feu  lent  en 
remuant  fouventj  coulez  &  exprimez 
fortement ,  &  gardez  cet  onguent. 
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CHAPITRE  II  r. 
Des  E  m  p  l  A'  s  t  r  e  s. 

De  l’emplâtre  de  Diapalme. 

P  Renez  de  la  litârgè  d’or  préparée^ 
de  l’huile  commune  liv.  de  cha¬ 
cune,  l’axonge  de  porc ,  la  décodioti 
des  fommisez  de  palmier  ou  de  chef- 
ne,  de  chacun  deux'livres  ,  quatre' 
onces  de  vitriol  calciné  jufqu’à  ce  ‘ 
qu’il  foit  rouge  &  délayé  dans  la  dé- 
côdlion  des  fommitez  de  palmier  oU 
de  chefne.  Vous  écraferez  ou  incife- 
rez  bien  menu  deux  poignées  de  fomi 
mitez  de  palmier  ou  de  chefne  ;  faites 
ies  boiiiilir  lentemeut  dans  trois  pin¬ 
tes  d’eau  jufqu’à  la  confompiion  de 
la  moitié  ,  Sc  ayant  bien  exprimé  le 
tout ,  on  en  referve  la  décoétion  cou¬ 
lée.  Vous  pilerez  la  litarge  dans  le  ' 
grand  mortier  de  bronze ,  vous  la  dé¬ 
tremperez  dans  deux  où  trois  pintes 
d’eau  nette,  vous  verferez  prompte¬ 
ment  dans  un  autre  vailTeau  l’eau 
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trouble  qui  fe  trouvera  chargée  de  la 
plus  fubtile  partie  de  la  litarge ,  pen¬ 
dant  que  la  plus  groflîere  reftera  au 
fond  du  mortier;  cette  partie  de  la 
litarge  tombera  au  fond  de  l’eau,  &  on 
pilera  de  nouveau  la  litarge  reftée 
dans  le  mortier ,  &  l’ayant  après  dé¬ 
trempée  dans  l’eau  de  la  première  lo¬ 
tion  ,  ou  dans  quelqu’autre  nouvel¬ 
le ,  on  verfera  par  inclination  la  li¬ 
queur  trouble  fur  la  litarge  fubtile 
qui  avoit  refté  au  fonds  du  vaifleau  ; 
on  continuera  enfuite  de  piler  la  li¬ 
targe  ,  de  la  broyer  parmi  l'eau,  de 
la  verfer  par  incknation  ,  &  de  iaif- 
fer  raffeoir  la  poudre  jufqu’à  ce  qu’il 
ne  refte  au  fonds  que  quelque  partie 
de  litarge  impure  &  capable  d’eftre  ' 
pulverilée  &  élevée  parmi  l’eau.  A- 
prés  qu’on  au  bien  laifle  ralTcoir  les 
lotions  t  Sc  fepaté  L’eau  par  inclina¬ 
tion,  qui  fumage  la  poudre  de  la  li¬ 
targe,  on  fera  feicher  cette  poudre,, 
&  en  ayant  pefé  la  quantité  ordon¬ 
née  ,  on  la  meflera  à  froid  dans  une 
poêle  de  cuivre  étamé  ,  l’agitant  a- 
yec  l’huile ,  la  graiffe ,  &  la  décoûion  ■ 
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de  paltïiier.  Lorfque  ces  chofes  feronf 
bien  incorporées  enfemble  ,  on  allu¬ 
mera  un  bon  feu  de  charbon  dans  un' 
fourneau  ,  fur  lequel  on  les  cuira ,  les 
agitant  toujours  avec  une  grande  fpa- 
tule  de  bois  ;  &  ayant  entretenu  une 
^ale  chaleur  de  feu  pendant  la  cuite,- 
on  y  ajoutera  fur  la  fin  le  vitriol  ru¬ 
béfié,  diflbus  dans  une  portion  de  la  - 
liqueur  qu’on  aura  refervée ,  fi  on 
veut  que  l’emplâtre  foit  rouge  ;  ou‘ 
bien  le  vitriol  blanc  diflbus  dans  la 
meme  décodion  , ,  fi  on  veut  conféré- 
ver  la  blancheur  à  l’emplâtre,  qu’on’ 
mettra  en  rouleaux ,  &  on  l’envelop-- 
pera  de  papier. 

On  l’employé  pour  la  gcierilbn  dés’ 
piayes ,  des  ulcérés  ,  des  tumeurs  ,, 
des  brûlures,  descontufions,  des  fra- 
dares ,  des  engelures &  pour  ap-- 
pliquer  fur  les  cautères.  Si  on  y  meflé 
le  tiers  ou  le  quart  de  fon  poids  de 
quelque  huile  propre ,  on  luy  don¬ 
nera  la  confiftance  de  cerat ,  &  c’eft 
ce  qu’on  appelle  diapalmc  diflbus ,  ou  ■ 
oerat .  de  diapalme. 
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Emplâtre  de  Dîachyluin  Jtmple. 

Prenez  des  racines  d’Althæa  mon¬ 
dées  trois  dragmes,  des  femences  de 
lin  &  de  fenugrcc  de  chacune  quatre  ' 
onces,  de  Teau  de  fontaine  fix  livres, , 
quatre  livres  d’huile  commune,  deux 
livres  de  litage  d’or. 

Prenez  les  mucilages  des  racines* 
d’althcta ,  de  femence.de  lin  &  de  fe- 
Dugrec,  comme  nous  avons  fait  à* 
Tonguent  d’althæa;  &  préparez  la* 
litarge  comme  nous  avons  fait  à  l'em-- 
plâtre  de  diapalme.  Ayant  première¬ 
ment  bien  meflé  Thuile  avec  la  litar¬ 
ge  dans  une  poêle  de  cuivre  grande' 
&  large  par  le  haut ,  &  allant  en 
cofne  versfon  fonds,  &  étamée  au- 
.dedans ,  &  ayant  enfuite  ajouté  Sc 
bien  incorporé  les  mucilages,  on  allu¬ 
mera  dans  un  fourneau  un  feumedio* 
cre  de  charbon ,  &  ayant  mis  la  poêle 
deffus  ,  on  agitera  le  tout  fans  inter- 
milÏÏon  avec  une  fpatule  de  bois ,  Sc 
avec  toute  la  vitelTe  poflîble  :  on  en¬ 
tretiendra  un  feu  modéré ,  &  on  con- 
sinuëta  la  cuite  &  l’agitation  jufqu’à  ■. 
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ce  qn’on  voye  que  l’emplâtre  comi 
lîience  às’abbaiffer  dans  la  poêle  ;  a- 
iors  on  diminuera  le  feu  pour  le 
moins  de  la  moitié,  &  on  fe  conten- 
tera  de  faire  évaporer  peu  à  peurhu* 
midité  fuperfluc  qui  pourroit  eftre 
reliée  dans  l’emplâtre,  laquelle  eftant 
confommée  ,  il  fe  trouvera  lîiffifam* 
ment  cuit  &  de  la  conlîftence  &  de 
la  blancheur  qu’il  doit  avoir, 

Get  emplâtre  ramollit  &  refoùt  les 
durerez  ,  &mefme  les  tumeurs  feir- 
rhcvtes  du  foye  &  des  vifeeres ,  ils 
fond  les  tumeurs  fcrofuleufcs  &  les' 
vieux  relies  d’abcés ,  &c. 

Emplâtre  A'Anirè  dé  la  Croix.  ■ 

Prenez  douze  onces  de  relîne,  qua^ 
tre  onces  de  gomme  élemi ,  de  la 
therebentine  de  Venife  &  de  l’huilô’ 
dé  laurier,  de  chacun  deux  onces. 

Apres  avoir  brifé  la  relîne  &  la  gora- 
rae  élemi  ,  les  avoir  fait  fondre  en- 
fêmble  fur  un  fort  petit  feu ,  &  y  a- 
voir  ajouté  la  therebentine  &  l’huile' 
delaurierjlorfquc  le  tout  fera  bien  in- 
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corporé ,  on  le  paffèra  par  une  toille, 
pour  en  feparerles  ordures  ;  &  ayant 
laiflc  refroidir  l’emplâtre ,  on  le  roul- 
lera  &  on  le  gardera. 

Cet  emplâtre  eft  propre  aux  playes 
de  poitrine.  Il  mondifie  &  confolide 
toutes  les  playes  &  les  ulcérés,  il  dif- 
.fipe  les  contufions,  il  fortifie  les  par¬ 
ties  dans  les  fra6l:ures  &  d  flocations,- 
&  fait  tranlpirer  les  humeurs  feteufes. 

L’Ëmflâtre  'Divin, 

Prenez  de  la  litarge  d’or  préparée 
une  livre  &  demie,  de  l’huile  com¬ 
mune  î.  livres  ,  de  l’eau  de  fontaine 
Z.  livres ,  la  pierre  d’aimant  préparée 
fix  onces ,  de  la  gomme  ammoniac, 
de  galbanum  ,  d’oponax  &  de  bdel- 
lium ,  de  chacune  trois  onces,  de  la 
myrrhe,  de  l’oliban,  du  maftic,  du 
verd  de  gris  ,  de  l’atiftoloche  ronde, 
de  chacun  une  once  &  demie  ,  de  la 
cire  jaune  huit  onces  ,  de  la  there- 
bentine  quatre  onces. 

Faites  dilibudre  fur  un  petit  pot  de 
feu,  dans  du  vinaigre,  la  gomme  atr 
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inoniac,  le  galbanum,  le  bdellium  8g 
l’oponax ,  paflez  les  par  une  une  tojle 
ferrée ,  faites  épailîir  par  l’évapora, 
tion  l’emplatre ,  comme  j’ay  déja  di: 
aux  autres ,  8c  préparez  la  pierre  d’ai¬ 
mant  Ikr  le  porphire  ou  marbrerpile^ji 
à  part  l’oliban ,  le  maftic ,  la  myrrhe, 
l’ariftoloche  ronde,  8c  le  verd  de  gris 
que  vous  garderez  pour  ajouter  fur 
la  fin.  Puis  ayant  incorporé  à  froid 
l’huile  avec  la  litarge ,  8c  y  ayant 
tncflé  l’eau,  on  les  fera  cuire  enfem- 
ble  fur  un  aifez  bon  feu ,  les  agitant 
fans  celle  jufqu’à  ce  que  le  tout  ait 
acquis  une  confiftance  d’emplatre  un 
peu  fo!ide,on  y  fera  fondre  la  cire 
Janne  coupée  en  petits  morceaux;  puis 
ayant  ofté  la  poêle  du  feu  ,  8c  laifle 
à  demi  refroidir  les  matières ,  on  y 
meflera  les  gommes  qu’on  aura  épaif. 
fies  8c  incorporées  avec  la  thereben- 
tine,  8c  enfuite  la  pierre  d’aimant 
meflée  avec  l’ariftoloche,  la  myrrhe, 
le  maftic  8c  l’oliban,  8c  enfin  le  verd 
de  gris,  8c  ayant  bien  agité  8c  méfié 
toutes  chofes  ,  l’emplatre  fera  fait.: 
-paie  roulera  8c  gardera. 
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■Il  eft  bon  pour  la  guerifon  de  tou¬ 
tes  fortes  de  playes  &  d’ulceres ,  de 
tumeurs ,  de  contufions  ;  il  ramollir, 
refout ,  digéré ,  &  mene  à  fupuration 
les  matières  ,  qui  doivent  prendre 
xette  voye  ;  il  mondifie ,  cicattife  & 
confolide  entièrement  les  playes,  &e. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Cataplafmes. 

ILs  fe  font  pour  appaifer  les  dou¬ 
leurs  ,  pour  refoudre  &  dillîper  les 
tumeurs  nouvelles.  Voicy  comme.on 
les  fait. 

Prenez  quatre  onces  &  demie  de 
pain  blanc  ,  une  livre  de  lait  récem¬ 
ment  tiré  ,  trois  jaunes  d'œufs  ,  une 
once  d’huile  rofat,  une  dragme  de 
fafran  ,  i.dragmes  d’extrait  d’opium. 

Il  faut  émier  le  dedans  d’un  pain 
blanc  nouvellement  tiré  du  four,  8C 
le  faire  cuire  dans  un  poêlon  avec  du 
lait  fur  un  petit  feu  en  remuant  de 
temps  en  temps  avec  une  fpatule  juf- 
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qu’à  ce  qu’ils  fbient  reduics  en  bouil¬ 
lie  épailTe.  Après  avoir  ofté  le  vaif- 
feau  du  feu  ,  on  y  délayera  trois  jau¬ 
nes  d’œufs ,  une  once  d’huile  rofat  & 
une  dragme  de  faftan  en  poudre  ;  on 
y  peut  ajouter  deux  dragmes  d’extrait 
d’opium  un  peu  liquide ,  fî  la  douleur 
eft  grande. 

Voicy  un  autre  Cataplafme  propre 
à  ramollir  &  à  mener  à  fuputation 
.quand  il  eft  neceffaire. 

Prenez  des  oignons  de  lis ,  des  raci¬ 
nes  d’Althæa  de  chacun  quatre  onces, 
des  feüilles  de  mauves,  d’alth;æa,  de 
fèneçon  ,  de  violiers ,  de  pariétaire  & 
de  branqu’urcine ,  une  poignée  de 
chacun  ,  de  la  farine  de  lin  ,  de  fe- 
nugrec ,  d’huile  de  lys ,  trois  onces 
de  chacun. 

On  fera  bouillir  dans  l’eau  les  ra¬ 
cines  lavées  &  incifées ,  &  quelque 
temps  après  y  ayant  ajouté  les  feuil¬ 
les  ,  on  continuera  la  cuite  jufqu’à  ce 
que  le  tout  foit  parfaitement  atten¬ 
dri  ;  auquel  temps  ayant  coulé  la  dé- 
coéfcion  ,, pilez  le  marc  dans  un  mor¬ 
tier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois, 
& 
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&  paffèz  la  pulpe  par  un  tamis  de  crin 
renverfé  :  on  mettra  la  decc6tion  & 
la  pulpe  ainfi  palTée  dans  un  poêlon, 
&  y  ayant  mêlé  les  farines  de  lin  &  de* 
fenugtec  &  l’huile  de  lys  ,  on  les  fera 
cuite  enfemble  fut  un  petit  feu,  en 
agitant  de  temps  en  temps  la  matière 
jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  fufEfam- 
ment  épailîî.  Ces  deux  catapLfmes 
peuvent  fervir  de  modèles  pour  en 
faire  d’autres. 


CHAPITRE  V. 

Des  Hmles, 

LEs  huiles  fe  font  par  infufion  ou 
par  exprc/Iîon. 

V huile  rofat  Jimple  faite  par  infufon. 

Prenez  deux  livres  de  rofes  récem¬ 
ment  cueillies  &  les  pilez  ,  demie  li¬ 
vre  defuc  de  rofe  ,  cinq  livres  d’huile 
commune  ;  mettez  le  tout  dans  un 
vailTeau  de  terre  plombé  &  bien  bou¬ 
ché  ,  &  l’expofez  au  foleil  pendant 
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quarante  jours  ;  faites  erifuice  cuire  le 
tout  au  bain  marie  bouillant  ;  coulez 
&  exprimez  les  rofes  ,  &  gardez 
l’huile.  ^ 

L'huile  rofat  compofée  &  faite  par 
irfufm. 

Prenez  une  livre  de  rofes  rouges 
reeemment  cueillies  ,  &  les  pilez, 
quatre  onces  de  fuc  de  rofes  rouges, 
quatre  livres  d’huile  commune;  met¬ 
tez  le  tout  dans  un  vaifleau  de  terre 
plombé,  dont  l’entrée  foit  étroite  & 
bien  bouchée ,  &  l’expofez  au  foleil 
pendant  une  heure  ,  coulez  &  expri¬ 
mez.  Mettez  cette  Jiqàeur  dans  le  mê¬ 
me  vaifleau,  ajoûtez-y  du  fuc  de  rofe, 
&  des  rofes  en  mefme  quantité  qu’- 
auparâvant  ;  bouchez  voftre  vaifleau, 
faites  la  macération  ,  la  codion,  la 
colature,  &  l’expreffion  comme  au¬ 
paravant  ;  recommencez  encore  une 
fois  comme  vous  venez  de  faire  ,  dé¬ 
purez  vôtre  huile  &  la  gardez. 

Ces  huilcs  adouciflent  &  dillîpent 
les  fluxions, elles  éteignent  les  inflam- 
jnations ,  elles  appaifent  les  maux  de: 


complété.  .pf 

tefle  &  les  délires,  &  provoquent  le 
fommeil  ;  on  les  fait  tiédir  avant  que 
d’en  oindre  les  parties  ;  on  en  donne 
intérieurement  contre  les  diflenteries 
&  les  vers  depuis  une  demie  once  juf- 
qu  à  une  once  :  &  on  en  oint  les  par¬ 
ties  dans  les  fraftures  &  les  difloca- 
tions  des  os,  on  fait  les  occirodins  a- 
vec  égale  partie  de  vinaigre  rofat,&c. 


V huile  d'amande  douce  faîte  par 
exprejpon, 

.  On  prendra  des  amandes  nouvelles 
bien  nourries  &  bien  feiches ,  5c  hors 
de  leurs  coquilles ,  &  les  ayant  agi¬ 
tées  dans  un  crible  un  peu  greffier 
pour  en  faire  tomber  .la  pouffiere,  on 
les  mettra  dans  l’eau  chaude  jufqu’à 
ce  que  leür  peau  foit  attendrie,  & 
qu’oiï  puifle  les  feparer  en  les  pref- 
fant  avec  les  doigts  ;  puis  ayant  ofté 
la  peau  on  les  efluyera  avec  un  linge 
blanc,  fur  lequel  on  les  étendra  pour 
les  faire  feicher  j  après  cela  on  les 
mettra  dans  un  mortier  de  marbre 
pour  les  y  piler  avec  un  pilon  de  bois’ 
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jtirqu’à  ce  que  la  pafte  foit  bien  déliée; 
&  qu’elle  commence  à  rendre  l’huile. 
On  mettra  cette  pafte  dans  un  petit 
fac  de  toile  neuve  &  forte,&  en  ayant 
bien  lié  l’ouverture,  &  mis  le  fac  en¬ 
tre  deux  platines  d’étain  fin  ou  de 
bois,  couvertes  au  dedans  d’une  feuil¬ 
le  de  fer  blanc ,  on  mettra  le  tout  à  la 
prefle  ,  exprimant  le  tout  bien  d’ou- 
cernent  d’abord ,  mais  enfijite  trcs- 
foctement ,  &  le  laiflant  long -temps 
dans  le  preflbir  afin  que  l’huile  ait  le 
temps  de  fortir. 

Cette  huile  appaife  les  coliques  né¬ 
phrétiques  ,  elle  remedie  aux  reten¬ 
tions  d’urine  ,  elle  facilite  les  accou- 
chemens ,  elle  foulage  les  tranchées 
des  femmes  après  l’accouchement,  & 
celles  des  petits  enfans;  on  la  donne 
loin  du  repas  depuis  demie  once  juf- 
qu’à  deux  onces.  On  s’en  fert  dans 
les  linimens  pour  adoucir  &  ramollir. 

Les  huiles  de  noix  communes  &  de 
noifette  fe  peuvent  préparer  comme, 
celles  d’amandes  douces. 


577 


emphte. 

L’huile  de  Laurier. 

Prenez  tant  qu’il  vous  plaira  rie 
baies.de  laurier  bien  mondées  parfai¬ 
tement  meures  ,  &  groilîerement 
broyées  ;  mettez  -  les  dans  un  chau¬ 
dron  ,  ôc  les  faites  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau  'pendant  une 
demie  heure,  coulez  &  exprimez  for¬ 
tement  ,  laiflez  froidir  la  liqueurj  ôC 
prenez  la  graifle  qui  fumage  fur  l’eau; 
broyez,  derechef  le  marc  &  le  faites 
ençore  boiiillir  pendant  demie  heure 
avec  la  première  eau  qui  vous  eft 
reliée  ,  y  en  ajoutant  un  peu  de  nou¬ 
velle  5  coulez  &  exprimez  comme  au¬ 
paravant,  &  prenez  l’huile  qui  fuma¬ 
ge.  La  première  huile  vaut  mieux  que 
la  fécondé  ,■  ainfi  il  la  faut  garder  à 
part.. 

On  peut  tirer  de  la  tnéfme  maniéré 
les  huiles  de  bayes  de  lentifque,  de 
myrtilles  ,  &  d’autres  oléagineux. 

L’huile  d«  laurier  ramollit ,  atté¬ 
nue,  ouvre  &  difeute.  Elle  eft  fort 
bonne  contre  la  paralyfie  &  contre 
le  frilfon  des  fièvres  en  oignant  le  dos. 
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contre  les  galles  &  les  dattes,  &e.’ 

L’huile  d’oeuf  par  expreffion. 

Prenez  des  œufs  frais,  &  les  faites 
durcir  dans  l’eau, dont  vous  prendrez 
les  jaunes  que  vous  émietterez ,  &  les 
mettrez  dans  une  pocle  fur  le  feu  de 
charbons  modéré  ;  on  les  remuera  de 
temps  en  temps,  &  fur  la  fin  fans  dif- 
continuer  jufqu’à  ce  qu’ils  roulïïlTent,. 
&  qu’ils  commencent  à  rendre  leur 
huile  ;  alors  on  les  arrolèra  avec  uji 
peu  d’efprit  de  vin,  &  on  les  vuidera 
dans  un  fachet  de  toile  bien  chaud 
GU  le  liera  &  on  le  mettra  à  la  prelTe 
entre  deux  platines  chaudes ,  on  en 
exprimera  l’huile  le  plus  prompte¬ 
ment  qu’on  pourra. 

Cette  huile  appaife  les  douleurs  des 
oreilles  ,  des  hémorroïdes;  elle  guérit- 
les  galles  ,  les  Feux  volages ,  les  fen¬ 
tes  &  les  crevaflès  des  mamelles ,  des 
mains,  des  pieds  ôc  du  fondement;  on 
s’èn  fert  pour  les  brûlures,,  &c. 


eomfleit: 


S79 


CHAPITRE  VI. 

Dès  Collires. 

LEs  Collires  font  des  remedes  dtfi 
ftinez  pour  les  maladies  des  yeux. 
Geluy  qui  fuit  eft  le  Lanfranc. 

Prenez  une  livre  de  vin  blanc,  de 
l’eau  de  plantain  &  de  rofes ,  de  cha-^ 
cun  trois  livres  ,  d’orpiment  deux 
dragmes ,  de  vert  de  gris  une  dragme,, 
de  la  myrrhe  &  de  l’aloës  de  chacun 
deux  fcrupules. 

Il  faut  mettre  en  poudre  fort  fub- 
tile  l’orpiment ,  le  vert  de  gris ,  Is' 
myrrhe  &c  l’alocs  avant  que  de  les  me-; 
1er  parmi  les  liqueurs.  Ce  collire 
n’eft  pas  feulement  bon  pour  les 
yeux,  mais  on  s’en  fert  encore  pout 
faire  des  injeâions  dans  les  parties 
naturelles  des  hommes  &  des  fem¬ 
mes.  Si  on  en  fait  des  injeâions,  ori; 
le  doit  adoucir  avec  trois  ou  quatre 
fois  autant  pefant  d’eau  rofe.  de  plan^ 
tain  ou  de  morellc.  Voici  un. 
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CoUire  fec. 

Prenez  2.  dragmes  de  fijcrecandij 
de  latuthie  préparée  &  de  la  fiente  de 
lezar,  de  chacun  une  dragme ,  du  vi¬ 
triole  blanc ,  de  l’aloës  fucoçrin ,  & 
du  Tel  de  Saturne ,  de  chacun  un  demi 
gros. 

Reduifez  le  tout  en  poudre  fort 
fübtile ,  &  les  mêlez.  On  fouffle  dans 
l’œil  avec  un  petit  chalumeau  le 
poids  de  2.  ou  3.  grains  à  la  fois  de 
cette  poudre  auffi  long  temps  qu’il 
eft  necefiaire.  On  peut  délayer  ces 
poudres  dans  des  eaux  ophtalmiques 
pour  en  faire  un  collire  liquide. 

Coîlîre  bleu. 

Prenez  une  livre  d’eau  ,  avec  la¬ 
quelle  vous  aurez  éteint  de  la  chaux 
vive,  &  une  dragme  defel  armoniac 
pulverifé-, mêlez  le  tout  enfemble  dans 
uin  balîîn  d  airain  ,  &  le  laillèz  pen¬ 
dant  une  nuit,  filtrez  la-liqueur,  & 
la  gardez. 

Ge  collire  eft  un  des  meilleurs  terne-- 


’  des  qu’on  puifTe  préparer  pour  toutes 
les  maladies  des  yeux. 


CHAPITRE  VIL 
Des  Poudres. 
Foudre  contre  la  rage. 

P  Renez  des  feuilles  de  ruë,  dever- 
vene  ,  de  petite  fauge ,  de  plan¬ 
tain,  de  pSfipode  ,  d’abfinte  vulgai¬ 
re  ,  de  mente ,  d’attemife ,  de  melilTo- 
phyle  ,  debetoine,  d’hipericum ,  de 
petite  centaurée,  autant  des  unes  que 
des  autres. 

Il  faut  cueillir  ces  plantes  au  mois  de 
Juin  pendant  un  beau  jour,&  en  faire 
des  petits  bouquets  qu’on  envelop¬ 
pera  de  papier  ,  &  les  pendre  à  l’air 
Sc  faire  fcicher  à  l’ombre,  puis  les 
piller  dans  un  grand  mortier  de 
’  ronze,  &  paflcr  la  poudre  par  le 
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Hiie  dragme  de  poudre  de  vipcre  dah# 
un  demi  verre  de  bon  vin  blanc  le- 
matin  à  jeun  pendant  15.  jours  confe- 
cutifs.  Cette  poudre  ,eft  admirable 
pourveu  qu’on  ne  foit  pas  mordu  à  la 
telle  ny  au  vilage  ,  &  qu’on  n’ait 
point  lavé  la  playe  avec  de  l’eau. 


CHAPITRE  VIII. 

Eau  /îipti^ue. 

P  Renez  du  colcotar  ou  vitriol  rou-^ 
ge  qui  relie  dans  la  cornue  après 
qu’on  en  a  tiré  l’efprit,  de  l’alun  brû¬ 
lé  &  du  lucre  candi,  de  chacun  30. 
grains,  de  l’urine  d’une  jeune  perfon- 
ne ,  &  de  l’eau  rofe ,  de  chacun  de¬ 
mie  once,  de  l’eau  de  plantain  dais 
onces;  agitez  le  tout  enfemble  long¬ 
temps  dans  un  mortier.  Si  puis  ren- 
verlez  le  mélange  dans  une  phiole.  Il 
faudra  vetfer  par  inclination  la  li¬ 
queur,  quand  on  voudra  s’en  fervir. 
Si  l’on  applique  une  comprelTe  imr 
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■feue  de  cette  eau  fur  une  artere  ou. 
verte ,  &  qu’on  tienne  la  main  def- 
fus,  elle  atreftele  fang.  On  en  peut 
aulfi  mouiller  un  petit  tampon  ,  &c 
l’introduire  dans  le  nez  pour  en  ar- 
refter  le  fang.  Si  on  la  prend  inte- 
rieurement,elle  arrefte  le  crachement 
de  fang,  les  dilïenteries ,  le  flux  d’hCr 
moroïdes ,  &  de  menftruës.  La  dolê 
eft  depuis  demie  dragme  jufqu’à  deux 
.dragmes  dans  l’eau  de  centinode» 


F  I  Î4», 
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Extrait  dtt  Privilège  du  Roy 

P  Ar  grâce  &  Privilège  du  Roy  en 
datte  du  ii.  Juin  1^5)4.  Signé, 
Boucher;  il  eft  permis  à  Eftienne 
Michallet,  Imprimeur  ordinaire  du 
Roy ,  d’imprimer  ou  faire  imprimer 
pendant  le  temps  de  huit  années  un 
"Livre  intitulé,  La  C-hirurgie  complété 
par  Demandes  &  Réponfes ,  qui  contient 
les  principes  &  toutes  les  Operations  de 
Chirurgie ,  &  une  Pharmacie  Chirurgi¬ 
cale  qui  apprend  la  maniéré  de  compofer 
les  Remedes  ,  &c.  avecdéfenfes  à  tous 
Imprimeurs  &  Libraires  ou  autres, 
d’en  imprimer ,  vendre  ny  dc-biter 
pendant  ledit  temps  fans  le  confente- 
ment  de  l’Expofant,  à  peine  de  trois, 
mille  livres  d’amende,  de  confifca- 
tion  des  exemplaires,  &  de  tous  dé- 
pent,  dommages  Si  interefts. 

Regiflré  fur  le  Livre  de  la  Communau- 
■  té  des  Imprimeurs  &  Marchands  Li¬ 
braires  de  Paris. 

,  Signé ,  P.  Auboüin,  Sindic* 
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